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m' SÉRIE. 



AVIS. 

Le titre de ce volame sera . donne à la un ayec la table de tous les nr- 
ticleSf sans préjudice de la table des matières, qui sera placée à la fin du 
Tolume. \ 

Comme les Annales sont lues par beaucoup de personnes, et sont un li« 
Tre d'usage, nous nous sommes di^ctd^s a employer un papier colley qui 
permettra d^ëcrire sur les marges comme sur un papier, ordinaire, et un 
papier non-mécanique^' cfpi est beaucoup plus fort, comme on peut le* voir 
dans ce n*; c'est une augmentation de de'pçnse que nous fabons volontiers 
pour l'avantage et la commodité de nos abonnés. 



Digitized by CjOOQ IC 



DB 

iPiniiiii(DS(DiPioiiia (fimmâ^rnsmiiB» 

RECUEIL PÉRIODIQUE, 

DESTIHB à YAIKB COjnfAÎTRB TOUT GB QUB LBf BCIBRCKS BIHiàUB» ■nmiRHV 
M rtaUtltl Bf 01 BÉGOQYBmS B« FATBOB DO CBUITTAmfin ; 

par une dariiti 

DE UTTERATSCRS ET DB 8AVANS, FRANÇAIS ET BTRAVeSM , 

SOVf LA DIEBCTIOir 

DE M. A. BOmrETTT, 



0N2IÊBIE AISIIÊE^ 

TOME II. 

(21* PB LA OOLLVCnON.) 



:2lu Bureau dee :2liinaUd bf pi)Uo6opi)tr C^r/ticntir^ 

Rue St. -Guillaume, n° 24, Faub. St. -Germain. 

18A0. 



I Digitized by VjOOQ IC 






«•rvcîd Ce:: 

TABLK DBS ARTICLES. 



TABLE 



DES ARTICLES GONTENOS DA£» LE 3^0N0 VOLUME. 

(Voir i la fin du vdume la tabla de« matières.) 



N° 7.— JOILLEI. * 

Inscription clirétienne tronvée à Autun (2* art.), études dogmatiques, par 
, M. L.-D.-J, C. * 7 

Dissertatip/i sur Tanthenticité des fmgmens de Thistoire phénicienne 

de SaDchoniathon (6* art.)» par M. SiaciBR de St.-Brissoit. 3o 

Dictionnaire diplomatique, ou Cours philologique et historique d'an« 
tiqùités civiles et ecclésiastiques ( 1 7^' art.). — Suite du C. Chartes, 

par A. BOBNRTTT. 4* 

La vérité religieuse confirmée par le progrès des sciences et le ren- 
versement des doctrines matérialistes de la Cranioscopie, par 
l'ahbé Maupibd. 56 

Édition de tous les pères grecs et latins ^ sous les auspices de S. S. 
Grégoire XVr. 71 

Nouvelles et Mélanges. — Décret pour la héutification et la cano- 
nisation des martyr» au Tong-Kîng et h la Cochincbine. — Décou- 
verte à Rome d'un manuscrit de S. Sophroniùs de Jérusalem, - 
prouvant la présence réelle. — Firman par lequel le Chas de Perse 
accorde la liberté du culte aux catholiques ae son empire. y5 

BiBLioGK<vpHi£. — De la liberté d'enseignement et du monopole uni- 
versitaire, par M. J. Jaquemet. — Bévue de Dublin.— La Ven- 
dée, ses fastes et ses illustrations. 79 

No 8. — AoBx. * 

Essai sur le panthéisme dans les sociétés modernes, par M. Maret, 
prêgv^y art.),par M. A.BowHKTTY. .85 

Disseriaf'ôn sur Tauthenticité des fragmens deThlstoire phénicienne 
de Sanchoniaihon ( 7* et dernier article ), par M. Séguibr de 
St.-Brisson. 112 

Bas- relief égyptien aue M: le baron Taylor dit rappeler l'apparition 
de Dieu à Moise dans le buisson ardent, par M. A. B. 1^7 

LiTHOGEAPuiE. — Bas-relief égyptien re[)résentant le roi Rhamsès au 
milieu de l'asbre de vie. 127 

État des populations catholiques' en Russie^ par an des lecteurs des 
Annaies. ' i3o 

Dictionnaire de diplomatique, ou Cours philologique et historique 
d'ajftiqnicés .civiles et ecclésiastiques (i8«.art.). — Suite du C. . 
CÏiartes. — Instruction du gouvernement pour la conservation des 
Chartes, parM. A. B. i4i 

Le rouge- gorge et le roitelet, par F. RicnoMMS. 148 

Nouvelles et Mélasges. — Nomination de M. Pabbé Bœssà la 
place de coadjuteur de Strasbourg.; liste de ses ouvrages. — Lettre 
lie M. Guénobault. — < Lettre de M. le. marquis de St.-Félix — 



Digitized by VjOOQ IC 



.TABLB DES ARTICLES. 5 

progrès dans les études cléricales. — - Ourrages mis à Vindex,^^ 
Tableau des vicaires apostoliques qui sont enroyés dans tout 
Tunivers catholique. iSi 

BiBUOG B APHi»— Ëzéchiel, selon les Septante. 1 63 

No 9. -^IPTBMBBS. 

La géologie et la minéralogie dans leurs rapports avec la théologie 
naturelle, par le révérend Dr William Buckland (■«, art.)» par 
M.rabbéil. de V. i65 

Tableau du progrès des études orientales pendant Tannée 1839, par 
M.JulesMoLH. i83 

Dictionnaire de diplomatique, ou Cours philologique et historique 
d'antiquités civiles et ecclésiastiques (19* art.'). — Chiffres de tous 
les peuples, par M. A. B. , - aia 

LiTnoGBAPHiES. ^'Planckc 8. — Machine à calculer des Chinois.— 
Signes des dates et des non^bres des Egyptiens. a 1 3 

Planche 9. — Signes numériques égyptiens hiéroglyphiques, hiéra- 
tiques et démotiques.— Tableau des signes des mois. 2i5 

Planche 10. — Signes numériques des Chartes et des manuscrits de 
tous les peuples modernes. 2^5 

Religion des anciens Péruviens. * 2^9 

NouvsxxBS ET Mblaitgxs.-» Réclamation du Saint-Siège, contre les 
articles organiques du concordat de 180a. «37 

N» 10. -r'. OCTOBBE. 

Inûuence des juifs anciens et modernes (!«>' art.). a4^ 

CoBsespondance, et /mémoires d'un royageor en Orient, par Eugène 
Bore, par M. H. GÉBAuo. a65 

Traduction des lettres d*Abailard et d'Héloîse, par M. Oddoul, pré- 
cédé d'un essai historique de M. Guizot, par M. C.-F. Auolet. 281 

Glossaire liturgique des Églises grecque et latine ( 5e art. ), par 

M. L. J. GUÀBBBAULT. 3o3 

Habitansde TOcé^nie. — Leur origine.— Unité de Tespèce ht ..e 
reconnue, par M. DuMOHT-d'UaviLLK. 3i8 

NouVBixBs IT MÉLABOBS.--" Réclamation du Saint-Siège cputre les 
articles organiques du concordat de i8oa (suite et fin). 3q2 

No ir. — NOYKIBBBE. 

Influence des juifs anciens et modernes {it art.). 3a5 

Institutions liturgiques, par le R. dom Guéranger (a« art.), par 

M. A.CoMBBGDlLLV. 336 

De Tutilité des anciens monumens chrétiens en faveur des études bi- 
bliques (ter art.), par M. Tabbé Jh. Brubati. 354 

Théorie de la terre d'après M. Ampère, ses rapports avec la Genèse, 
par M. H. de C. , 369 

Extraits du voyage du maréchal duc de Raguse, dans la Syrie et en 
Egypte. ' 38S 

Bibliographie. — Histoire de TEglise, par M. J'abbé Receveur, i*"^ 
vol. — Ouvrages ibéologiques do l*abbé Carrière. 4^^ 



Digitized by VjOOQ IC 



6 TkBm DES ARTiCLSS. 

Ko fg. .^DiCBMlIB. 

Glossaire liturgique des Églises grecque et' latine^ 6* et dernier 

art.), par M. Guenebâult. 4^^ 

Trois mémoires relatifs à l'histoire ecclésiastiqtte des premiers 

siècles, par M. J.-G.-H. Greppo, pair M, li. Gsraud. 4^5 

Lettre sur le texte de Platon, relatif à la Trinité, par M, SiGUiEH db 

ST.-6ai8Soir. 4^7 

De Tutilité des anciens monuroens chrétiens, en faveur des étvdesbî* 

bjliques {i" et dernier art.) , par l'abbé Jb, Bbunàti. 4 4 > ' 

Liste des auteurs morts pendant Tannée t84o, avec le titre de leurs 

ouvrages, classés par ordre chronologique. 4^ 

Compte rendu à nos abonnés par M. Bonnbttt. 4? < 

Table des matières, des auteurs et des ouvrages. 4^5 



FIN DB LA TABLE DES ARTICLES. 



ERRATA DU TOME SECOND. 

N» 7. p. 17. note 3, A^-Yo; et Eo'pç lisez : Ao'ifoç. 

p. 32. 1. 7t ^starbe\ 1. Astarté. 

37.1. 'ndpIsU. L Osiris; 

N<» f o. p. 260, n** 9, lisez ainsi le mot 0^*01*vn* 

ji. TÔiy not A, h ^idolatriaSf \. idololatris. 

1. 5, lisez|: mercede Jana^i^, gratis i^ero non licet. 



p. 274» h^Of abstinence^ lises: oontincnce. 


N« 1 1. p. 336, 1. a, iraversesy h 


travaux. 


p.359,not.l.^> 127...177 L 


13g... 176. 


360, n.i, 118, 1. 


ai8. 


n. a, Varbrisseau^ L 


Labott. 


365, n. 2,\*^,St.'JemdeMycène, l. 


Damascène. 


390, \.^,Térébiadey 1. 


Tibériade. 



Digitized by VjOOQ le 



•ANNÀtES' 



7 



i I i 



; ^£ PfittLÔjS PttlE GBR E^lENndB. 

INSCRIPTION CHRÉTIENNE 

TROUVÉE A AUTDN. 



ÉTUD18 IKX;»f ATIQUBS* 

Lb$, iàét» générales de TinBcriptioa se rattachent à renscigoemcnt^^ 
Apôtres Eduens , aux monamens liturgiques, et dogmaticj^ues d'^a-> 

. ,tfittj aux écrits de saint Irénée. — Prédications gnostiqnes à Lqron'. — 
Valei^in. — Marc. — Zèle des disciples de saint Jean- contre les 
Gnostiqucs. — La Mis*)ion de Smyrne, spécialement dirigée' contre 
Viilcntin. — Examen <le renseignement des Gnostiqncs, des aiAtr« 
d'Autûn et de Tinscription auuinoîse sur le Verbr, — le MaplémcV' 

■ rEuctiaristîe, — les Mbrls. — Symbole da Poisson. *- Gonolusion et 

il. jLjk^prédicatioa de la foi à Autun sur la fin du second sti^îlé ; 

aa;pr9Pfgfttion assez^paisible pendant le cours du troisième;. la 

néqeflfîié^4e recourir à des symboles et à un langage embWma-* 

Uf^» pour exposer publiquement les dogmes ; Tdtat. florissant 

des leHres grecques dans les écoles méniennes ; la présence à 

Autun de plusieurs familles grecques, opulentes et savantes^ 

) ■ ., . • . . , ^ , 

• Voir le i»* art. au n* 3, t. I, p. 1 65. , , . 

m' SÉRIE. TOME 11.— K* 7. 1840. 1 



Digitized by VjOOQ IC 



rëreetioa de quelques mèntinfiénis (t&iéîieiïs; des inscriptions 

fait conclure qu'unefaniiUe grecque ou gatid-romaine' avait fait 
graver au troisième siècle rinscription qui nous occupe. 

Celte coi^oiijsïçii n4i|| jf^i^le. confi^née. V?ir Jej îflées gêné» 
raies que i'on peut signaler sur les matbres d*Àutun. Saus rien 
prondncèf èliCoré^Stlriçs'dctailtr, qui appart>eB»e&( aux^savass 
paléographes occupés à les déchiffrer , il ej^t permis de constater 

les points suivans-r ^. . -'t' . 

La divinité de Jésus-Christ, Sauveur; 
L'efficacité diiuns du^ B4pt^nie;' . 
L'Eucharistie, ou Dieu, se donne en aliment aux saints; 
Les GrâceS) que répandla Sagesse, prodigue en trésors; 
La Prière pour les morts doat Dieu est la lumière. 
Or, quelle place occupaient ces saintes et salutaires pensées 
dans Teiisei. utnieiu des> pramiers siècleai Quelles traces en reste* 
t-il dans nos traditions locales? 

Ici b'ouvre un nouvel et vaste champ, l'examen des écrits de 
nos apôtres, et des pt-eDiier% mvnvmenA de Ja liturgie éduenne^ 
et ce double examen doit précéder et éclairer la restitution com- 
plëtë'd'u texte précieux sur lequel nous a;ipeloBS PattebtionJ 
Ici'epcbré, comme précédemment^ nous toucherons à bêiru- 
co^p d^objets ; nous ue pouvons nous interdire les vues géhë- 
ral^ qui s'ouvrent naturellement devant nous; les marbres 
4'4'^ituii parlent com/netçus les mpnumens des , premiers ides 
4^ foif Qn pepse, e^prie^u^Qur des apôtres eduéens comme par- 
tout le jioHveâu uiïoi^de cbr^.ep, et derçièrç V^^roi^e jp^<;e^i^te 
du Polyandre de la *via Strata apparaî^écessairement.^^.3F(i|fte 
horizon de TÉglise universelle. 

Il est reconnu d'ailleurs que lès marbres 'd*Autiin piîéknitent 
à rarchéologie nationale rûniqpe' inscription âe Comblé ;^ht'é<^ 
tienne en caractères jgrecs des premiers siècles; à la paléographie* 
plusieurs (aces sinon nouvelles, au moins rares de ^alphébet* 
grec '; à Tépig^aphie française, qui se forme ei commeivcer â^ 

'Lefacsimile que nons avons donné n® 1 1 1 , t. xix.p. 1^5, représente 
autant que possible la forme des lettrei de rinscription ; ^ais H^us. de- 
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•MttUlUi peu tbiht en nea ^oalréet^ un lëmoi|;nage inattendi^ 
el>d«gBe d'être aecueiUi avec véAéraiioitt. 

(fwt êSB9% poiiir qu'il BÔU8 soit f ermu d'élargir \m peu noirc( 
espace, et d'évoquer quelques-uns des |[rands soutenirs des. 
preçiiersrâf^ cbrdtieRs autour de la tombe éduençe, muet et 
fidètle témoin d'une graudq lutte CBire la foi' nouvelle ai^Xr prises 
ave4 Kgnoaticifme oriental ei le polythéisme impérial; 

Getbe lutte remplit tes écrite de nos Pères dans la foi, à la tète 
desquels se place par le droit du ttros v't du génie, s^int Irénée» 
le pveniier et Futi des plus admirables docteurs de l'Eglise gain 
licaMf le frère de nos apôtres, le témoin fidèle de leur enseinoe- 
ment, l'ardent et triomphant adversaire de.toutes les erreurs^ 
quieot^ ses, yeux attaquaient déjà la foi. naissante des popula- 
tions ségusiennçs et éduepnei. Ses écrils et ceug de saint Rhi^. 
lieeji le sublime e^. pen^p^uic 4<H^te^r. d'Antun, comme parle 
saint Jérôuief siiffiient» bien qu'emportés pre^u^ tout entiers 
par le tems , pour reconnaître les idéei qui dominaient autour 
4'4u|[| ks peints iiur UsqueUde préférence se portait le zèle des 
apôtres éduens, sur lesquels ils devaient plus spécialement fixer 
l'^t^iitîpa des,^dèlea, et qui ont ainsi pu et dû inspirer l'in- 
S^ription au^unoisé. , ;. 

..;1I. Au moment <^à saint Pothin et .$ee compagnons en^ei* 
gMMentdansif Gaale le Dieu nouveau; partie. d^l^Orient comme 
étrip^' 4»s apôtres d'erreur remontaient avec eua le Rhèqe ei Ifp 
^iV^étif partout le lobg de noé Seures^ 
" G*iËlàit deé adeptes difCnosticisme, immense et eonfufte doctrittv 
qui> émanée des iànctiiairès de l'Orièiif, travetsa.lè monde, et 
ra'mas^a ^ûr .spn chemin tout ce qu'âvaièrtt enfante de plUsniyn- 
ti^rieux la m^ie caldéénne., la cabale Juive, la .héu»gic égyp- 
tienne et Téclectisme àlexapdriii. 

YPçt3.|S.vertir qu un trèsi-beau portrait de grandeur naturelle, de cette 
inscription dessiné jpar M. de Saînt^Creran $e trouve. à !a BibliàlhèqUe 
royale. 

' Opéra S. Iren. âi$sert. ptce'v, D. MassueL p. Si. Tillemoht, t. ïïtp 
p. 87. 
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U) INSCRIPTION CHItËTlENNE 

'Falendày le plus audacieux' pensdur dû Gnosticisine, Tenait de 
iPàire des efforts de géant pour coordonner et Vivifier ce cfaaoi;el 
le plus habile de ses disciples V^^i/*^} eu ihêmetemii' essaya de 
revêtir les sophismes de Yalentin d'uiie apparence de culte; 
d'hiérarchie, dé religion *. • - , : ,^ 

it/^iirc était péiit-être à la têie des api^treffdéla science nouTttlte» 
(YVb>(7tç) venus jusqu'à Lugdttnum; saint Jérôme le foit Voyager dtt 
Vo^'ient ju^u'au fond des Espagnes. C'était au inoins ses disci- 
piles immédiats que rencontra Irénée sur les rtréâr du Rhône*; 
'Ils affectaient un maintien plein de girandeur et dé fierté, 
ironçàient le sourcil, marchaient avec une gravité pédantes<(tte| 
pâfla!ient avec emphase, récommandaient Isurtout à leurs adepte^ 
de se croire des êtres surnaturels ^: étrange contraste aveclàsim** 
plé et douce humilité des apôtres du crucifié, qui mettaient leur 
ôrgûeit dans la honte et la folie de la prédication. 

Habiles du reste à jouer leur l'oie, les' Marcosièns savaient 
adresser à la foule, aux sages^ aux chrétiens, h tous un langage 
éloquent et propre à tous. 

Avec ià foule, avec les derniers et grossiers partisans dé» 

< Yalentin, homme peu vulgairCy dit Origène , puissant clé génie 
et d*éioqaence, selon TertuUien, vécut d'abord en Egypte et s'jr' noti^'rit 
dé toutes lès subtilités de la '{shilosopliié Alëtandrine ; à pehie'eonverti, 
il tenta de snpplantâr un martyr dans i'épiseqiat«;.^epoiBsâ>dtts«OB* 
tuaire, il jeta te masque, se ûtchef desecte^ promena ses prédications 
de TËgyptedans rOrient,rAste«milieare> la Gtrècetjasqa*àBo»e,^t re- 
vint mourir dans Tîlede Chypre. Il commença à dogmatiser vers l'an 
i3ë, et «e trouva à Rome au moment où St» Pothin et St. Irénée y pas- 
saient ayec St. Polycarpe , qui poursuivait partout les gnostiques. Marc 
était contemporain d'Irénée^ec peut'^tre compagnon ac Yalentin* D.Ma^- 
suet. diss. prcev. p. xm-~ivi Matter, hisL du gnôsticismâ. 

• Hïero, eptst. 53, al. oç) ; in cap. 64; Isais. 

* £st inflatns iste talis, neque in ccelo neque in terra putat se eise» sed 
iiilra Plcroma introisse,et eomplexuihjam Angelumsanm; cum institorlo 
et' snperoilio incedit, galltnaceî elatiooem habens. Iren. op, D. Massuet, 
lib. m> cap. xv, n°3. I^ous citerons presque toujours Tédition dçdom 
René Massuet. Paris, 17 10, 
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yleilks supe TStit^ons , ib parlaient le pittoretque langage ilea 
jpf^UsrieSf étalaient le mystérieux appareil de quelques cérc- 
moniesthéurgiques^ assistaient aux fêtes païennes» aux repas des 
i4<i)IeS|,aafjejaxsanglana. des cirques, se mêlaient au culte de 
A^itbraypopulaire en nos contrées, et surtout excitaient tous les 
îns^ijqç^ honteux des masses par une morale ignoble et corn* 
plaisante jqsqu^au crime ' . 

.,, Ah milice des habiles^ des savans, des sagesi qui tous araient 
Httssl Hue tendance aux rèyes de TOrient, ils empruntaient aux 
ji^éosophies orientaleS| au néo-platonisme , aux doctrines pjtha* 
KorJM;icuuaeS||de pompeus^es spéci^lations sur Dieu , le monde et 
î'li9Îam(99.spr Vessence et la hiérarchie des êtres , sur Torigine 
et la fioi la chute et la réparation de Thunuinité. 
. Il.jf ^vait dans ces doctrines audacieuses danger pour les sim- 
ples et les esprits téméraires; car on invoquait les évangiles^ 
les .traditions secrètes^ les écritures apocryphes,^ jamais la rai- 
Bgfn\^{)n récitait piieuscment quelques mou d'Ecriture-Sainte» 
on prononçait avec respect les noms sacrés, on imitait même 
les prédicatioi^ des apôtres, on affectait en tout une apparence 
d'orthodoxie'. 

Marc surtout, par ses prestiges, entraîna un grand nombre de 
fiid^Ies. Irénée s*en plaint à diverses reprises; et tels étaient les 
sgrtiûces du novateur, qu'il incline à croire qu'un génie nuuvais 
VaccoQipagnait, et mettait sur ses lèvres les séduisantes paroles 
qui entraînaient la foule après lui ^, 

Il y avait danger du côté même des infildèles qui confondaient 
avec les chrétiens ces faux frères , leur prêtaient à tous les mêmes 
ddcuine^, les mênfies impiétés, les mêmes scandales ; et toute- 

. . * iren.: op.Ubé i* e. vt, n« a, a« 4» ^^$ ^« 

• Les novateurs les plus téin4rairc»n*avaient point encore intenté la 
fûiigion^à priori» le liQn seps antique p^tistail à croira tonte croyance 
traditionnelle « Aucune école de guostiqae, dit. Bf . Matter, ne donna 
la raison de l'homme pour source da sjrstème qu elle professait. » Irën. 
Traduction française dans les Pères par M* de Genoade; introducU xxi. 

' Iren. op, lib. ni, cap. xv, Uo 3. 

* lit. lib. T, cap. 1111 , Itb. fif, cap. xv. 
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12 IXSCRIPTrOl^ trthÉTlENNE 

foU votmî'ëiit AXiX vrâU chri^tiéds Une lidin<« |trîtlli^itéry btiiiilliv 
tnaient leur Kligioii et flétrissaient cci etifaAé si part dé ki fAk 
mitive Église pafnl'épouvati tables cAlonliiies. - 

Aussi l'église en était bien autrement préôccùpëiiqiie dés Vio« 
lentes du paganisme; elle se rit de l^atôaut dë^ piiidtoàce^, et 
cpiaiid peuples et rois se lèvent contre elle, traiiqoHlèr, êfléèé* 
nit ses enfans et les envoie à la mort. Le pàgantsilitfieA À|$pdt 
à là force, il (ht tathcu par des rivant qui se faisaiéht égorger. 
Ii6 anâr de ][)efsécution pàsàént sans que TÉgllse dsi^M él«5f è^r 
la vbix pour foudroyer les diflùx ; et depuis , 196 ti^ pMétA 
eticore à travers les tempêtes ; et A peine, de Ibin «» Iditt, qiiël^ 
ques martyrs coUi*ani à la mort, Jettent ailx paSens, ifn{lttiMiiil k 
répondre^ leurs viètorieusès apdbgies *. 

Mais à l^ipparition d*un hérétique tout s^^hieut; tes ftcléles 
fuient 5 demeurent à Técart ; les sentinelles ayâiicëes (tit{à3c6ih>^ 
vontâ ia découverte; les cris d^alarine àts anciens ^^tà^Cit^ 
signalent les novateurs ; leurs épttres les démasquent; leùfséerifè 
les confondent ; leUrs chants populaires, passant de lobtlffe 'éîi 
bouche, les flétrissent^ on se recueille avant dé nioUriV, pôiUr 
protester jusque sur sa tombe; et les martyrs eux-mëîties, ail 
fond de leurs prisons, prient sous la hache des bourreaiiiC pour 
les faax frères, et les maudissent s'ils persévèrent. 

m. Saint Jean et ses disciples semblent s'être imposé pôot 
mission spéciale de poursuivre le gnosticismé ; les apôtres dé 
Smyrne surtout s'attachèrent sans paix ni trêve a extirpel* les 
doctrines de Yalentin et de ses adeptes. 

On sait que Tévangile de saint Jean fut un soîemiei dém^nli 
donné par Dieu même aux premiers gnostiques *. Malgré sa dou- 
ceur, le disciple bien-aïufeé déléddaît de rteevdilr rhérélique 
sous son toit et de le toiuer *; se trouvant à Éphêse^ sous le 
même tort que Gerlnthe, il s'enfuit préeipitamftieiit en a'ëortiiftl 

■ St. Aristide a publié la première apologie vers Tan 126. 

• Iren. op. lib.^ii, c. xi, n» i. 

' Joann. 1 1, lo. 1, c. iv, i, a, 5. £ptsi. i, c» iv, i, a, S. Ép. 11, i<i. 
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8eac« de Gerinthe» rennemî de la yérité ^ 

Saint Potyèâip^eSt diWbté ^tt A)tf liMtWf jw^ur N hérétthr- 
^^t » f ë t>tii*r dil muée, Wétm eVi hsé é» Dkm^^um, A h 
Si Wifflbtîàrèux et a|)drt«îq*te tlèllted eût mteftdU «m» dpièr 
^'^fetaW lth^hî,pôtÉè»àm bn éH et sébmèhâAt leé IMUI«i^ it ^ 
% «reti fli^âfti .* O béatiië dwitiè!.^ tlHëb teilif mW-voue 
• réservé, pour subir de telles choses • ! » Aussi alla-t^ll jusqu'à 
»lJAe tùiUf cbifibàitfé VerteifV ét^éttëéélHIiil WBr ^SOn chéfciin 
^fafclto, qui dftk IttI dire t Jfè (?o*^i*« ? ^M tè ^mwàilf^^ 
*J)6ndif4!, J5><«t»' té ptbtiHé^ riéâe HiAàh^K 

•ââint ïréne'e pàrtc^ souVérit d'ûiî ^îélflarf ^ttHmÙc cèdti^ 
Marc, qùî lui adressa âé f âiéihéûiè« t>àlH)H tfBi ctoti>8la «JAtfè 
ïui une âclrté Ôe^ cMâril b6|mtaire ; il est àppm îè pîcttii Mr di- 
Vii vieSftard,tffe^râutdè là vgrifé. Kttéb ïè* éW avèe> WilWâl. 
feoq, éé^ à^^étteÂ SCS maximes, et èi<îhè ôbélitiAttéht sb* hoitt. 
té vieillard hé ïiè:^â|lii1 |>bîfit iè mërablfe iàint i»ttt)fen; et ik 
ihiotièstîé n*àtflfràit.élié pas iiiiperiéuBèmélit bdmltllitdé lé sllèiieè 
Îil5fî'dikif)lè 4ùt ne le liôftaiiié nlillé 

"* iiâis le plus argent antagoniste Aes Gnostiqùès est àaiiii \tt^ 
nèeiexphratieur'iréshurièuJi, de toutes les âoctfihes, comineTaJi)- 
pelle Tertufliea 1 il'soncla tous léi secrets ^es sectes gnëfttiqiië^^ 
démasqua surtout /^a/entfn, ei laissa liaiis ses écrits lin i^odfelë 
de ppléiniquè savante, modérée, parfois éloquente. Au j^itiéu 
d'une vie agilée^t abrogée parle tnàrtjre.il JroUva assci de 
téms et de calme pour composer contre lés nérèiiqûés se* /eWei 
à Florinus et à Blastus , ses écrits contre Mareion , ses traités de 
ht méhaMiiey dé V^ë^^hkéè^ èi^atE «à gréitde ràfïkktim M la 
prétendue science ou gnSse, ses cinq ZiVr^s contre M'tMf^f y 
les seuls de ses écrits qui soient jiaffëmié jfiëqfa'â Aduii. Oetle 
lutte incessante dlrénée suffirait pour lAàui indiquéV' M idées 
• ' ' ' . 

' Ireo.' op. lib. iii^ c. lu, no ^. 

* Iren. op. fragm. epist. adFlofik, i^\ f). M^lS^uèt, p. Sifol 
' Iren. op. lib, m, c. m, n» 4. 

* Iren. op. lib. i, c. xiii, n« 8, é» xV,-k««. 



Digitized by VjOOQ IC 



44 INSCRIPTION CailvTIENNE 

qui' oeni|Miient le plucf^d^ .|»Uc€^ ibnt l>Mâ(Mllieiii4n.iH)9 

Apôtres'. \- . .1 i,: ,,■ 
ce sèl^ ; daii£diflciple»ott .cQitti»agnoitt,âe^ s^im hi^ifk Ç^^M 
'JSipp9l0fÉBf']ou^'îmmiuàéfeifà^nt.ôe touinJ^M^e j^^mr A|taqi|er 
liksilibiteto^Dl reinretirv^fixèceiit ,à^ Rome* at rfy>uaflfer.^i|]t 
;coiislammeiit .1^: hérésies qaiyefforçaieat de pénétrer a^ 96f^9 
dekfpl't^i ..•,-... ,/.,...,.,; -:...'. .,. .•'., ^ 

I' Iln'y W pov^i^ riea de plus reinacqpisbl^ que.te zklfi.îim 
martyr^ de Lyoo. Ils sf)n^,4ans ks fe^s , il^ attfjnde^it un arrêt 
de mort, et pendant que la.seiUei^ce de .i!ein^ç,reiix iravef^e }e» 
.AlpeSf ijif cpnfia(;reiit. leurs dernien insians à écrire à.lanrs frères 
d'Asie ppur les prismunir ÇQPtrç 1^ jacuvelles doçtriQes^ 
. On Yoit encore les compagnons dlrénée prêcher de préféréucf 
partout où ^ était r^aiy^u le culte Mithriqque^ doi^t )es inystîères 
sabçis^if sç.liaient aux doc^^nes orientales de Yalientin. Ainsi ou 
jtrouve^ftdfl^Z^ préchant au ^oyrg qui porte son nom, etoùVar*^ 
cbeplogue yisUe encore i^n bas-relief de M(Ar^j sculpté ^ur Iç 
rocher 4. Marcel s'arréia à Châlons i qui inscriyit son botnmage 
au saléi au fronton de ses portes *. Andochf et Thjrr^e ii^çu- 
riirent à SauUcu con^cré au soleil ^; Bénigne S Dijon,, où l'on a 
trouvé une in^^cription mithriaque'^ » Autun avait un temple dV- 
pi»//b7t| célèbre par ses eaux thennales, et dont Eumène décrit 
avec complaisance les merveilles ^. . ;,. 

,0n a'trop pe^ signalé, c^ semble, le mouvement gnoS'j- 
tique, qiii s'oppSsait partout à la marche de la çroix,^ et le but 

. « VbMtT^hUl&ire du GnoslUfism^,^ Voir Mldi4£(. de St.Jréns, par M; 
4eGan«p..vi^ . 

v:!>ff/*A.Wfc*^r, t. i^Sir» partie^ p. 556,5^ , ., 

. «Till^c^Jt, t, fii,p, 8i. \. 

* MillÎQ. ^o;^agtf, t. H, p. lig. ^ 
« jicta S. MarcelU ap. Chifflet, hist, de Tournus. 

^^SoHslpcus^ i^faf^/feVtCpurt^pée. 

7 Montfaacon, /'a/ceogr. grceciz. . , 

• Eamen. pantgyr, ConH, 4^f^} u" a^* V^ 
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•fiécial des premières missions apostoliques. Nous devioDS clpn* 
oer cas détails, afia que Ton pe soit point surpris, si les marbres 
d'AjttHIQ Tappellent cette opiniâtre liitte de toute la 'ibission de 
Saijme contre les Valentiniens ;, et pour prépser ees rapprq- 
ebeimi8,-no«s rappelloKons de point en point le triple ensei^ 
gnement des Gnostiquss, des Apàtres éduens, et de Vinsçriplion 
autanoise. ^: , 

1. IV. « Tout se réduit k trois choses, disait Yalentin: le PU- 
m'rfim^y'^^ Vàme du^moade, «— le monda coq>crelet visible '. » Ce 
sont les ttois mondes des platonideos*. 

tt heplerâme^ c'est la plénitude de laBivinité, ta source « le 
type,, ridée des êtres, le lieu des Éons, Cest lé monde i/i- 
UiUigible de Platon, le ptemm, r^inion ou le piromis des Égyp- 
tiens K'n : 

^1^ Oa^M'le phrome f il y a trois émanations, trois hiérarchies 
i« d*Ëonii, engendrés les uns des autres, et descendant d'une 
>i souiee inconnue, de rabime, du Bythos. w Ces triades sont 
encore empruntées aux doctrines égyptiennes ^. 
' iLéÀJ5o7i5 semblent n'âtre que les manifestations Tarie'ûi d'un 
IMea uiûfque et. uniTersel ; . que les diverses faces d'un subtil et 
vaste paajlhéi$me. Car les Yalentiniens ne nient point l'unité 
du principe divin, et parmi les éons se trouvent pèle-méle, coOime 
^tres OiU comme idées distinctes, le Yerbo, le Christ, Jésus, les' 
anges, Vliomme, TEgUse* ' 

^ A«x confins, de ce. mopde intelUgibie, et par des séries dé- 
eroia^Dtesj épient relégués deujç oi^dres de chofes accessibles 
aux sens, Tâme vivant du moiide^ .et î'uni vers visible. ^ 

^'t^^Massuet, dissert. prœv. p. XXV ^n'^'iS^ ;-..'% -i . . 

• Marsih Ficin. in conviv. ftaion. c. 5. *<..':. 
*Iren. op, lib.f, c. i.iii» i. bisseri.ptœv. p.xt^.— 'IkmMfc. W^m>-W. 

•ectio Cl* 8. — Matter. Voir Ircn. de Gen,, p. «vi. 

^Matter, Histoire du gnost. — CharopoUion-Figcac. Egypte, p. 
a45.a48. •.'..•.....•.,'.. 

* D. Massùet, dissert, prœç, p. ixyii^.-sl-'H^strdè là phiiosaphie\ fiar 
le8directcar8deJnilly,p. 187. -.Irën. ïib. i,c.i. ' • 

« D. Masstt t, loco citato.^nist. de fà phif: loco cîl. 
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16 INSCRIPTION cnftiTiRNNE 

Un chaos avait été fécondé par uhe élnàndtîtth Mla)}ti4>è^ f rn^ 
gulièrement àuPterônief la Sophia^ laitière «les èirHy Jléhémoik^ 
qui joue un grand rôle dans le drame ihi$&sopbit]tie de YnMltliiv 
C'est de l'ignorance, de Timpuissance, des larmes et do sotrtnr* 
de Sophia que naquit ce inondé de matiière , de foMeS el d» ] 
sionsy d'espërance et dé déceptions, que lé Ghirîst est yeifit i 
Ter et réformer '. Oa connaît Ja grande illusion, la if^« dM 
Indiens ; on sait que pour eux ce monde est iin l'été de Hieu 
qui dort éternellement, une scètfe chaii^eatite, et,eoimn#pat4« 
un Brahme> Tune des 70,000 comédies qui amuSèAt lès loin» 
de firaiima •. 

J^our expliquer la régénération du ihondë^ il fallàil bien T6r4 
coiirir au cliristianisme ; nîiats les Taleniinieni ilnAgitlèf^iit un* 
Sauveur formé du mélange de toutes les émanations divines, •&! 
âieUf ni homme ; iin être dé iraison, nà être iitipôssiblè ; tenant 
lé mitieii entre ié fini et llnfinl ; impAblble^ immoiPtely é% qu'il 
lie fallait confondre ni avec lé Vetht^ hi avec le SàH^^éUi^^ iii 
même avec le Chrùi; JésUi n'étilt rletl de tout celA * ! . - " • 

V. ilésus n*était poibt dieii, n'était pbint faoinmè, ni s'était 
^s incarné ! Citait rèrrèùif capitale d«s Gttostiques, c'était i»^ 
pér par la base tout le cbristianlsitie^ aussi dès que lé Gnttèli^ 
cisme commença â pbîûdrè sûr Tboriion^ l'aigle dis' PâtitldS^ 
fbiiiirâbt d'un regard dans ses plus ténébreuses |)rofondeutè, prit 
son essor jusqu^au sein de Dieu, et laissa tomber sù^ îes-^iMi^ 
veéûx aôcteùi*s ces patôléb divlties que Saint Augustin vMlait 
voir écrites eh lettrés d'or aux portes de tous nos temples i «< Ikm^ 
» le commencetiiéût était lé Verbe, et le Verbe était en Dieii^ éf 
» Dieu éuit le Verbe; et If V^be ^'est fait chair, et il a habité 
» parmi nous !» 
,vOitf f)!est^il.pa8 très.r^marquable 4^ trouver en tête ^e Fin- 



« Iren. op, lib. i, cap. n, iv,' v. 

» jim.de pML chr^t.^ t. ii, p. 412,418,— Et3« lérie, tf 1. p. io3. 
» D. Mass., cUsferL laudaL p. xi.V| n« ib.T ïren. op. lib, i, xii, n* 3, 
lib. n, c. XIV, n» 5.«-^ib. iii> c. xvi, n° 6, 8. 
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sqriptioii d'Autim le mo( symbolique, 1\9Y£| qui rëstime en 
quelques lettres tout ce point de dogme, et dans les premièréB 
lignes une sorte de paraphrase du Ferbum carçfactum; car il eit 
diJGEicile de ne pas y lire ces mots: m Le fils de Bien s'est niatit- 
» fest4^ immortel pariai les mortels, c*est-A-dire, il est'Dléii> Il 
» ès^ Konîme, il s'est Hait chair, il a reçu parmi noué * !' » 

Pttis^ écoutons'une autre paraphrase que l'on dirait emprun- 
tée à notre Bossuei : ' ' 

« pieu est tout esprit et tout verbe, a di( Irënée ; «^ ce qoll 
» pense y il le parle, eX ce qu^il parl<;, il le p^nse ; car' sa pcbèéfe 
n est Yerbe , et son Verbe est pensée^ la Pensée qui embrasste 
» tout •. ... . , t 

«f Sachez donc, ô insenpéS| que ce Jësu^ qui a souffert ^ut 
» nous, qui a vécu parmi nous, ce Jésus même est le Yerbe de 
n Dieuy., Or, ce Yerbe sorti du Père, qui est descendu, qui té, 
» remonte, ce fils unique d'un Dieu uniqae;, par la volonté dtt 
» Père, s'est incamé pour les hommes > ! 

« Q p'yfi donc qu'un seul Dieu Père, et qu^un seul Christ, 
« J^ausj notre-mattrei^ qui est v^u commander à tout ^t qui r^ 
» sume en lui toutes choses. U est en tout homme et empreinte 
*M de Dieu; et résumant en lui tout l'homme, d'iofisibley il s'est 
V fait visible ; d'incompréhensible, il s'est-fait oomprébenstblèf et 
» d'impassible, passible; Yerbe» homme, il embrasse tout en lut ; 
> et si le Yerbe de Dieu a puissance au-dessus des cieôx, sur les 

' Noos ne traduisoos point eneere , il ne«i« toffit des peeséep géné« 
raies ; phis tard nous donnerons aiwc plus de. précisien l'Interiirélation 
Uttéfale. ' . I • 

* ' « iren. op. lib. u^ c. xtnn, n* 5. Deîis antemtotiiB exiiitent «i«i|a, et 
totus eiit^ens Logos , qnod togitat , hoc et loqnitnr^ et que4 loquî^r, 
hoc et cogitât. CogiUtioenim ejos logos^ et!ogosmeDS,«totilnia mmnémH 
dens Mens, ipse est Pater. 

cStoc a^*^; S<rtiv 6 Ào'YOC roû eioO ... et ^è 6 la^t^^ h tA irttr^ôç.è xairaARf^ «tP 
Toç l<rrt xflu 6 àvaSà;, h t&3 fiMOU Ôwo povo'iftv^iç Tibç, wxrà tWToSUrr^ôç tii 
^oxtav aapxwOfiÇ (wcèp dv6pi»w«v. lib. l^, c. IX, 3. 
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18 INSCRIPTION CHRÉTIENNE 

ji içtielÛgeoces et les créatures invlsibies, il est de mènié roî des 
.» êtres visiibks et corporels, porte en lui tout empire^ dominé 
n rlfglise dont il est la têtei et, selon les dispositions de ;Sa.8«^ 
i»jgcil»f, attire lotit à lui'* . '/ 

« Oui, il n'y a<{u'nn fils qui accomplit la volonté du Père^ et 
9 qù'ï^n^ nature bumaine où s'opèrent les mystères de Dieu « 
>t dont k sagesse a façonné et uni on corps au fils; et iinsi> la 
if ;ri^e,de Dieiii loYçrbe premier-né, descend dans sa cre'atùre^ 
n c'est-^-dire dîms Fliumanité, pour s'y incorporer ; et riiiima- 
» nité à>on tour s'unit au. Verbe, monte a lui, plane .kti-4es$us 
i> des anges pour être faite a l'image et à la ressemblance de 
» Dieu », » ^ 

Tels soni les derniers mots de la dernière page de saint Iré-* 
née, et, comme si l'auteur de l'inscription autunoise en eût {ait 
la lecture pour s'inspirer, tels sont à peu de chose près les pré* 



* tinus igîtur Deas Pater..., et tmus CfiHstns Jesàâ Dominas noster» 
Teniéns per nniveream disposittoticm, et omnia in ëêmetipscmi recaptto» 
Uni. îrt omnibus aa^em est et honio, plasmatio Dei : et hominemergo ia 
«rcnictipsnni recapitnlans-est, ihvisibiKs Visibilis factus,et incomprehePr 
fiiinlié fiictus covprch^insîbitb , et impassibil» passibilis; et VerlHii;^ 
lionlo, pDÎversa in aem&tip^am rccapîtulans : titî sicut in stipercGelesti"^ 
bus et spû ital^bu» et învisibilibns princeps est Verbam Dei; sic et in 
visibilibus et corporalibns pnncipatutn habeat, io semctipsum primatnnll 
flssumens, etapponeps semctipsum capnt ecclesiae, uoiversa attrahat ad 
scmetipaum apte in tempore. lib. Mit c >y i, n» 6. 
;.?tEftentm:utiUsFilia8rqai voluntatem Patris perfecil; et unom gei^up 
bumannm » in qnovperficiantur mysteria Dei..; pcr quam ( sapientiam 
fifel) pbsma ejqs eonformatam et .çoocqrporatum Filio pcrQcitùr : ot 
progeiMeS ejus, prifugg^itus Ycrbami dcsf:endat in façjtaram', boc est ii» 
plasma» et C9p«atar oh eo; et fi^ctara iterum capiat Yerbum , et ascendaC 
ad eum; supcrgrcd^ens angelos» et Cet secundnm imagînem et similitndl* 
nemJ)ei.lib.v» cm^i^ n"" 5.— léserait aisé de multiplier les témoignages 
dfi$ premiers pères sur Jes divoY points de doctrine catholique que nous 
p^wsero^ en revue, mab nous noas en tiendrons aqx traditions locales, 
à l'enseignement de St. Irënée snrtout, que nous regardons comme l'hé- 
ritage des Ëi^ises lyonnaises et Edacnnes. i 
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ihicrs mots des ipretoiieirs TèM grdtf : -U inte iki Poiifon câiilei 
lé VW6e;*fih lie 'Dieu, à îAafrtfesié '«m *i m iiié i ! l Élit& fwhrliii les 

mortels;' *• ' « y •'"•'»• i / . . i.^ . .-î:,./;.. j;. > , 

- YI; Rètehons aux Gnosti^ues. Il fiîllaiti pmt M pMS v^VoUer 
les crdTatts ksttibîas scràptrfeli]^, cMorer lesiMi^Mi taltmi*^ 
nfléiiiiès d\RYe ftppàiréiice de religioir. A«ssi Mits^ lelMidi pië*^ 
dîdîKtdeë^^îittles; emprunta à l'^iie ses; c Mtà ^w i é & ImpiùM 
siiitites^ travestit sdn cttlté, son^sacerdèeei soh sacrifilièy ses itaet 

sàcramentâls. * *"'' " '". •••«" •"•• ^ •« 

' Il airsUiin simulacre de Baptême qtd rappelait lès inilialiobs 
des mystèirss païens ;' on défdojraH: lapompe d'une 'félè nnp^ 
tiale; on prononçait, comme aux ihystères d^Slèusts'y des pà^ 
rôles enipiia tiques hérissées de conéonnances barbait ;• od fti**' 
sait, com)neles Catholiques, quelques onctions, et on s'arrogeait 
une perfettioh inamissible , illimitée, supérieure à cdle des 
Anges'. ' * 

' Saint Irénce, qui a mentionné et fidèlement décrit tous nos 
sacreînens^ oppose aux ablutions stériles et profanés du' nota-^ 
teur riqeifable et invisible vertu des mystères catholiques par 
qui renaissent en Dieu Tenfant au berceau, le jeune Homme et 
le vieillard, — le bain régénérateur nécessaire à Thomme déchu, 
comme .l'eau de Siloë à Taveugle-né, la source qui rejaillit à la- 
vie étemelle et puritie le monde, comme' Teau du dâuge '• 
Voilà ce que donnent à ceux qui croient^ celui qui est toujours le 
seul.et même Yerbe de Dieu, et Tesprit sanctificateur qu'Irénée 
aippelle géi^éralenf^t la Sagesse de Dieu'. 

Tput ce. qu'pn a conservé dès grands ouvrages de saint Rhe'- 
tice, 8e.re'duiti 4^mx passages précieux, qui concernent pirëcisé*' 
mei^tjles deux pol^fs les plus brillamment traités dans Vinscrip- 
tioo autunoi^e: le JlfptémcetVEuGbaristie. /■ . ' -' 

Salut Augustin dlta deux fois lOf premier passagc^.et. tot^jouirs^ 
a^cw^.sQste d'ftdmiratioiit « Ce grand fa^mmej d^t-il, en par^, 

* D« M^ssMet, J}*ss^ p. L4.*-Ireo. lil/, i , c. xxu «m ... 

'.D. Mafsnet, /?<^. j>,.qLV|u.:rr^/<'>û4i/ioiifFea9rdciit, iaK t,c.xviM\ 
^ Iren. op. lib. iv, c. xx, q« 9,5,etc. ,^ , ., .^j.. ..,.•. 
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M grand homine ayant occasion de parler du baptême^ ^wif t 

i iiti9î»^à ém lé ^9#p «i« ^m j¥m ^m^v^A* ^^l 

» homme> arec ce qu'il apporte de criminel en naiMafit '.. i^ 

Vm^m M Iwpt^PÇ «I ««r»e»i'«»^ magni^ç$»<?e et 4'unjQ hq^ 
ÛiBisff qui f^'iypartjefifi^t qfjC^^ la bautç wtigMitA, et qui ir;qi- 
fl^Qiei&^ )f^ vifi^ expre8^9n9 d|S« |réoée et det Rhélîce : 
. Jleii^M iriç à |pn âme, fr^re, dansi 1^ ^i^ 4îvpi«4 

Dans les eaux de là Sagesse, prodigue en trésors. _^ 

. Y|L |l^^ç ftvait compris gu'U n'y ayaH pas de christianisfne 
pf^l^l^aaçfl VQ})l4tîon perDia^^i^tQ du corps ef du sang de J.-Ç. 
i^wsi, i} ii'^pargua ai iccippisjtu^es qi jongleries, pour simuler e^ 
fempl9/cef ]|e plus auguste dç. nos mystères. Irënée décrit les 
^^^9^ £|l^b|miques du por^teur avec un soin <^ui prouva qu^i^ 
Ipir deyafl W^ grande partie de ses succès. 

Jfjàfç pryno^çait poiupeuseneient sur un vase ^ aouble fond* 

• Mi4t* liit de Fn tom/i ^ 2*^ p^t. p. i5|.-r Ajig, Jn Jul. ïîb. i', 
n* 7» op. imp. lib. i. Nous avons pris la trajuc^on des Bénédictine quf 
attrilmçnt ce premier passage de St. Rhétice à son ouvrage contre les nù'- 
yatiens. Noos n'avons pu- nous procurer le second tiré âtixû Càmmen- 
taire sur U ^oMiqw des cantigi^^ et cité par t). Cellier et D: Rivet. 
Il doit se trouver dans les OEavres de Béreager que pôsâièâe la fameas<^ 
bibliothèque de WolTenbultel. Les ouvrages de Rhétice existaient en-*' 
core au XI« stède ; il est très-probable qa ils portent aajottrd*bni le ném 
d'un antre autedr; un double OommetUaite "sur ie ûtmtifue dtJ^ 
cantiques est attribué à divers écrivains» entre autres à Honoré, TËco- 
latre dAutun. On pourrait , en comparant 4e8 quelques lignes dé St. 
Rbétice, avëè les traités qui ont le titre de ses ouitrages^ aiTÎver à quel- 
que découverte heureuse. 
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^ifeiqoes iuvocatioas maKM|iie9; peu à peu l'eau du vase dere* 
Haut i^tt^e comme du saog^ la foute criait aax mindes^ies 4ë- 
vou accouraieot, l'imagination s'exaltait, jusqu'à faire débiter 
de frëuéûques oracké. 

' (?éuH surtout parmi les femmes' que Marc trouvait aiséttielit 
4eb èùpH ; il les admettait u ion saeerdoce ; il en faisait ses' pro* 
pbélesses, jes hiétophanles vliors d'elles-mêmes^ déUranles d'or** 
ffoleïlf et cédant comme à l'impulsion d'un esprit supérieor; 
elles' pronouçaieut à haute voix toutes les paroles, folles, incohé- 
rentes» impudentes même qui leur reliaient* à la bouche '• 
^ li y avait loin de ces orgies aux' pures et touchantes agapes 
qui- consolaient les premiers fidèles et leur donnaient Tinno^^ 
cence dies- mœurs et' l'héroïsme du martyre. Saint Ifénée y 
revient sans ceste avec une pieuse com{daisance : 

«< Quel -est, dcmande*t-it 4 celui qui se communique à nous 
M en nourriture? n'est-ce pas Emmanuel, né d'une Yierge'*? 
«( Il nous a rachetés par son sang, selon ces paroles de l'a* 
» pâtre.: En lui et par son sanglions avons la rédemption et la 
»» rémission des péchés, et parce que nous sommes ses méinbres; 
n il nous nourrit... et non*senlement il nous donne toutes léa 
» créatures, fait luire soa soleil' et tomber la pluie quand il veut; 
»il nous donne encore un calioe, objet créé, et déclare que 
» c^est son propre sang qui atimént€ notre sang; il nous donne 
» uti pain créé, et proteste que c'est son propre corps qui ac-« 
« crott-nos corps '. Puis, pour apprendi^ à ses disciples à otkir 
n à Dieu les prémices de ses créatures, non qu'il en ait besoin ,. 
» mai» pour ne pas être eux->mémes ni stériles ni ingrats,.... 
» il prit le pain «t rendit grâces, disant: Ceci est mon corps! 
» be même,' il prit le calice, déclara que c'était son sang, et en- 

' D. Alass. DisserU p. Lr Ircn. lib. i , c. xiii. 

* Irea.'op. lib. m, cap. xviii, Do 3. 

' Id. lib.YyCapI u. Ê7;u^:q \».%kn aÙToûioyLtv, /.aî ^là 7f,c xr^acu; TpeçojiieOa, 
TT.V Ji xTtoiv i,\fh aÙTOÇ irap^x^i, tgv TjXigv «ùtcO, àvaiiXXwv, xxl Pptxuv, xodàic 
^uXsTOi, To àwô TTi; XTtJiwç woTRftoy, aîiMt i^iov ttaoXop)oi» i\ c5 70 -/^jxsttpov 
^êùit aî[i.a, xxl Tov àiîb ttî; xriatfd; àptûv, tliov aôjfc* ^itSiCoUMVATO» *»' eu ta 

ni« S£aijs, TOME II. — N* 7. 1840* 2 
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22 IMSGRlPTiaXf G««iTI£MNE 

» mgoM, ÏMsM^n aouxeUe 4» 1» mii^^ êUim»<6«^ tf4^l»i|i«if; 

^ f«i nom «oifti»^ V 

» Or, TEglise seale peut offrir ce sacri&ef 4w% tcml^ 9%> pHr 
> 9«té; a MpMl «litofoi ai p9ff k» Jiiii#, do9li.|^«p«jff»,i(QDt 
iipkiD«»dQ^jUiPf^€^ q«Âi»*iilftl.paiali;Htt^l« y«(f|)e..mpiwi^ 
» e^^naiiegoee de9^Msàî«il«B^ Conpwie&tr c;iro>l^«ii^lrsil# qi^, le pû% 
» ead|«|Biit«]tiif esi I0 ciiNipft de leur witae, «1 le cali^ç»,,a^ 
» Sang, «'«lèae W leco naitiniM » ^ pm p<H» Ift Ml» 4ilk «ft^Mifi^^ 
» monde» p^Miff sen Y^Jlft *>? »^ 

Âkm, VVmlmM» i^i% w «igi»« c^nlr^ W i^ais ^V ,les, ^x 
duoétient» ^ <» %isi^«, «4t eiLoore gra^, «a traits iKcéoAMb)^. «ni; 
ItSB rnA^e^ «tf Atttul)» <«i W ]^ liA m^mC^^ilieiMi ^%9mip & 
« Du Sauveur i^aaitmptimàfk raUii»eAt4oi» ooinm«.le;W4« 
» 1|^ii^0I:]mm», tu e« e«i tee uMÔp» U diHW;P#^s4«n, . 
^f1&. Apièa ces beUeftpradka, e» eotoenoît uoe p«iw« ppus 
kfl morts ; caur» seloo lea ccoyaBoee autiquft» ot tioii4<^^''W8> sutiftis- 
tantes éa calb<^i«me, r£ttdblnatie eat iiii.paii\ 4e vie;]MW le 
lems et pour l^étervilé» Cesi ufi tmitme de vie et 4'inuiMM2tatîtë, 
t*mkimgàf/ê M^ ki Késuvredson ftitare^ c'est la glenficalîûii an» 
liâpée de la i^air, ce sanakaainhea de L'éternité.. - -i < 

^ importait d'autant {ans. d'incul^ey. «di de mainUafitr fies 
nérMéi, qae-.les.G!i9ieeliqttea aboUesaienLtputesaneliPoa du devoir & 
fdsie» des. inortsi résunreçtiojBi de la ebaia, idée d^%m Hisi^ juge 
^ tengeujT) tout tpmhaiit dans of^ «bim^du'pautMismequî tpu^ 
yku^ dévorera toiM moraW ^ 

yaineDient,le« bakiies sophistes- es^yeient d*j si^uj^^^ifs^. ^^ 
iMsus sorte: de métemps^e^ïse qui deyait mtou^kt de ïid» dâpa 
les tnidj(ioiisdfuidifpie% de lïi Gaule; pasdâ pQuipeuses paéteà-^ 
tions à une perfection surhumaine , par une orgueilleuse apo- 
théose digne des disciples de Péregrin et d'ApoDonius.de Tfajane, 
par leurs catégories insultantes de savane^ ou GnostiqïieS:^ à!W^' 

■ Iren. op, lib. ly, c. xyii, a" 5^ 

* Idt ibiéU ç. \un. Do 4- 

* Id. op. lib. I , cap. xui, xxiii, lib. n» c. xxix» lib. v psnim* 
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peler le mal à corroborer le bien. 

} ^ êmÊOÊtmmu téuéitk^fiAifMMiMt Tétemier)*f É- 

'«t sa/âoMMi^>pow kdtetiÉÉ» MM 4eM ^M^ 

^ «^iMunit jyeiiDdi^nttfMlifiMx siâf^itteir. "* 

di0Ga8â0ift9nir..4clater ^ecr néKésiVMM^teV mr%^Àn&^êf? M^ 

iiiMiv^miAwikiMniiMeNi ffltaiMv té^<bî$iM^MtlMéiictqi|tf>4ê»<' 
e$f4mi¥mi ote4 ti» w n ( W Yi».dtt< •miwir àfttMnrt» ■ : m; - -> .ii 
iifigoiiniious,i.dtt!kiU,<eiMto«c<falBeticlMte8^^ fMMk»i«eM'-' 

» inunf^filH^f j«icii^ai»iQit«à 6fi nMf oonîan^ aé lap wémtvecA^mi' 
^Mf.h^ ^iff at^di». r«tpri^ Bc du Aâme .i||ie le Poi» ieemmtej- * 
» fi^. rç9ev^nlr)!4ntfoi;ahm)4e JDiei^ nfest plMuiifr pAii»iqnim«by « 

» charistie, ne sont plus corruptibles et p os sè d— É -i^^s pëMtii i tf iél; 

fatigué^ 4^>Berp^(uel)«» 4ai:taa^«8r.fl«i«t)isliaét..kbBiaEiM ^^et' ' 
surtaux 4^ iMl}lig^ftç^,4qiMiliyi9««ilies ^ Aiinënt à rtpDMr ^"v > 
e^iit,)^«^,4«M)%^m9 4pfAr<iéet)^in«fspkîiMi| toii{oiim semblable*} 
à elk^^n^e*. ^vlà <ri)§«ailWvimt:fOiluiMijnDBl cat/myàçttiov 
«ml^rî^ çpuronfié d«f uis,)^ è|||^jd^^a|64A aosi^tAfs {lievfea^aâniîeiii 
depuis quinze siècles , parler, enseigner, croire comme màjtmK^*^ 

apastolfqji»e«;t romain^ paf^^ epaeigne ^ crolu t 

^^îren.op» lit. i, ca'j).' iii,*vi, viV, xiv, i(v, \xiii, xxv, lib. ii,*c. xiv, 
1X111» -ULX, xxxiii. . , , 

*IrtD.<)p. lib. iVi c. xviu»n«5. 
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eommeatairà du cpQ^ To6flv<»vTCVt&i /i^Mâ/^^<if^ mùrts^^ d^ Fin*! 
scriptkKi aatundise: . • . . . >1 :: 

. «;^ {le Yerbe a loiMe piui^Bce.stir h» lieux infiéfMUl'a ; éar il à 
» .été fait \e primer né d'entre les morts; aussi toui es qatéi^/ 
1* le r«(UHiaaUpottr.r)9i; skisi la likmière dbrihm du Pèse ^éréih^ 
n çlii|;:4ai|$ riHHiiaiiiité dàr.ChriVt , et de iML c^îr'sespleiidissnite; 
» rayoaae }iisi|tt*à nous t fiommùniqae à TlMamie llbcoi^pa^* 
» liîli^ et Vinv^t de toutes pfttta.de-l»splendisiir fstenieHe Ki^^i 

^rcaste. Dieu a toulours é^ appelée, dès les jours aneiens 
comme il Test dans l'inscription autunoise , laluimire^ impaix, le 
rafrâikUssemâni des ment ; et les principes sur lesquels repose la 
pvîtee. pour les. morte, '4o*^ dogmes du pnrgaloire et de4a rs^érsi^ ' 
bilité des mérites , iiaient si vivement admis par TEgUse pribÂ*-^ 
tive f qu'allant au-deli des: justes bornes , quelques pieuft 8ot- 
teursi^ Irënée entr'autres, priaient même pour les âmes des 
* jtMtef 9 tévsicBt pour eux en terre an^tat passager, les plëçàlent'' 
loiade'Dieudans^rattentedu jugement et les ramenaient sur 
une. terre ndavelle pour y voir le Chridt dans son humanité , y " 
converser avec les anges, y régner avec eux , et de là remèuler 
en triomphe aux eieux. G'ëiwt un second âge d'or placé anl" 
coofijii du monde 9 un nouvel Eden 4 qui préparait aut ^délices ' 
dftlft^eéfesCeXérnsalem. : ,.):.:;'< 

IX. Nous n'avons rien dit encore dû irait le plus saillant ', le 
pbisâmpiHtant pour filmer* la date , le but , la pensée de llnscrip- 
tion. Dès le début de |a lutte avec le Gnosticistne> la Providence '* 
qui iàspira le sjmbolisme ciii^étf en mit entre les n^ins ieé 'apô-^' ' 
très lin mot d'ordre , un signe de ralfiémeiit^ ttn anagramme qui * 
en cinq lettres réfuUtt raditistlement tout le système gnostique et '- 
résumait tous les pointa de foiies {dus* impbrtàns, tes pUts'^ 
attaqués. ; «'••■■ -"' '^r ■''•' 

' Lferreur capitale dea: 'novateurs-, il wmi en souvient , conàis*' '• 
tait ÙL altérer ou diviser J.-G. que' Ton partageait en pltUîeurs * 
éons; ap6tres et fidèles répondaient : Jésus^ le Christ, le fils de 

* Ub. tv» c. xs, &« 2. ....)». 
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"DieiXy lé Sauveur né ^nt qu'un; il est venu, il a écévu^ila 
vécu ! Et ils disaient tout cela en un seul mot IXOYS, par la réii» 
niondeâ Initiales de lYtaovcy Xptotôi;, OcoT» Ttoci Zmt^p. Jésuê* 
CirisL fils dé Dieu , Sauveur, « 

Ce symbole est exclusivement catholique; car il présente im 
' groupe â*id^es orthodoxes qui ne . peuvent appartenir à aucmit 
secte gnostique ) et qui re'pugnait surtout aux disciples de Marc. 
Il eki à reniarquer que le mot au>T^ répété deux fois dans Tin- 
scription résistait obstinément à toutes les combinaisons gnoati- 
ques pour tirer un sens mystérieux de ta valeur numérique de 
chaque lettre des noms d?Vins, et St. Irénée ne manque pas de 
sîgpaler aux Marcosien^ cette lacune dans leurs supputations 
pythagoriciennes''. 

Ce symbole est d*or?gine orthodoxe ; car s'il eût été empruat|£ 
aux mystères de Toriehi ou aux idées gnostiques , certes il n*eût 
pas sans opposition traversé tout le monde catholique depuis la 
basilique de Torient jusqu'au polyandre d'Autun ; il n'eût pas été 
maintenu avec respect jusqu'au*delà du moyen âge dans l'icono- 
logie chrétienne ; surtout il n'eût pasgété mentionné sans coU'* 
iiolh , décrit avec complaisance par lés ï^ères les plus savans et 
les plus sévères, Tertullien, Clément-Alexandrin^ Origène, 
Jérâme , Ambroise , Augustin, Optât de Mileve^ etc ". 

Ce symbole se rattache aux idées les plus pures du christia- 
nisme , aux faits évangéliques les plus populaires » les plus fré- 
quemment commentés. lies apAtres étaient bateliers et pécheurs; 
le poisson , les eaux, les scènes de pèche figurent dans les pre- 
miers et les derniers récits de Tévangile» ta vocation des apôtres, 
les multiplications de pains, les apparitions de Jésus ressuscité^ 
les pêches miraculeuses. 

Le chrétien puisait la vie dans les eaux du Baptême e^regarr 
dait le Christ comme descendu dans les grandes eaux da monde 
pour les féconder et les bénir. Le chrétien des anciens jours, 
exilé, persécuté, se comparait tantôt an poisson ci4>tif dmu Télé- 

' Iren. op. lib. t, cap. xxui» • 

* Yo'iT yinnaks de phîlasophir^ IX, p, «)o. 
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j mei>>,4^Ç tjpmp éto^ ^-etiré de TabJuie #ar Y^ffi^X M if ffâlW J 
;taçtpt.^u jeany To^ïiç , fixvznt k Jopg des fl£^m.d4;UwL| wx 
prises %y'ep jun poieson iijui l'effruie d'abqrd^puU Jh^sa^ye-^tg^ 
rit la ciécité pateri^Ue'. L'imagination populaire troave 1ii|e 
foule d'analogies pittore^qnes ; Vlfjfy^tvLi écr;t| f^t ^putpté spr les 
anneaux, hxx les v^s^à,.sur lep urnes |. sur les tombeaux » sur Ul^ 

'ËapBstSrês.^ surle^ p.a|*çhemin des' mappcrits. Ce symbolfs^ tel 

'qùil apparaît sur les marbres d'^utou , révèle une époque 
de' persécution ou de. demi-tolérance. Car^ iious le répétons., 
|ànià!s après Coostantin il n^est question du Poisson d'une 
inâiiière aussi mystérieyise; sans commentaire | sans iniei^préui- 
tion y sans nomniçr uneseule fois le Obrist, le fi(s de Dieu. 

Ilnôns semble que ce symbole devait avoir un attrait spécial 
pour les apôtres Éduens : disciples des pêcheurs de (?aliléë, ils 
franchissaient les mers pour nçus a^^teUiflre» débarquaient sur 
BQS. côtes ayeo les populations errantes i^es commerçans QAyi{S(* 

;teurs/et dev^ijcnt inyolont^irement reproduire d^uis leur fféàir 
cation ces flots ^ ces poissons, tout ce prestige d'images eippruptées 
à la mer.' 

.iVussi retrouvops-pous ]e poisson jusques ^pr les sciilptureil-d^ 
QOs pè^es au mojep âge « daQs la plupart 4es tableaux anciaps da 
la cène, e^ ^ms les lettres prnées de plusieurs manuscrits , qui , 

_i|prti^ f^Autun et^ecueillis d'abord à St.-Bçi^oît-suri-Loire , 4e là 
travei;fèrent TEur^pe et se réfugièrent ftu Yaiican '• , . 
Âufiçî, d^is une inscription gravée ^qus les yeux de.nôs /ipô; 

* gt, jplem. Pedas;. Hym^^ lib, u», c. i o, lib^ t> c. 9* — St- Optat, Cpi^- 
ira Pàrm. Hb. m. 

* '^ Bibliothêca Regin» Saeciae, Missale Gothicum, ms. 317. — M/^- 
sale Francorum, ms. 257.— Bibl. Reg. Sueciae primo othoboDian»,' Sa- 
icramânthrinni Gregor,, ms 337. — Bibl. Palatina. Missale GaHica» 
'rum* v^tu», tas, 493. Missale Gelasianum, ms. 419* Sacranutiiaritun^ 
firp^pirianum^ 3 16. La plupart de ces manuscrits ppéoicux fupeilt èsrî^ 
à A^ti^. OoiaweQt sont-ils anrivés jusqu'à Rome? C'est un nouvesu 
chapitre à ajouter à Thistoire des vicissitudes et des révolutions qu'ont 
éprouvées les bibliothèques <^ moyen-âge^ et.pliis.tardjfions aurons 
occasion d'en dire quelque chose. 
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tl|èl,»f|ieirtef n»l <fct t|^|t«i<iiilialct dqtiiq ficiiw» vert 
êrt^^nMMI 1(BS etnq léurln d*Ixfi^ IkiMint aorMifclit, «t os «rot 
rtfTôdtllt Xfié ou qmxtt fbi». 

X. TldlëlvAlit iM ttndof^ ^iit pttmûWt la ëÉM^axtiMlR «t* 
tentÎTe des dôcivhiel viA#tittiMMft> de l*eiMet||B6iiiè&t a^oito* 
fiijnè, el de nnseriptf 6n totunoiiè. Cet npproehemettg ierâlent* 
ili uûs ini)iôttâin:è ^ iftiftufinalres ^ étrttigen à la disemiioa dm 
AïoiiiiniKeiit? Nom ne le petitotit pas, fiou8 repvltoBt même que* 
ààvté VûLitte titoûli tb\idmte )>a8 à examiner (ilus cMnpléiemelit H 
dbtttine de St. Irétiëe^ à redire «ommefit il {MM en temiai 
d^utte ëtoilnante lucidité le$ bases de la foi, la triple antoriei dek 
tsradifioiS; dé rÉj^ise, âé la papauté ; coimment il néfaee radicak» 
ment toute hérésie^ ete liguaient dàircttieiit lel «ataeièréi,Mii^ 
teautè de docMne, Variation de symbole^ dtdsiou des esprits {étés 
diacUfi dâuB la roie d'^ei reur, conséilttêiites rèuuiee et immutales 
des ^riuétpes des sectaires. 

Afiàiilè tiant et iugéiiiettit Iréve dés IffiUikiftirië, He» a'« 
▼leilli, rien n'a changé, après plus de seize siècles, danst'éMil^ 
gnement dlréaéé et ttes afôtfes êdueÉs. Q«e ces doctrines sobt 
geandie et atuchau'ttes , i tiUTars ce kiniain des âges et à cAté des 
étranges et puériles conceptions des gnostiques^àcôié des bi«arrei 
aberralioiis de ces superbes géaies qui youlurent , comme Atlas , 
porter le ciel sur leurs épaules , et qui parcoururent à pas de géans 
tont le cercle des erreurs anti-cbrëtiénnes. Dieu semblait avoir 
bâte de confondre la raison , et de la pousser ciès le aébut de la 
révolte , aux dernières limites de la contradiction. Certes, la luité 
était trop inégale, entre cette impuissante audace et cé*s nobles 
et saintes intelligences qui , comme Irénée, tombèrent d*àmoUt 
et d'admiration au pied de la croix^ et dès les premiers jOUrs 
^Mékhplèrent , face à face et cotif^tné 11 est , tout le christianisme, 
(gavait le gndsiièUine? ce <^{ suffitaiii àù^Yén humaines ', Por- 
gueil, qui bâtit contre le ciel et né peUl édifier; la pbUosOphfi 
qm ^é^nduiWatfS ses pensées i Télequeiice humaine» vidc^et 
retentissante cjmbale ; les passions mauvaises , dont le toiràlfc ' 
eutpdrtfret dévore* Mais l'Église primitive avait ce qui raii^iire 
peu la sagesse humaine , la force d'en haut, les promesses du 
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28 ÏNSCRIPXIOK ÇIWÉTrEA'NE 

ciel, la vertu», la y^rUéf les assauts de Teofer, la haine, da 
inonde, et un immense amour pour Dieu, et les hommes. .^Ue 
avait ce qu*elle eut toujdhrs à Theure de ses combats, ce qui rend 
si facile et si sublime la folie du fidèle se •£»€ à Dieu (k>Qr .être 
par lui seul ou par les siens enseignés béni, divinisé* 

Les lecteurs dés ^/i7iaZ«s'fMHrs. pardonneront de noua laisser 
ttitrainer à ces consolantes pensées , de faire une œuvre de foi 
plutôt que de sclenee> d'ajounier l'étude paléographique et U 
r^titution de Tioscription autunoise, pour recueillir d'abord et 
proclamer l'enseignement catholique indiqué par nos marbres. 
Nous voulons préparer Tinterprétation , donner des élémens dV* 
tttde, éclairer le travail, plutôt que traduire et restituer nous^ 
même. Nous aborderons toutefois dans un prochain article lea 
détails de l'inscription» et nous demanderons encore à fouiller de 
préférence dans nos traditions locales et surtout dans nos ^'mr- 
giesj réduits que nous sommes aux ressources modiques^ aux 
monumens iocompl^ , aux trésors dilapidés de la science pro- 
vinciale. 

Résumons les points dogmatiques de cet article t 

Le Gnosticisme, en pénétrant dans les Gaules, y semaees 
doctrines 4 

' Jésus n'est point Dfeu , n'est pas homme , n'a point pris de 
chair mortelle ; 

Le Baptême ne donne pas l'Esprit saint, et ses élémens sont ar- 
bitraires; 

L'eucharistie, , vrai {sacrifice, sacrement divin» toutefois ne 
contient pas J. -G.', 

Les morts ne ressuscitent point».. 

St Irénée et les apôtres éduens enseignaient tout le contraire : 

Le Verbe , le fils de Dieu , le Sauveur , Jésus a habité parmi 
BOUS plein de grâce et de vérité ; 

Le Baptême régénère par l'eau sainte et donne la Sagesse ou 
' l'Esprit saint ; 

L'Eucharistie n'est plus le pain nile vin>réés,mais Jé9us42brist 
tout entier: 
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^ C'en un gage de rësurrecdon , te sceau de notre immortalité , 
la lumière des morts. 

Enfin rinscripiîop.ajfttiiii9SS(&pré«^f)t^.e».son ensemble les idte 
suivantes : 

Jésus-Christ, fils de Dieu , Saufeur » s*est YÎsiblement mani- 
lesté; _,y 

Le Baptême saure et régénère par ses eaux diTines^eCla Sagesse 
y prodigue ses trésors. 

• I/Eùcliaristie est Faliment que dontfe le Sauteur des'saiiiU: 
Prenex, mangez, buYes, tous avec un Dieu dans ▼<» mains ^ 

Va Dieu Sauveur, un Dieu , la lumière des morts. ' 

L.J.C. 



Digitized by VjOOQ IC 



éé» TR ADITJOIf 8 WÉïrtCl EN NES 



C-^^-i^ »3L-»'*^'%.*!'*. *.%.%*<**«% 



Renfermés dans le premier livre de la Préparation Ewtn^tfÙfue ; 
d'Easèbe de Gésarée en Palestine. 



dif i>me axticU \ 



Écrivaias modernes qui ont soutena Faathenticité des fragmens de 
Sanchoniathon. — Yossias. «— Bochart. *~ John Jackson. — Hoet. — > 
Van-Dale. — Foarmont. — Cumberland. — Gognet. 

Parmi lesattteun)|iill)m«âJDaAintfttliraticlté tts fragmens 
de Sanchoniathon, et qui ont fondé une théorie quelconque sur 
les traditions qu'ils contiennent, il n'en est point qui aient en- 
trepris une justification de son ouvrage proprement dite, sans y 
mêler leurs idées systématiques sur ce livre. S'ils ont répondu 
à quelques critiques, ce n'est que transitoirement : ils ont plutôt 
considéré ces extraits comme un fondement solide sur lequel 
ils ont bâti les systèmes que leur imagination enfantait. Ainsi , 
les uns s'en sont* servi pour confirmer les récits de Moïse comme 
Hnet et Fourmont; d'autres, pour débrouiller la chronologie des 
anciens peuples, comme Cumberland; et par les essais infructueux 
d'une imagination vagabonde , ont autant décrié ces fragmens 

' Voir le 5« art. an n® 6, 1. 1, p. 4^ t. 
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^*mî filin lairtijaêifc ^al im mm ■■§■<■ Je km'.CéÈti 

éMÊ 

tpwq^ çl« ^ 9»^ Çiuèbe ef Porphyre .«» Mt fi^p^ort^. D Ml 

n'élèye aucun doute sur la sincérité de ce rëât, et soatieat IHF#f 
£pbçr« €o»treIH0d<^i« dl JK(BUt% 4tt^ kê Urlmei o^lMdet 

. Bpçbaitf i1m« to 8^ dnn^rp au H* livre d« £i4NNMM^ ftM 
jf^ r^ vii« tout «« qm witeidii réeit de aoUneUstorioi; U#lipl«|ilf 
^ I.^ )ii)«u« phé9Î€mM kt MiW yrcqpref qui y 4M| çflulenv^ » 
inaî«^ li'ast que iiof.le 17^ chapitie 4» iiitee Ufiseiin'il f^ 

. |i ji^Al^ 4'UM>r4. h ltr«4H<4ioi>. defkon pwi d9miéi par TU^r 
à0v^% \ o^Smèà^^pifii^km m tn^mt put fA^k^^ liMf 1$ pti** 
;»g^ ^.)a ï^tu^ d^P^^iV^Ff» landia qn^Buièbf danM pMpr 
|eçQp f(X9^îi^; il ii»\ineu^ V^bfè^l:, roi de Béryté» d« père 
d'/z-ai^v lepnttinppiRfiiii ^ $aloino^^ l\ ineconnaU Abratuoi daa^ 
K^^yoç^ el Sara d^AS/jfnpftri^, Ueti eonTginça qf^JérombAf^ pfèr 
jtre de JfiyOf est Gédéou^ et explique long^en^c^tc^yinpieal^f pu. 
^tre ipialiâii de prêtre. b^brep a'éupt pet lér'Mf el eommenlf 
ajrant dopné dan^ Vidoll^^ d^ BtaUbéryrt^f ainsi qsM set iiiticei» 

' lifalgré tout mon dériir de réani? le plas grsod oombre.des ou? rsp^ 
<|ai traitent de Skncboniathoti , il m*en fi manqué plusieurs ^ue je re- 
gretté de n avoir po lire;,d*autre8quejen*ai pas même cherché 4 me 
prtkurer. Les premierâ «ont tofigine des cultes dé Dûpny. — La sjrm- 
hûUqtm de Orenxer. -** JL A Entreikhs de Lâcrose et son Thesautuâ 
SjRstôUous*'^Ciwïni^Géhé\tk^ jétlUg&His oriêniakê.'^&e^hU da 
Salles, Histoire des hommes ; non plus que les feuilles fugitives , joortMUi' 
et dipsertflutipas aiofidtoiqujai dont U hUdmlHèqm de Fifarîmos doane 
le recensement^ et que je n*ai pu parcourir. 

• V. liv. !•% p. i3. 

' P. 1 8 de la Thérapeutique. 
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32 ttADmaBi& .raëmcisfrNfSi 

Mim, il aipi» ÊdMialKaiHe «veevii toi de Béryte« H à*éSbfot*f4^^ 
niblemait de rapprocher Gédéon de SaDchoniathon.LadiiBcull^, 
résulunc de U fwAatiM.dè Tyr^ qui vtfitétëàé là prfiie deTroie 
que d'im lp0litiiDiMlM«4'fMnÂBr| Fttrrété.fl nre s'éki rend cotiipte 
^Vii pfefoovàBC qÀe fe nôfn die T^ était *èÀmman & plusieurs Ich 
calil^, efé^bliiqiMce tfiot Te&tdire' en phénibien Kochtr. 
ïéôïmfie^Ji$iA9é!é imàMÏt u^ ûttét, 'soHe d'aigle, Tv T6pi^ ^ i^^ 
¥{in^ Oàns Tj(r,\l'lleSamUi ee^ u*éfuA»^n Une ville, $Aàn Iki^ 
- cfaart. •••-••'•• - ' : 

.'L'^ôtiTrage dn doetenr J^hn Jaektm^/ ^uf est iine Xerue cAiid» 
nologique des anciens peuples ', contint dans le troisièlne Vb* 
lame la dnronol^e {ifaénieiAine, paift^e entièrement dans'^n- 
éhbnilithon; Datts l«sfi6t<0s/i( diUcilte'lefl^ difficnltés cbrollolo- 
giqnet dti teirte, telles <(de là ceVncidèiieedes tems de Sémirmhis\ 
et de là guerre delVdiè, jÊbihalj Sanchoniathony et JéronibaL 

Il croitd'abord qofe Porphyre a dit que ïéftmibàl et Sancho** 
niàUiôtt àyaient rétimett même tèms; savoir; sous JthtlMd. J'ai 
montré qa'il dit expre^ément le contraire; il remonte Sémita^ 
fnitk PKpdqae où'BasèUe; dans sa CkrànolbgiéfYtLjAdicée 800 ans 
àTftntla guerre de Troie. 'VS^^t une question indifférente pour 
comprendre Fépoqueto& vécut '19anchoniathon ; il suffit de ire* 
coimattre qu'àtOT^t^ou'honyVmt'afiiite ccfnteinporaine de la prise 
«dé Troie. Si Ton n'admet ce pimt, il n'existé plus que trouble 
et cbftifttotbn dansles dires de Pfailon et de Porphyre, tfssérius 
a adopté cette chronologie*; il Ta donc crue rationnelle *• Mais 
encore une fois cela ne nous concerne pas ; il nous suffit de con- 
naître la pentée de nos guides. Jackson cherche,' après Bochart, 
quels sont les écriu en caractères am'monéens jdoni Phllon dit que 
Sanchopiathon a fait usage pour la. rédaction de son histoire; 
c*estçft que nous rechercherons plus tard^ Puis, il traduit tout ce 
morceau ; aprèa quoi il examine les titres de l'auteur à la cré* 
dibaîlé. 

Après avoir dit que l'écrit de Dodwell ne méritait pas une ré- 

• liondres, I75a, 3 vol. in-4*. 

» ^nnêL VeU Tesî.^ p, 4^. '^ » «, ? i m ' 
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FtUGMKOrS 1>Ë MAGIHMIJMIYIIOA • tô 

ifB^ionëéPiem}^^ tlçhiei^e à«<fein»r cler dmt^éthr'évëlieineris 
cofltemii datte les;i^U»,ecdécbi«qtiëB»diftttv(kMllM»'bte^^ et 
surtout Hoef/ii'y>^trîÂ<comprM/ Mttrgm «f d'àtitrte cUck 
mlogistes tiç lûiiifetocmc pu» te iiAiÉtté iH^MIdi» r ^^ 11 ^^^ le 
réâi deMoïte^ le déluge el là disptetrihko dbtti Vfte reltt^n qui' 
ye^tbut-à-*faîtétra0)|èKê« le cb^qûe'eVit wM'ttaÉlfaweittar^ 
clia; ai» éupplùfly foo tiulnr^^e ne'tnppoaant ancan' cbAlë' iur la 
Véracil^^du téçit de Saôdioiiiatiioii/it ite cherche* pas ttiéme- 
à la prouver. , . ., 

Haet> cet apologide tiiéderne/te UèaueMjp iikiilé tes^audena" 
par. le peu de critique aTecleqnel 3 adopte lis témoignage* ia^- 
vorables à la démùru^Nitiùn éifànjgiHiéfUé.' IJfoéMiilFOot tW cèpëa- ' 
dam qti^il repolisse Orphée et les SihyUes; Ou neébU ddUct^as 
Taccuser toulrà-fait de vMiuvaîse feiv AfaissuÎTattt^ ti0u ^ù'- 
favori qui place Moïse oomuie une diTÎliitécoÉfAiittiie'daM toutes ' 
les «uy tholoii^fes^ il s'est, emparé de laeoémofçottîe deSauclMH- 
XHatbbu coBKme étant ct^piée sur celle de MoSse^ etiaîldéarap-* 
prochemèas qui sont loip d'être admissibles. • ' ^ ^ ^ ' > 

t.Taat0k)s^ dont SancUoniathon a cooipulsé les écrita, u'eftl^e 
Miiise, LapreuTe en est senèîble* TattUt^a^dédrit rorigttte >desf 
choses £ Moïse également. Il esterai ^ae l'un est un peu maté-^' 
ria^y^le^ qu'il ne cannait de cfiuse pfeaoi^re qUte lamaAèvev.'faiitfid' 
que Fautre fait tout dépendre delà votontédi^lm^t'telàia il ne'' 
tient pas compte de cette diffi|reneé.-2Vta«€ai'élroiÈiTé4ealellfâ;' 
Eupolémns, cité par. Clément d'Alexandrie^ attribue k nièifte 
d^'coùTerte A 'Moïse; è« tous les raisonnèltte^ ^uî ^sAiêM sobt ' 
desla^mêoie fbrde. /érombalj qui est} Qidéùn\ luia^ddnné ses^ 
ciHninenlaives/iQu'e8tH:e autre chose q»e les livrée^ de 'Mèlîie^^ 
Mais alora comment en a^t^il |LÙssipe««pMélé?'Pat"deai|ir|[il4i 
men8.«ussKC!oacluans, |1 t^Jietcbtfiàpt'oairer fue t'H^Qttkiayi|èn,:> 
MéUcharle^ n'est, autre qu^ Josué. K'est-il pas dépiforable quV 
vët une grande érudition j et je le supposé, l'amour de Jia\éf itéy ; 
Hnet ai^ cru porter fa. c'onvktîcfa'danf. les esprits. par un, p^*. 
blable'abus dé là science ; et que, Toi^Iant élevçr un moK^iunent . 
à la défense delà religion, il l'aitdép^iiîéilA VlBqHW]miili«%r deir 
bases aussi frêles. Si les choses éudent ce qu^'il^^'énideMUient-' 
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3Jk TAAMCEiaHfir Piffi «H. Wtf^'^^— ^ 

fausse interprétation du texte grec. £n rëlablissant lu wai) iapaiyb 
<% Mift l» < ! ff' %>fi»<»y »* <faHNiH.:4i^ Xjw» 9fl^>i «io9HkisMrif à 
Sa^ll^S^ifimfitf» ^9mf£ ^»pM ^il»éfli(Htai fcornitrr 

nM^Ar4M(lrât^4A4i94;M^^ c^wiAfl«sqiietkâ<u^'Y9kiiii€ paesai 

9i^Mliw>«tt «(VM>M^ iciMaipaw^ «has^géaëtalMttda* Skin*'i 
choniathon, et chaque^ memJine' d& eettlB géoiéiaCiDa a^eeles>nitte»i 
bîM^^jMteqyi^iL iâroj^ l«|if qMUi^es piur lesi difwitéâidtti tliMbgién 
BtobiiMPft ;t ItolAM» qHMy*»fth^^ fantèt sJâoigiiaiiÉ desi caposî^ 
tjqpita^nwifyiixg^ 4^ jl^liiwâey». U 4Bt tcUftmeiil ooafl«at<d«Bà> 

s«ii|Mpiw^4AçAi«r«iiif»^ tpAf 

n^'lffi 4)imifti^^ d)«4jNlM^ #i^4af puîssé^ nti pasi appbudlrà)^ 
«liNfOii^M^v .B»iftte|« A lUdÛlAi^ .pas. moins c^e Voveo^vaiiétif * 
cglW^ffiftéiâxgj twa Ipfe flîiiwir fit d'«<8|jfHièiiiia9po4r ne pafraBireiidfe ' 
U t^imf|Kiefe,dal!i«i$ftiHÎai^ au sien;" 

e%JiïnwMÎi»Uli da^ fiôi» passer c^tf respKit.destsltcteufs W * 
€^%mtill>% didn^ il ^ pàiétra*. S^mr«e.a«»inci2/fcndai€fiiek|if«B> 
rJliffllWft^ow* <ll^' «Ml% .di^qiaelti|aiB».Gainoid«Me8i d'uis»espèoe 
qtliiwyilllft» ipl^^^ti» ^1 pftraUèlp quiderieadmti pinSd^i 

<"Vbia.JSi8, divinités. t>d les Hérôa sons W nojps desqaeûf. Moïse se. , 
tfrôtècadfté', d'après Haet:.Baqap, E^ulape, An^phiun, Anubij»» A|(is», 
itpcffièn, Âriktde, Bkeclius, Cecrops, EVandre» £^|nolp^, Faune, Jaaus, . 
lietoi ffib'nis, Hercore; ttlnôs; Hitevis, Otpliéë, Osins, iPkn, Persè^,, 
FfeMpevMniMltMBt Hhdhuoknlei Sé»pW,.s[^Vain , Tirésias, f^pUoti» 
i^.Vttlaaineto;. --' ' ' 
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FR4GW^$ w ^iJ^rcuo^UTHoir. 35 

L Mispecl païf ime. conformité qa\^ aa reste, n'existe nolle- 
iii€]it eatie ces réch»! Conui»^ supposer qu'on liyte^ où Tori- 
giae des. cliosea est e&pc»^ siags que le grand bouleyetsement 
du déluge' y s^il «içwtieiin^i prisse a^oûcde l'analogie ^yec le 
léeit cfe McâHl? Gomi»^^ confondra d^ uii« même individu 
(eic'esl Vi^ée tts^mà^ dA^fw^içàont) Iq Çrpnos de Sanchonia- 
Aocy ay inhiwnam «nuera. t»^ les s^na^ avec V^bra/iam de 
Moisé qnr sa (ait vemarqnfrpffrn^ Iç^^xL^soendants de Noë,^ par 
le sentiment religieux, et par les devoirs domestiques et sociaux^ • 
et est juslf ment afryeU J^ J9^ d^s q:(fjrMS j| A^u reste, le ÎÎTrç de 
Pourmont^ rencontré, diiff «OA «ppilçltioiVf une défaveur à peu 
prë^lMitvnr^eUe; Sa pr^'spuppj^iqn lui a.fa^ même commettra 
VMf emsifr de: prâdi|^it4tian».^ fs^nt.dçi Thahion lé pire de 
Ssncbmalikony Idvsq^. P^lpn 4éçlf^^. fictivement que ThoF- 
hionidès avait altéré par des allégories les traditions de TaautoS 
qQeSancboniatli«oia«ailïfi4^lerofDtrçiKçé^ntjies. On serait tenté 
de croire qfiè Fourmont/n!»! paa ^çiippléteiçent étudié réqrit qui. 
lui servait de tkèniei . r - 

Quôi.qu'î! en^ôit, ce«le- nMm tè»e' de loulotr jMpprocbeJC A?s, 
çiythologiËS différebtes er^bsohimént éiraiigèrcB l'une k TaiiSriia, 
4l^te. de loin. Hérodote s^èst épuisé' en vainsefloiits pour vétran^i 
^;r <^ez les Grecs les réprésêntans'des dieux de FÉ|^pte. ¥«1^^ 
ZQ^.^t Giçéron ont compare, ctaàs le m^me esprit ies dtvkiiéév 
i^,h.(M^ çi( d^.yitfilie. tés modernes ont rapporté' à VÉcriK 
mi^siântie 1^ t^afiliti^S religieuses' des diverses ùat^ops àff 
Tantiquité, sans que les efforts également infructueux des devan- 
ciers MMit» détourné , de nouFaauXr venus de aeUncer jans la' 
même canièrè* «use •un.^iéBilkat partiU II sembla qpe le sian^ 
bon setis <ïeva£t en cfiséiuidar.. Paa <taetta aemty nwicutioit Sfic^fA^ 
des peuplades dîhrelitte» saus^iag^ ^pvêa hu diaiMims >,afc.tP«(Cft 
absorbées ^ar les soins de h^ vief animale et h» endMwa^d'iÉajl^ 
société naissante y se s^aient^eltes attcordfea» pour kmAm-àatt 
culte unanime à dés dieux identiques, bl€ta qjtm iTfttêêtàtm»f 
nommés, et qui n*dnt rien de commun dans leurs actes? YoUà, 
certes, ce que je ne saurais m'expl^uei V - * : * 

■Noos laisions subsister ces [Niroles dé ll/Sëguier; taairnodrfie^ 
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36 TKAunià^iS j^HKNifciiiÂAE^. 



igL Y a laissé eu uumrant 
hckiatho^s Plujenichn hisr. 
' Huetf loin de Toir dauf 
lièèey'il 1*7 croif^ientièi^-, 
i^t*étatién' spiritualiâte de 
blf par leé Zofkasemim; 
m AiigeSy résidant dan$ les 
Mire» eux-mêmes. Voici 

î- -.y^::.^ i^: . . ',-..-. f 

r jusqu'à Noé, pariiii les- 
«IV la connat8sa2icedtt.vrlkt 
i i^éâts iiictés par Toauta^^ 
la descendairce der Co^iiii^ 
et r^ttthropotliéisme. Unt 



sommes pas de la mêitie opinion. La caase de notre clissentiment^aveo 
le skvaDt académiicién prévient dé ce que nons partons de deux ppipt^ de 
vues diamétralement opposés. Nons soutenons quelles preiniers peuplesr 
n^ôtit pas été sauvages et sans rela^'^f^wtr'eux. kâ contraire , ■ îk ^nt 
(^iÀliié^<sé par être tons réimiaty e^réfnis en; société civilisée; l*eW ^- 
ivi^> boméà un petit nombrede^itenpla^fSf n est v^o. qne fong-tem^ 
afHF^. (i^aeommi^ipatipiis des peuples n ont donc pas été #ecr^<i^, et ils 
oatp|ia4fîrfr des dieux idf^^tiqofs sous, des dénominations dJyeirsàl^'Cett^ 
d0çtB[i^ estj^d^e snr la Bible d'aborcl, ^t sûr tquteis les recherches en'-^ 
sptc^l^pus ne doutons pas c|uê ^. Seg'uier, ctiréticn et érudît comme il 
Test, n'adopte ces principes et ces conséqnehèiéà, s il veut en faire 1 objet 
deses^étuoes." '\ ' '; ,:••■'•■' \-- -■' ■ ; - -''.■,■;.-." :,./! 

jNoûs faisons à pen près les hii^é^4H§^^ves pour < les questitos^e» 
!$ii^Wé^ eï'il'OiphééV^^tts JA-étend^ t^ë leéss Ters soient t09s autbeatir- 
qtjé^,'nbtt^ croyonsqne ce qoi nous éi reste ajété%it d'après d'anciennesi 
thldilî^n^ a^rintcooirs paaini les peuples; «e qui (^ ,^pliqne l'adoption 
géttéi^.<Peor Moïse anssii^i^ons.tte/cric^c^ pas qnil faille le recoa--^ 
iaîir<^dwis|oi|sJef pfejpfji^n^^es cités p^ Eue t| qaab nous Croyons qu'il 
a.^éJle.type,de^^8if|^rppeI5opnagesdeiaF^^^ ' 

ph.iij i ..•:'■',■/ . f , ., . ;-,, , Lp directeur A. BojrirBTTY.' 

' P. 10. Whosoever, sa78l|§,j^|sti^t}j^ q nde)rstands bis cosmogonj, 
^^if^.fi^^ w. 4w«cUy ^|>g»Ue^ lo Mpses'scope. 
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nombre* de générations^ à 'peu )irè6 'égales/ selon* lai , de 'part et 
d'autrcf; a donné lien h des rappro(îlieriiens qui vont assez bien 
jusqu'à la dixibrrie géûération : celle de Noé. 

Wlalsici se' présente une diniculté presque Insarmonta&le/ L^ 
déluge ^niVersél dans Moïse a détruit toute la race dé Caïn.' 
Un seul descendant de Setb a sarvécU à ce désastre. Sancliônia- 
thon n^en dit pas un mot^ non plus qu'aucun des écrivains an*' 
teneurs à Bérose {î^^ Olympiade), non plus que Biodore de 
Sicile, bien postérieur à Bérose. C'est donc par une couture 
ti'ès suspecte, que ï*éyéque de Peterborpugh rattache à la ligne 
de Nôé les générations suivante^ , que Sanchoniathôn de'riyait' 
sans interruption des* Cmnites, A l'aide de changemens ou de 
retranchemens de lettres, pour lesquelles il semble que les lan- 
gues orientales ont une flexibilité toute particulière, il fait repa- 
raître les pretnicrs rois d'Egypte d'après le canon d'Eratosthenei 
qu'il rattache aiûsi aux générations de Sancfaoniathon, en re-^ 
poussant les dynasties de Manéthon eotnme fabuleuses. Une 
digression stir les Pasteurs phéniciens, qu'il est loin de prend i^ 
pour les Juifs' avec Jo^pbe, présente deTintérèt. Mais il est 
iin|Sossible "d'etilTer dans un e^tamcfn dctàillë'de cet outrage^, à 
tnoiïls de le' reproduire. II ne confond point é^ronw avec Abnt^ 
ham^ cbirnhie lé font Bochart et Fburùioiit ; il en bXt Ckaoi'^^ et 
Urùtiusé^iNoé. ChnaesK le premier Fliéi^icien, fik de<7/MiVc^t 
Misôry le même que le Misrnim de Moise, que \è Mènes ttlcMéëH 
d'Ératosthène , q\i* Osiris qui fiit depuis ÏÏacchus et\e Shlèill 
qu^lsis enfih, qui,^ suivant Sanchoniaihon , dlfconvrif tiois 
lettres^ et est spécialement appelé /rire de Lhna^ le ptemier Phé- 
nicien, c'est-à-dire le fondateur de la monarchie égyptienne; 
que Thote%\ VMkotes^ deUxiihie roi 9 suivant Ératosthène, et le 
dernier arfneàu i()e la chaîne de Sanchoniathon. Par ce'ihoyen^ 
il établit ^'nhé'siiite' non interrompue ' depuis ' Adam'^jusqu'if là 
première Olympiade, par Sanclibùiathon et Eratosth'ènè. •' ' 
' Ces combinaisons ingénieuses et fruit de granded rechercher 
flattaient téllenrent leur auteur,'qttë trente ans après là rédaction 
de son manuscrit, il disait à Téditeur que plus il pensait à ces 
choses, plus il était convaincu de la vérité de ta découverte. 
iii'SKaiE. TOME II. — N* 7.1840. 3 
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38 TlUPITiOM PHB^iCIfitfltES. 

BtaliiettreiucpeiU le public ^savant n'a pas confirmé cette «en-, 
teace- Etpariçi les chronologistes et les bî^torieiiiSy je n'en vois 
pas qui aient ratifié par i^e déclaration eaipUcite les données 
de Cumberland, dont cependant l'application, si elle était, Jus- 
tifiée^ jetterait an grand joîu: sur les premiers âges du monde* 

J^ai déjà dit que le docteur Jackson n'en tient que peu de 
compte^ quoiqu'il n'ait pas été sans en profiter. Sa t^ble cbro% 
iiologique, qui présente une durée de ^256 ans avant le délu.ge^, 
place Cronos de deux générations au-dessous de JVemrod, m Voilà 
^ ce qui fait, dit-il, que cette bistoire n'a jai;nais été ^ien coijnr, 
» prbef que le savant évéque Gumberland , et avant lui, Bo'^ 
^ cbart, et spécialement Huet, se sont tron^pés quant aux per- 
» sonnes, et quant aux tems rapportés par Sanchoniatbon* » . 

Semblable à tous les cbronologistes , Jackson a son système, 
qu'il préfère aux autres. Mais^ comme ses prédécesseurs, il n'a, 
pas trouvé le secret de réunir tous les sufi'rages, et l'on peut dire 
de lui ce qu'il a dit de'ses devanciers. Quant à ce qu'il.met sur 
1^ même ligne Huet, Bocbart et Gumberland, je trquye qu'il 
.A'a pas assez apprécie la distance du prçn^ier aux deifx autres. 

Goguet a placé au dernier, volume de ï Origine des Jjois^ une 
dissertation expresse sur l'autbenticité de l'ouvrage qui jaous 
occupe, pour justifier les emprunts qu'il lui a faits. Il.met bors 
4e.cwse £usèbe et Porpbfre, et ne défend que Philon de Tac* 
<pusatiqn d'avoir supposé ce qu'il donnait pour aToir traduit . 
Les Gbrétiens étaient alors trop peu nombreux pour être uq 
objet spécial d'attaque ; ce serait donc contre les Juifs qu'il au- 
raitidirigé . toute cette ii^vention. Mais les Juifs évitaient l^po-» 
lémique, et ne chercbaieât point à faire de prosélyte^. . 

G^tt^ assertion n'est pas juste; nous voyons por Josèphe lui- 
même, qqi avait écrit contre Apiop^ qu'ils traitaient les ques- 
tions, de polémique religieuse, Ari^tobule et Pbilpn le Jv>if) aussi 
bien que tous leà prétendus historiens et philosophes, cités par 
eux et par Eusèbe ', Hécatée, Eupolemus, Artapanus, Aris^ée; 
aont évidemment des Juifs qui ont fait de la polémique. Eu- 
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sc^be, 4>^D8 fpn ffUt, Ecclesiast, /, le d^cUrit ««r U foi dç^Clëmeiit 



iEf^ntepc 




contestaDlement écarter le témoignage de saint Cyrille. Il est 
TraiacmbU fctoiyft gbfedon» â' puisé dans Eusèbe ce qu'il en 
^it, (1f t fndJ l iyu ^yn;^^^^Wi^^H'^ aiic^g iwf>«ri^te ferait croire le 
contraire. Tliéodoret dit que le nom du Phénicien doit se tra- 
#<|iff «ajçfj^^sitNfib^e qine m dit poiai^MvI^utEusibeu Qmnt à 
^S|iltdMr»t{^'<hsi> qu'iltaj^ifi un aHtae:|^isif^qHel'éTé<|iieoJe 
Gésarëe û^n^èa^^fàoglrapkiè df SafecbomK&on* 'f» ' * « no . i • v 
M. G;6guet croit que Pfailon ayait en yue, en publiant ce livre, 
de rabaisser la Tanité grecque en lui montrant un écrivain bar- 
bare amërieur au tems de sa civilisation, qui avait expliqué l'o- 
rigine du monde. Cette idée n'est guère pré$umable« Les Grecs 
savaient bien que les peuples asiatiques les avaient devancés 
dans la civilisation', et îTs réconnaîssaienTcomme leurs premiers 
instituteurs en ce genre, les Phéniciens et les Egyptiens. Je ne 
Tois cependant aucun motif pour Philon de supposer cet ou- 
yrage. Il voulait seulement replacer sur la scène du monde sa 
patrie éclipsée par les conquêtes qu'en avaient faites les Baby- 
loniens, les Perses^ tes Grecs et les Romains y les uns sur les 

' ^CXidvoç xal Âpi(rro€ouXou , i(ù<rnno\j ts xat AiQ(XYiTpicu xat ÉuivoXEp.ou, lou- 
^oCttw m^f^an^iw, 1. vi.ch.i3. — Voir JonsiusPe Hist. Philosopha, m, 
ex, $ i. 

* Contre CtUt; liv. l'S p. 13, éd. de Cambridge. 
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40 TIUD. PH£X. FRAGxM£AS DE SAI^CHOiNlAlUON* 

dore de Sièile ', qui dU : « Un,U:oii¥e beaucoup dé discours Ues 
»'ajiterens entre eux suf les Jfieox terrestres. aatVesiCiue les 




le restç. ou reconnaît le ca 
chet de roriginal. ... ,- 

M. Goguét,pie au tems des Juges 1 existence de.Sandionis 
thon par l^ffé^ de'laV^cieuse mtecpretation du passée de Pbir^ 
pliyré, et cpDtre sa de'claration positive' qui'îl a vecu.^ 1^'epoque 
de la prise diç Troie. J'ai déjà discute de poiut de 'chronologie. 



prise diç Troie. J'ai déjà discute de poiut de çhrçnologie. 

..;.,. SsGuinin£SAiii^-ApssèÉyi«; tic»^ ..v/ 
> be tAtIèdénUe des insoHpU&ns^ hti9hi^$M/^, -'* ■ '> 

8«ropixa^>Tt xal {A\»êq^fa^t$.Ii.iiié t;iT, p^ 4derédh« drt)e^It«nWfhif(^ 
ment conservé dans SatèbC|#n^«<M^^.)i ai, cH*j^ p. S9«i>< ' :>*.!] ^^ > 
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'/ ÇOimS PHILOLOGIQUE ET HISTORIQUE 

D* ANTIQUITE CnriLEft 2T BCCtSiUfriQOIl. 



' * iDfer^«||t»iiif ûrtUU'. 

SUITE DU C. — CHA&TES. 

1" ' t '■ "'^ '-,' 

CHANTÉ. C'enUe nom de plusieurs Ordres Religieux. Le plus 

,fMW^U:eai celai<}ttiftttjnstituéparS. Jean de Dieu, pour secourir 
les ^fifi^des. Son Institut fut approuyé en 1520 par Lëoii Xy et 
ppù^mxé pfr Paul y j^if J6l7« On connatt cet Ordre sous le nom 
d^ l^rèrfs de la Çharité^qni^ outre les trois voeux d'obéissance, de 
j^ftfiié et dç chasteté» (ont celui ^e s*empIojer au service des 
roi^eswUs pefo^p^ii^d'ëtudes et n'entrent point dans lesordres 
sacrés^ Si quelqu'un parm\ eux est admis à la Prêtrise, il ne peut 
parvenir à aucune dignité de TOrdre. 

CHARITÉ cKRiéTiENics. Ordre MRitaife établi pat* Bfettri lII,R6i 
de France et de Pologne, en faveur desSoUdats hors d*ëtiit dé faire 
le 'service, lieur retraite était dans un hôteltfu Faub6ai^.*Mar- 
ceau, et les fonds p'olir leur entretien étalent assigiiés sur les H6pC« 
taux et les Maladreries de la France. Ceux qui' étaient reçus dans 
rOMre pôrtaiéiit une croix sur le manteau au cdté gauche; atrtour 
de la croix étaient ces mots en broderie d'or ; Pour apéirfiâèU» 
ment servi. Cet établissement n'eut ^iWt pour Ibrs de itaecét par 
lu fldovt prémalnvétdn Mace fondaAeur ; mais U à étéex^euië arec 
glme sons le règoeda Lofiis XI Yy par la fondation de l'Hôtel- 
Royal des Invalides. 

Voir le i6« art. au n» 4, t. i, p. 3o{. 
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" ÛËfÀKIfE Dx lI'saintk viÉftoE'ôrSreKéligîéut ëta^'âtins lé 
Diocèse de Cbàlotis-sar-A|%i|^ff4lW de Joinville, et approuvé 
cous la Règle de S. Augastin par les Papes Boniface YIII et Clé- 
ment VI. . ~ " • 

conùae sous le nom de Mère Françoise de la Croix^ institua un Or- 

drepourr^fjWj.|^o^5e.^ t'-'^V'^5'^l''fe'7'''* ?"* 
les Frères de Ta Chante reDdenrauxliommes. £lle m deux ëta* 
blissemens danai^mf «l^l^^r^ UtlK^^ V^fll^r^ l>utre à la Ra* 
queite, Faubourg S. -Antoine. M. de Gondi^ Archevêque dé Paris, 
donna à ces Religi^a$él)to&èf^!#^f|.:^|ii6fstin , et Urbain TID 
approuva leur Ordre. Aux trois voeux ordinaires, elles joignent ce» 
lui d'exercer l4ié^îSiltfti) — .i i J AU i-* 




' vresM^ésî^^^^ 
êt'cfai'^escan{p4gn^^^^^^ 
vis/tenVets^^^ 




CHARITE (Dames de). Soçif tq^e V^^Çf^ yi^rtueUse^ 'établie dans 

: W,irfWÎi4»f H(^bfS.ds\EW9iWff epiFrfnfe'ppup Çqn^ff. ^îioû- 

• J4|jeK Aqit>fW^,4<!»^PI^refi..Ç^ttft ftptoris^ Çar 

JîïMff*f^f'C>iaOTftrSopiét^ asa Supç rlpurpi^.gu^^ft oçdinaireuiçift 

..Viijf (Qa^fi^ d^.isujg pjiji d'unç.éiRitte^fp.j^rfu^ ci u,Die Trj^s^rière 

j»pj|?lbr45,,4;airtï'€ç éi^^fin;içya^de.Çh^rj\^p^jipUjc ^^ççuvre^ fipn- 

GSAKTëSv Apir^M H}ftl àfMf Ait fèStnkmn^ mt tclépAis Aès 
èhW^es ètt iiftMV(f^^#l7'^!ARt:ili{v«9)l(ius>lf0 degrés dvpnilNil^- 

. .. >iu ..i ,', :• ..î, 

* Voir le nom et Vorigine de toutes les Dames de la Charité sm mot 

" CoifCRéGATIOW. : ? > " ' . / 
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'tfl^î?¥^.^ M ^'^^^S? ^' ^. ^^ ^^^ publiflu^.les chartes j^wciculièret 
: ! IfS W^'Ç^^f ^5' ^» ^««W 8é»^4iqû« qui, ai^qp* b^^coup 

plovies, écritures^ etc., etc., est emplp y ëpqpr désigner. iiii.«Meifc 
titre;. Outre ces termes r«latifii à tQuies çortesde pièces, les Ancien! 
'en avaient d'autres destinés plug particulièrement k. caractériser 
iine cliarte dans leurs idées : tels Turent evidfintiasy qui s'entend 
imrtbut des chartes qiii renferment des donations \apices dont les 
Latins du fnojr en-âge qualifiaient les chartes en général ; et tituluSj 
quiiééit là même étendue dé signification. Les preuves de cette 
' ëif>rè^sioh ne iùnx pas rareâ denuisle 6^ siècle jusqu'au douzième'. 
JrtTki^ pour ne pas se perdre dans Timmensité de ces pièces an- 
tiques, on se restreint aux instrumens qui port^ent en titre, ou 
datis^lée^vpft de- ia'plèce, le mot churte, C*esf sous ce point de 
" Vtlé^a'H est question de les considérer, en donnant d'abord le 
'délait "dés objets poiir lesquels' ce terilie était employa. Les 
' diïgréi de rie^peetdu à l'Église , â la Hoyauté, au Public et aux 
Particuliers, dicteront seuls Tordre qtie l'on doit suivre. Il 
flMiiroKlérfer «{irtlmiiiiftîrenieat que «dans les neuf premiers 
fiiècUron. st'sevvait platèt de ctorliifa que dé th0nét^ «l que 
dans Itts 11«, 19» et 19* siècles, ce inl>t s'écrîTsit souvent lf»arta , 

' Détail des Chartes proprement dites, distingue'es entre çtleg par leur objet, 

^ Chartes de fidélité, o'obéissance, d'homiiiae. — Tout acte où 
Ton contractait quelque engagement, comme serment de fidéUté, 
d'obéi^ânce, d'iiommage^ etc., dès que la religion du serment y 
était interposée, se qualifiait chartq, sacmmenti; ce qui revient 
aux chartes jurées d'Espagne. Si quelqu'un niait en Justice un 
fait qui ne put être constaté, on l'obligeait au- sermeAt» et 1% iien- 
tence dressée an con^ue;ic<^ s's^pel^t <^A^/a saçrametnifJis: 
Presque tous ces titres étaient destitués de dates et de sigi^ata* 

* Baluze, CtffiiïttZ., t. II, co/. 4 1 5, 477t .. t^ 

• ^M^rculfe^ Jppend, Formul.n, ^ ' ; 
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M COUfiS DE PHILQL06ll3t ET d\vRCHBOIX>G|K. 

're8;'ft'il8 n'étaient pas joints à qaelqaes autres fâëces , èiàitbût 
*arant le'l^éstède ; et du l3o ils prirent, à tous égards, la fortfife 
des autres actes. On sait que les Pa'iens en général| et les Chré- 
<^tîens, seulement depuis la coni^ersion des Césars, jurèrent pî/rla 
*TTe et le salut dès Empereurs, jusqu'à la défense expfeise qui en 
WtïaitéparCharlemagne'. . '. 

' CkARTÉs n'ABjoRATroN. LorsfiVun Héfctique rentrait ^.^nsle gi- 
ron de VÉglise, onlui présentait une formule de foi spécialement 
opposée à son erreur, et il Signait simplement. Cet acte fut ajp- 
pelé dans les premiers siècles rétractation^ ^ et depuis, abjuration, 
' parce que le coupable y joignait un serment^ Ces deux formules 
furent assez bien rendues en latin par sacram^ntum prQpria^ ina^ 
nus, Vh autre titre que Ton y vc«t encore souvent est le mot gé* 
néiique juramenta. 

Charte de mundehurdç. Les chartes royaux de défense: ou de 
protection s'appelèrent chartce de Mandeburdc^ ; mais d^nt Je 
1 \^ siècle, celles du même genre, accordées par un Évé^e ou un 
Seigneur) pour mettre à l'abri du pillage quelque terri tçKrfi. d'une 
Eglise, étaient appelées salvitates K ^ 

iiBAfiTZ9 Apsif if£s. S'il arrivait un désastre public qui fit perdre 
aune maison tous ses titres de possession, le Magistrat', ou 
Gouv.t^rneui' du lieu, faisait»expédter deux^ chartes dttds apemnes, 
qui étaient à peu près des procès -verbaux du desastre ; ce qui les 
fit aussi appeler chartœ relationis. L'une était affichée en public, 
et l'autre délivrée ^ à celui qui avait perdu ses titres. Aloi^ceux 
qui avaient essuyé le désastre présentaient au Prince cette rela- 
tion par une adresse dite notiiîa suggestionis ; et le' Roi y répon- 
dait par une charte dite panchartce^ eux moins depuis le 9^ siècle; 
par'cet acte, le Prince confirmait les biens et privilèges dont on 

i Leg.Longobard.jl. iiiy th. ^i y 
' »Tertul.7/*. </e 7H«a, p. 844, cr^iV. 1616. 
'^ Baluze, Ùàpit,, t: li. côL 388. 
* Martene, Anecd,^ t. i, coL 271. 
^ De Re Diplom, StippL^ p. 8!ï. 
« Biilnze, Cupitul, t. 11, col. 4(1 ), 484. 
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Cl^ftTM^ 



ataot- perdu les iitrs% nirisMM ritn êféàiiét:hn fitnéattëfde 
Charles le Chrave. sqnt le« prMAÎères mai toïreat ÔÊom It rféteil 
'et» bieas ou terres. On dit que 4'iiifcri«feé jn él e atrit «t.PfÎBce 
-hi relation de sou désastre; emr les retoûvif, «kQëiiiéralvétaîeBit 
,des espèces de recpiétts, où, après «foir neiidis c«iipl»4^ttM ëvé* 
nemeDt funeste, od implorait là proleclion de ifualqfiea personnes 
constituées en dignité. La signification primitive de ce. mot s'est 
teUement étendue» que rien n'est plus commun, depui^le,4* siè«» 
cle, que les lettres sous le nom de relation '. 

Chaio-es DéN£PiciAiiiEs. — Sous le nom de chartes* bénéficiaires^ 
(beneficiarise) % on entend des doDali<mâ faites par le4 Empereurs 
ou nos Rois des deux premières races, aux Gueiriers, aux NoUes, 
.et d^ns ta suite aux Ecclésiastiques mémesy i condition devasse* 
I^ge ou de seryke militaire. Ccttç partie du domaine, pour lors 
appelée bénéfice, fut insensiblement transmise aux descendans des 
uns et aux successeurs des autres, du consentement des Princes. 
Bientôt après, les terres., regardées comme des héritages propres 
par les particuliers, changèrent leur nom de hénéfice en celui 
à%fief. 

GfiAaiss ^£ 9qiiA?M>x, ->- La charte^ de don^ipn a souvent porté 
, en tète le nom à'épttfe ou lettre ,, et en av^t réeUem^n^ la f^rme, 
c'e^t-à-dire Tadresse^et le salut. ( Voir Epl:çi^e.). Qutre lé nom 
cAar£4i» et plus souvent cluirlula donaiionis, dont elle se qualifiait, 
ellea.pris une infi^iité de ^énominatio|pgi ; — ckaria fransfusiomSf 
, qui ne fut guè^e d'usage ; — charta cessionis^fXMie de cession^ /— 
charta usufructuaria^^ charte 4e cession à usufruit; -— semiplari^ 
taria, de métayer ; c'était la cession d'un terrain pour y planter 
de la TÎgne, par e^emplQ; pi au bout de cinq ans le propriétaire 
partageait avec le cultivateur qui avait fait tous les frais du plant ; 
—^ga/nna, d'usage au 10* siècle | c'était une donsiàioa testa- 
mentaire s — instituHonis *, cette dernière était eik v^te -dès le 

* Baluze, Capit.^ t. n, col. 394. 

» Qloss. de Ducange, an mot BsNiricivx. 
^ De Re VipL SuppL 

* Cnncil , t. IX, col. frfi; Pr^tn^fs de VHist, de Langl^ t. u, côl T^gZ. 
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4B COURS DE PHILOUIOlt BT D^ARCHBOLOGIE. 

biqdklimècid^HK .rtAèyâiicer'f^dieoDcpse. IiesrJdIarte•.cLe.•âraui-> 
>ân«t•Ae)éfltMîollflh^nmlt inDroinlmb MLtCNstèclê; C^etày 
•^ara ^f jj W f tfW *flfe»8fettkiiB,« la 'g<»Àe4éifoul*te:d1oà i^n jA'mB tirer 
'qQcl^iUfsIndlèlret^tttt^les'étiéAemenede'ce^MècU» igncrint/ :* 

*Ci}AtiTES DE'iRAtrAoifl*— n blcti feriârqucT (Jii'nyàvàît 

très souvent une dislinctlbïi i^eellé entre fa ctiftrte dbMoiiatioh et 

.lariiâite ite^traâitîohyéii i!^'4^« '^^^^oî^**^^^^^^ ^^^^^^^^ ^^°~ 
't«0tîn|l«'-<)a-bfifetitiiie l'on avait doh^ë. Etiâ s'iutituUit dl«i^ta 
.rntelàAiaMii Yolr icrrESTFitifRE. ' i 

Gbaktbs de coVFiBMATioir.'-^ La cbarté de confirihatioA, qui', au 
défaut fles d^rtés de dbtiàtîonr, prouve isuffisàiliment^, la' vérité 
de UcWnation, enchérissait sur lés premiers titres. Dans les 11* 
et 12* liècles, elle sdîvait d^assez près les donations, psrce qu'elle 
ëtftithitè, ou ^r le bienfaiteur niémé, ou 'par ses successeurs. 

Chartes de vente. — Lés ctiàrtes de vente portent t>fdinaire- 
ment des titres très analogues à leur contenu ^ Charta abnûxia- 
twihii^'likîA ^c Vente de soi-taêiie* et de iti famille ; ee qui 
'arrivait/ ba^dans de^ teths de fam\n^,'ou pour satisfaire' des 
créanciers, c/u pour solder' une amende,' ôU pour rèstîtàtlon d'un 
bien tiial ac(^uh: • * *' ..!,.. ». 

Chartes PrestÂires et ï'aiê'cAiRÉ^. — ^^La clïarte prestaîre, préstA^ 
ria\ étaii Vacte par lequel une Égliàê ou uÀ MôbaStèré'ilbatiâoii- 
naît à un particulier l'usûfi'uit de quelques terres , à dé tertaines 
condiltibns.' Voir Épitrés. -^ La clikrte pilétaire ^* pretarùrl était 
l'acte "par ^e4ueï ïè particulier demilndait ou acceptaiirtet ustt- 

* Ihid. coL 4i8. 

* Damoulin, t.^lit. I, ^«f F«e/i, § 8^. 84. „ . ., ..» '. 1 

* Preuves de VHist de Lan§.y t. ii, CoL 267 ; et Baluze, 1. 11, cpt. ^45» 
471,490, etc. '' ■'.',* .V \. ï. 

« Ibfd.t y, col 422, 446,.et De Re Dipl.j^.^fty 8^1. '' 
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,G'éuk Je^xn» ^ilft d^imi^f sîJi «» MMK(tral?iit .'« jp^nv^. im. c^ 
4iiAS}inhâbile»Jà liMM<AU«tMll«i.Wi8,.ptrf:e qu'il ^^'a^pi^ 
.pU:.|^îgMr.4« 4MAfqiir#PP«4t* iMii^squ'un père, ne .décidait 
iik0ïp«K^QQ %e$i$mt9ii$ bit Aèf€$pn ajaDKause (aisaieni le par- 
^tâgiskiéi V^ptp^ifAt^ étfiii dressé a'apfeMt qharta divisù^ms ^ 

*''• CBiCittiJt 6*iTToii.'-i^ Wur dter qiiÂqtt*ini à un tribonal, on 
M éxnrdyint tlWe tSUèih' (Rtt éharta auditntialh*. 
*. CaiiTE *and£lanV. ^^Lii' charte andeladé^, et ses dérivëi, S^ap- 
' pelait 3 insi'cle cfèÛktaibts Anéraànlfs, parce qu'elle était mise de 
là fnàln dii 4o^^ ââihs cène du donataire. 

Chabtc m Hvi. — * Le cartel de défi'o\i manifeste cassait tes 
engagemens contractés, el déclarait la guerre. On Tapipelait Ut' 

CHARTa NOEMANOE. — L^ Charte Normande est le titre ou la 
lôi'qiii contient les privilèges accof dés âïïx'Nôrmandl Ette'fut 
octfrpyi^epa'r.XiOiiisX ou lé.Hiitin» en 1315. ' 

^ Ibid. eoL ifiS. ... ... .... 

-..♦^f«aAiiAji/^t^^4»e.^5<- ;;. • . ; ; '• . » 

;>WwN^'C7<^flf//4,t.n,fa/«.«3».9«fi..; , . .; . i- . j ;..t • 
• Preuves de mist. de Long, y t. n, coL 77. 
' Prewes de TBisi, deLang»^^, .111, col. $Vf. 
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4jB COURS DE PHILOL9Qj^,^i;i>*ARCH£OLp6»E. 

OU trouTeront leur explication dap9.^ «u^t^^o/j^s ttmaç^ 
Épit&És* Notices* Pikges juÉciSLàTiTBSi Pièces jodigÛibeSi èaiio- 

n esc à remarquer , en général, que dàua la confection fle6.ai:(^ 
ciennes churtes privées^les Ronminsy soas lu domination de nos 
'r;ois, suivaient le droit Romaiu; et Tes Gaulois,' Utoi Salàfue. 
lbàn% le 7* siècle et le suivant , on lit asseai: d'usage à cet effet de 
quelques formulés de flfarcùlfe, suivant les' cirl^ôhstadîges ^tli leis 
disaient faire; mais l'on tiedoit point eitigé^'^quê tomes les 
Chartres fetinées sous la première race y soient cbbfoniie»^ ?« 
que MareuHe apris ksf0rmù)6S'siiv les pièces qui lui sont tonip> 
l)ées sbus la-main, et que sàremetit il ne bm a^s vues toàtos. Les 
chartes privées dltalie au 8< siècle suifVAient les mêiîies'fmw 
mules quVn France, à cela près qu'on y vèit assez souTe»t*lQs 
formules du droit Romain. Ces sortes de chartes forent btfàueoup 
moins communes en' Frauce aux 10* et>ll*>sièbtes, que dans lés 
préçédens et s^iyans. Les chartes des seigiieurs particuliers , du 
12« siècle font souvent meptUm du consentement de leur ,$outo- 
rain et de celui de leur femme et de leurs enfans. L'esprit de 
chicane, qui dominai^ dans le 13' siècle ^ introduisit dans les 
chartes des particuliers beaucoup de nouvelles clauses de pré- 
caution et de défiance, pour meure les parties à l'abri de toutes 
surprises. 

Détail det ehartêt âistéàgvieÈ MÏIr» êltH pet fa /ÏNmt. 

Chartes fa)|iiclbs. -—Quoique les chartes jE^aricie^ n'aient rien 
dans leur forme extérieure qui les distiiigue des autres , on 
croit devoir les mettre sous cet article, parce qu'elles ont donné 
naissance à quelques autres^qui ont des flpr%c^èf(is;ti^s di^^tincUfs^ 
et que d'ailleurs il ne s'agit poiot Ui du fond ou del'pi^et'dt la 
charte^ mais du moi paricle. \ % .' - 

Ce sont les contrats en général^ et ceux if^eMi^e» parti- 
culier, qui , dans le 9* siècle, <^t doiiné lieu aux cbartrés pa- 

*/>tf i?e />/>/., p. 5,6,7. \ ^ . . • . • • 
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tUWj iHakài'^^l^l'hlié^^ pancolie; d^nQU^nation qui fait 
êû{Ai<&e^uS<^etift^Stt^6n^^<^ â'exeiu pitres du cop-^ 

(^at'cftf'if y Wii^'aê PsoàWt iÀt^re$séès.>. Lea Toriuules Je 
M^imSVili^^{mi:'àè'k'r6me oignon S d*W V et lês^ 
ÀDgevines^y nous.oÇnuit des preaT^s (te 'oette oiut^îptjcatipn 




^'^^Hkt'm-^v^mi.s .'-—Les 'c)^iriès'^riil^\ cXariœ'fortita , ainsj 
appelées parce'^ue la matière sur liaiquétle elles étaient inspriteSi 
fbmlitt^aiAer^tipi^^piirties'd'uci même toqt divisé , remontei^ 
jiis^u^aii^îH siècle. d*est un mot géaërique qui fut speciklemeiii 
caraitërisiè ^ar la manière de diviser les charte^. ' '. , 

' SUr une mêmeteuille^^ parchemin ou de vêiin'^ on écrivait 
un acte en commençant uii peu plus .banque lé milieu de H 
feuille. L'acte étant ^essé.' on revirait la pièce de' vélin, et du 
même côië on y transcrivait la même teneur de Tacte, encore un 
peu au d'essous du milieu. Cela fait, on partageait eiactement 
la 'feuiUe'en deux : et c'esl des différentea formes de siection ^ue 
ces chartes-parties prirent leur liom.'Ou elles étaient coupées 
exactement droit; et alors, pour reconnaître qu'elles avaient (ait 
corps ensemble, avant de les diviser , on écrivait dans Fentre- 
deui des actes quelques mots en gros caractères > de façon qu*a* 
"j^èà k'ieîcilbn'/éh'âtque' partie avait la ihditié de ces grandes 

lettres: ;•'• '*V' ';"-"' ;/' ■ ''\ ' \ '' [ .i 

ta même' operal^op^se fallait quelquefois en transcrivant leâ 
mot^ou grandes lettres de lia ut en fcas,' et les actes de chaque 
côté dans la forme de no? coloiines d! in-folio ou in'Huatto\ ou 
l>W én.siiivabr notre manière d'écrire^' après avoîr^faît un acte 
au ^ùt dé là page j on .écrivait ces gros caractères au milieu | et 

!P»P- ««•■'.■ ' ...■....,/ . . ... : •. . 

'* A la fiu de celis de Baluze, c. j 4. 

* De Ri Viplom. SuppL p. 79. . .> . ^ », 



Hisl. de Paris, t. ai, p. (>; 
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^ COURS DE PUlLOIiOÇ^E ^T, d'jLKCUÉOU>GIB. 
^ ^ 5rvi^ de symbole mterlineaire^^i^t^ 



Ataria. Jésus. Jesu merci, A.ue maria, ou autres âeB^nçe«.au 
gre des contracjtaus , reniplacerenMrèsâouyeiit^le^C4^|rc^|nph^^ 
Depuis la conquête de cette natiou par les IXormands on y trouve 
aussi chartaq^rographatay ou indentafa^ ,<^P"P .'i'*4^'*^"rf r P**. T^ 
voir ce que c'était. La France emplojfâ à peu près les memesicyro- 



Ç e&t la deuancé qui avait donné Çeii a ces sort|e^ de chartp?- 
parties^ afin ^u'én rs^pprpctiant un açte^de rai|tre^|^^^roijt 4^j,i^ 
seciionVon^ut ajf^ment^jfeçpanaîtr^ qix^ ep^f^àïf^^{ftj^j^^aff,ïç^Jif 
Térifier par là les engagemens des contractans : mais elle iie^AifUf 
point encore £^vpir prévenu su^isaniment tpus ^s^4,^tpjuf& et 
toutes les Ânesses ie\^ foiil'i)erie j eiU,epchént,sur les préc^uUj[^i|S 
prëceçlentes. .. - 7 , - j 

Au iieù cie couper en dro'itçliiçne la feuille qui contenait J^es 
deux chartes, on en fit la séparation par un trait ondulç', dW 
sont venues lés cbartes-parties dites ondulées^ uruUilatœ, Ensuite 
pour en multiplier les ondulations et rendre plus diffieife la Sup- 
position, on les découpa dès le 10' siècl^ e;i dents de scie ; ce qui 



* Hickei, DisserL EpisL p. yj. 
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.^,df^i ifbfiiT^^ Aent^\^ on à Mi4eiUiir4s. qy« l'on « nanusifes 
chévt^^ii^MiUfBy ç^sïjpnjii^fafijfïtifi^^ntaiura, eadent^uv^ t»oM 
qul.ontferviB^f^tdçqjjrograobfSf ainsi ^e ccu-çki «V^ 

pnp((^$f'd^>se€pt^.ç^^. . . .; 

H^es cous 0Ajckie ip.j^jlfea 1^ Angio-Sa^ons de.;||afQ}£$i$i v 

^l)itI:^,elv I^ïipl^ffi^VK ll«.aii^le. Aa moiof JDlQia ]\Ijd|ill9^ n^n 

^xerap^e.qu'4lei)|çpB0yts.%n>8tqHqide.V/W.I^^ . ., . 
' C^i|W<«^r«S sioi^lifll ^^Qcpre en Apg}eiçi;f£ pf^n^an^t, . )^ lî|?. 
siècle, et peut-être même pendant, le 14* f^^st^f^^W^ w\u\ 
àfi^ ^dei^tar^ eût prévalu dans ce ^^i^f . . .. t, i , ;a : 

.;,li*»jsage des .endenture» compoftfées, c'/;9(-à-idJgrf de^.,CYf9Sri|-r 
pbes.coup^ ei^ ûgi^g.pu en £oruiç xie,8cie, p^ ef^s^Ç.uréca^^, 
tipn ^ fpt invejiijLé. à jja.GyU du 10** siècle, s'il f^ut en croiri; InguUe^ 
Aladpx, fameux antiquaire .aifglai», ^'a po^nt con^u ep. Angl^- 
teriç, de (;h4rtes. 4ent^ées, antérieures à l'an. 1195« Il a po^irtan^ 
en cela surpas&é Hi^çke^S ^t Rymej?*^; celui-U n^i^ conn^iissam 
pas avant; 1208, et celui-ci avant 1197 .^ Ce ;fui,est aurpj[;eqaoi, 
c'esl; flue. Jipr^, M^bill^Pn, qui ea aya^t connu, .t^^ ^n Fjrancc^da 
1106^ l^it pauj^m hfftn^ur aux jÀngl^isi/ifi./^^ttfiji^ve^^iqn* (91 
soujti.eaVj ^^ hi.f^ff^o^^9g^ ^'Jagf^^f, qp^jif^ enu^if^nj^dèa la 
10« siècle. Le texte de ce dernier auteur^-iSiisceptible d'^pe aa,^rç 
interprétation^ prouve du mojns que les endentures composées 
avaient cours^en Angleterre dès le Iraûè^^lé. J^^usage n*ea devint 
général que sousfienn.IIÏi et on ne peut nier quil né fut bien 
établi sous Henri II. . ■ • • i 

' Difsert. Epist, p, 76,77. * ..,..» 

, ^ De Be Dipl. p. 6. ^ .. • , ^ 

' Ling. SeptenL Thesaur. pr«f. p, 09. 
4 /VtH. >. 3, 94, 95. 
*DejReDip,p,6. 
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5*2 COURS DL muLoCiOGfif !•.%- d'archéologie. 

1»^ eaitittures ^0mp69èénAmètéHi fûiifië tiit le* éMhi dtî' 
14*'éiè^1eV tein» 'auqtit4 on commença à* fàife- leÈ éndetitîirer 
sitW^Wv 'c'eâ?l-â*-éiré sans le^treA au* tyrogtrfj/hes: * "t'âtitfeti' 
Mi^^në fot |}dé po^r cèU tmatement riMSV I^ûfs^îl'ott eù'VoiV 
W éKet<ï|»>c cil AtlgteUîi^fe en 1462' Lcd éndenttiiffes iiittjjte,^^!? 
forme d'ondulation, ont duré en Anglefet^e jcrs4t]r*â tiotré ^ïVc\ë^ 
attt'ttM^q^là derdîère dé JPr&neèf qtxi ait fiimè ^^ar lés inaitÀ ^e 
Wom^tf fcbillon;} n*e«t que de l'aii isé^.'Dondi* LdBineaU en tite^ 
c^ftdbht me qui se qualifie ^nddDtUrè,'et^ùrtet fie Tah I3d3'. 
'Seléto ï>oin Màbîlton*; on ne partaf^eait ^b HMittienthê^ 
cfaa^fé^-fiartiëâ bu dentelées etf deux , en twïi^ en'q^tte, ^àW 
aus$i en sept^'H^imèmé en oaze, ce qui' e^t iàisé à eoiicêvoir W 
admettant la* lohf^iiénr etia graCndeur suftiiâmè d'une fedilfe de 
réiiii pout" feil-e les onze actes. ' . '-» - 

Le premier degré d^autfaenâcitc ajouté âujt ii^bdiîie^-pai tîèrf 
af^iréy lé ^cyh)g|fàfp!ife*fut hsîgnaiure des tétnoihs^ et lé secOftW tut 
d'Vàppoièi- trti ' bu: plii^ieùi-s sceaux: Jiisqifati W '^èclé'lci 
«iefetiix^ ftirent dssez i-areSjtnêiTJG en/ Fiancé. Depuis, ofa^bn^voit 
en bas, auk côtés et en liàut ; ftes deux (femières positions éttVènt 
lieu lorsque ies endeiiture^ où cyrograpbes se tiouvèrent eh fias/ 
parce que' îes replis qu'on» était obligé d^y'laire potir fortlileif lé 
pirrchèmih 'et soutenir l'attache du sceau' auraient empctbé defmVé 
lavétificalion dans roccksion. Dans ce siècle, ot\ les c^rogiiéphe* 
furent' très communs, iltoe partie était scèfRéedb sceau du dona^ 
teut^, 'et dclivréé â^ dbnataiiè, et Tanu^ë etetnplairé noh scellé 
étaWgaHJédîins TégliscÉpiscopâle. ' ' * 

CnARTES CHiRocaAPHES. — : le mot 'c/*/rog/WpAe a été pris aussi 
pouf chartes dentelées. L'ancienne acception .de ce mot n'avait 
nul rapport à émette idée , puisqu'il signiûait une obligation sir 
gnée du débiteur et remise entre les mains du créancier^ ou sim- 
plement une signature. Ce qui faisait qu'avant Guillaume le 
Conquérant les Anglais appelaient chii-àgraphes toutes sottes de 
chartes, parce qu'elles étaient toujours signées /ou au moins 

» Preuves de CHisU de Bretagne, coL 791. 
'' De He DipL lib. 1, c. a, ». ?• 
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CHARTES. 



.'>3 



i'90 aigttl^ de croix. Les Normauds, après avoir conquis 
l'Ai^tcrxey cbaogjBreDl ce nom en celui de chartes, parce qu*îls 
rendirent vul^^K fus^ge des sceaax. La dénomination de chiro- 
fKlkplieest p«ot-4tre venue «vx chartes-parties , ou deson inter* 
pr^iati^n^pair Mip$filur§^ ou, par corraption, du mot cyrographe. 
QupîquHlen soit, c'est principalement au i2 siècle que chi- 
ro|^apli0 ifhirognaphum) semlik réduit à la signification de chartes 
dentelées, ou divisées par des lettres capitales. 

Charte syngrapbe. —Le mot syngràphe, auquel quelques 
auteurs ont voulu prêter la même idée sans fondement , doit 
entres plutôt dans les chartes paricles S puisqu'il dénotait un acte ' 
souscrit du débiteur et du créaneter, et gardé par tous deux. 

CéfMtôrtf inîrintlquti et extrintèjUM det ehariu* 

Après avoir parcouru les différentes dénominations des chartes 
par rapport à leur objet, et leurs différentes dénominations par 
rapport à la forme, il n'est pas hors de propos de parler de leurs 
caractères intrinsèques et extrinsèques. 

Pat caractères intrinsèques ou internes^ on entend toujours les 
caractères tellement înliérens aux chartes qu'ils se retrouvent 
même dans leurs copies; et par caractères extrinsèques ou 
externes, ceux qui sont tellement attachés aux originaux qu'ils 
ne se reproduisent nulle part, pas même dans les copies. 

Les caractères intrinsèques, qui sont des signes si évidens de 
supposition ou de vérité, d'authenticité ou de suspicion, sont, le 
style propre aux chartes , les différentes manières successives 
d'orthographier le langage employé dans les chartes, les diffé- 
rentes époques de Tusage des plurieb et des singuliers, les titres 
dlionneur pris et donnes dans les souscfriptions des chartes, les 
noms et surnoms y et le nombre distinctif des Princes de mén^e 
nom, les diverses invocations tant explicites que cachées , les 
adresses, les débuts, les préambules avec leurs clauses tant 
dérogatoires que comminatoires^ les salutations ou l'adieu final, 
les formules générales, les annonces de précaution, les dates, les 
signatures, etc., etc.. Voyez chacun de ces articles à sou rang. 

' Erasm. adag, 78, centur, 1. 

III* SKRIE. TOME II. —N^ 7. 1840. 4 
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54 COURS DE PHILOLOGIE £'r D ARCHEOLOGIE. 

Les caractères extrinsèques des diartes sont, les âguires des 
lettres qui j sont «nployèes, la forme et la matière des sceaux 
^ui y sont apposés, e^t les matières sur lesquelles et avec lesquelles 
on a ëcrit les diplômes ou actes quelconques ; ce qui comprend 
rinstrument dont on s^est servi pour ëerirci la liqueur %u*on a 
employée pour faire sortir les lettres, et la matière subjective de 
l'écriture. — Voyez tous ces articles à leur plAcé sous leur nom 
générique, et surtout au mot Écriture. 

RmiouvsiLÉttkNT D£s CHARTES.—* Lcs chafigemehs de règne, 
ou les pertes des chartes mêmes, en ont souvent occasionné le 
renouvellement. Les plus anciens renouvellemens des chartes 
tirent au moins leur origine du premier siècle. Tibère, selon Sué- 
tone '« ordonna que les concessions des empereurs précédeus 
n'auraient plus de force sous leurs successeurs, si elles n'étaient 
renouvelées. Cette loi, qui contribua beaucoup à enrichir le. 
trésor impérial à chaque mutation de prince , multiplia inâni- 
ment les diplômés dans tout l'empire. 

Il y eut plusieurs sortes de renouyellemensi V les princes in- 
téressés firent suivre cette loi à la rigueur; S"" ceux qui eurent 
plus d'humanité et moins d'avidité se contentèrent ' de con* 
firmer par un seul diplôme ou édit lous les bienfaits de leurs 
prédécesseurs ; cette forme de renouvellement fut assez rare ; 
3*" on renouvela les titres, en se contenunt de rappeler dans 
un nouvel acte les principaux articles d*un premier instru- 
ment S t\ dé le confirmer sans le rapporter tout au long ; cet 
usage fut assez suivi sous la première race de nos rob, et n'est 
pas rare au 12* siècle; 4** un acte qui portait attestation du 
grince, on du juge, ou de l'évêque, qu'ils avaient vu telle charte «^ 
et que nul n'en devait révoquer la vérité en doute, forme la 
quatrième espèce de renouvellement^ qui remonte au moins 
au 8* siècle, et qui fut longtems réservée aux souverains ; c'est 
ce que Ton appelle vidimus. (Voyez Yidimus) ; 5* cette réin- 

« In TiU cap. 8. 

* Piin JuD., 1. X. epis> 66. 
^DeReDipLp^vj. 

* Lobineau, HUt. de Bret L 2, prœf. 
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CHARTES. 55 

téfftâûxm se faisait quelquefois par un seul diplôme du prince 
qui renouvelait et confirmait tpus les titres •, qui avaient péri 
dans un désastre publier. Oii ë'adressaii aussi quelquefois aux 
papes pour en obtenir des titres nouveaux, ou au moins confir- 
malifs des biens et des privilèges dont on était alors en posses- 
sion, et réparer par là la perle des chartes détruites par les 
guerres, les incêàdies, et FOuvent par la malice des personnes 
intéressées-. Enfin la dernière espèce dç renouvellement se fiii-* 
sait lorsque le prince ou le pape dans un nouveau diplâtae ou 
une nouvelle bulle insérait ce qui s'éuit conservé d'un titre 
endommage par vétusté ou autre accident, et y suppléait » les 
syllabes de mi^que en remplissant les vides par voie d'autorité. 
H fallait cette précaution pour conserver aux chartes le pouvoir 
de feire foi en justice, spécialement lorsque ces lacunes tom- 
baient sur des parties intéressantes de l'acte 5 car, quoique en- 
dommagées et pourries, elles ne perdant pas leur autorité 
quand elles ne sont point viciées dans des endroits essentiels! 
C'est la décision de M. d'Expilli, président au parlement de 
Grenoble *. Le roi Jean en autorisa de semblables en 1365* en 
faveur dés halntans de Talent, près Dijon; et Charles V« en fit 
de même eu 1872, en faveur de ceux de Levigni, diocèse de 
Langres. 

Ces actes de renouvellement, &iu » Fionce par l'autorité 
irdyale avant le «^siècle, seraient suspects j l'usage Wme n'en 
devint cotttmun qu'au 12*. Depuis le 13% pour ne point don- 
ner lieu au soupçon, ils doivent porter en tête le mot ^idimuâ 
pour la France, et mspesfimus pour l'Angleterre. Ces ifidimas ne 
rendent cependant point véritable une charte supposée. Yoyef 

ViDIXVS. 

' A. B. 

' Sigonius, t i/'coL 387. 

» Ratpert, de Casibus S. GalU, c. 5.— Brower. Annal, Trevir t i 
p. 454. . * * * 

• Frider. Hahnius, prœf. in Dipl.Jund. Cœnob, Bergensis. ' 

* Pkiidqy. 5» edit p. 533* 

^ Onhnn. «. iv, p, 40t. — • Ordoàn. t. v, p, 513. 
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U VÉRITÉ RELIGIEUSE, 

GÔNPIRMÉB PAK LE PROGRÈS DES SCIENCES ET LE RENVERSE- 
MENT V& DOCTRINES HATÉRIALISIJES DE LA CRANiOSCOPIB. 



Le véritable progrès des sciences tourne tojijoors à la défense de b reli- 
gion. — Preuve parla géologie, la lodogie, et la craniosoopîe. — 
Histoire de cette dernière science. — Démocrite; Aristote; Héro- 
phile 5 Érasistrate ; Galien. — Moyen-âge; les Arabes; Albert-le- 
Grand; saint Thomas; saint Bonaventure. — Progrès de cette 
science. — Vésale. — Gall ; son système. — Tendance matérialiste; 
— Broussais. — Retour de la science. — Ls docteur Foville ; son sys- 
tème tout spiritualîste; — Ruine du système de Gall. —Conclusion. 

Lorsqu'on jette un coup d\eil attentif sur riiistoire de l'esprit 
bumain, il est impossible de n'être pas frap|>é d'une haute et im- 
posante Tcrilé , capable elle seule de convertir l'intelligence et de 
convaintre les plus ibcrédules ; c'est qu'au milieu de toutes les 
fluctuations des opinions diverses, à travers toutes les phases des 
progrès scientifiques d'un ordre quelconque , on trouve que la 
Religion divinement enseignée y est en dernière analyse la base 
de la vraie philosophie, et triomphe enfin par l'endroit même où 
«Ue semblait être combattue. 

A côté de cette vérité s'en présente une autre , la m&ne sous 
une autre forme : c'est qu'en suivant les progrès de l'établisse- 
ment d'une science dans le domaine de Tesprit humain ^ on 
assiste tour à tour à des efforts excessifs en deux sens opposés , 
d'aile part en apparence pour et de l'autre contre la vérité, mais 
au fond^ pour le dire en passant 5 tout aussi nuisibles les uns 
que liés autres aux vrais progrès de la science. De cet^e lutte 
malheureuse ressort pourtant la' vérité que nous voulons consta- 
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ter y qnè quelque hostile à la Révélation que se soit montrée une 
science dans les développeniens de ses progrès , elle arrive en se 
constituant définitivement et d'une msioière positive et par con- 
quent certaine j et malgré la tendance bien marquée d'un but 
contraire , à un accord parfait avec la vérité religieuse et à la 
confirmation scientifique de ses dogmes et de ses enseignemens. 

Ces deux vérités démontrées pour toutes les sciences définitive- 
ment constituées , sont surtout frappantes en présence du travail 
et de l'enfantement qui s*opère en ce moment dans les deux 
sciences les plus éminemment philosophiques , le plus en con* 
tact immédiat avec la vérité catholique; nous voulons par- 
ler de la géologie et de la zoologie. La première cherche à se 
constituer, et elle n'a plus, à notre avis^ rien d'hostile dans tontce 
qu'elle possède de positif. Une question seule reste, celle de l'âge 
absolu du globe pour lequel çn paraît réclamer une suite de 
siècles beaucoup plus longue que les sciences historiques , tra- 
ditionnelles et religieuses ne peuvent lui permettre d'usurper. 
Mais , hâtons-nous de le dire , cette thèse n'a pour sa solution 
aucune donnée scientifique certaine, et ne Taura probablement 
jamais ; l'impossibilité d'établir une loi de formation uniforme 
pour tous les terrains , tant à cause de la diversité de composition 
chimique d'où découlent des phénomènes de décomposition et 
de recomposition extrêmement variés dans leur mode de durée , 
qu'à cause de l'infinie multiplicité de circonstances influentes qui 
ne peuvent pour ainsi dire jamais être admises identiquement les 
mêmes pour plusieurs localités , enlève tout espoir de solution , 
et par là ramène cette thèse au même point que les données po« 
sitives de la science , et cela suffit à la thèse que nous soutenons. 

La Zoologie , désormais inébranlablement assise sur des bases 
solides, et qui n'a plus qu'à prendre définitivement parmi les 
sciences humaines , son rang , qui est sans contredit le premier, 
quand on la conçoit philosophiquement^ ce qu'elle est en efiet» la 
science de l'œuvre de Dieu dans l'échelon le plus élevé de l'har- 
monie de la création , prouve bien plus fonement encore 1^ vé- 
rité que nous avons posée en principe ; Vhistoire de ses progrès en 
est la démonstration la plus positive. La tendance expirante de 
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réco)e d« J?m$ , celle surtout si YÎolenimcnt formulée^e V^^ 
allemande , bien qu'es^entielleQ[ieiit panthéiste 4&n38pn.iiitfGâaitioi^ 
et ses efforts^ ne fait pAèmes.cbose adoiirable! queconduire^ unç 
démonstration par l'absurde de la thèse théologique ; rexistçnqe 4e 
]>ieu démontrée par ses œuYres. lia vérité de ce fait est trop large- 
iQent. démontrée tous les jours dans le cours si rig;oureux de logi- 
que el si beau de philosophie, que professe à la Sorb^nne» deppis 
deux ansv sur Thistoire de la science , le ss^vai^t M. 4e Blaipyille^ 
pour que Ton puisse la révoquer en doute. . ^ -, . : 

Mais la nouvelle impulsion qui vient d'être impriiçée au pro- 
grès dan» une des branches les plus importantes de le^ scieucç 
Jioologiqpe, Y étude du système nerveux cérébrQ-spkiaLf viei;H àw 
irectement à Fappui de notre principe, en même, ten^s qi^'elle 
prépare un grand changement dans \es idées ^ystét^iatiques p^é- 
pondues qui touchaient de trop prçs à toute» Us vrrités foqda-r 
mentales de Tordre religieux et social, pour ne pas réveiller l'at- 
tention de taus les bqmmes qui pensent» et mériter qi;e ppoif 
leur en fassipns part. 

On sait en effet quelle baute importance a été' attachée à la 
science 4^^ rapporta q^iti doivent exister entre les facultés intelleç* 
tuelle^, )e^ penchans vertueux ou yicieux de l'âine humaine ayeç 
l'organe qui lui sert d'instrument,et par suite avec la boîte osseufe 
qui protège cet organe , et en reproduit exactement tons les acci- 
dens de forme par son moule extérieur, suivant une opinion 
assez puissamment accréditée pour ayoir été appelle à éclairer de 
son flambeau les scènes les plus graves et les plus sérieuses de la 
justice ; et l'on a même voulu baser l'éducation de l'humanij^é 
sur Us données de la cranioscopie. 

Dès lors, comme cela a toujours lieu à l'apparition d'ui^e doc- 
trine nouvelle ou crue telle, la lice a dû être ouverte, et deux 
camps se sont trouvés en présence. De part et d'autre il y a eu 
l'excès inévitable aune lutte quelconque. Le camp des nouvelles 
doctrines, possesseur d'une vérité fondamentale qu'il a mal com- 
prise, a poussé dans un excès qui ne devait pas lui promettre de 
vielle camp opposé, conduit par une intention droite et louable, 
a JoiMîé dans un antre excès tout aussi nuisible à la cause qu'il 
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ààSenàÊàt'f il a semblé nier la Tériié tcientifiqua d*oà {lartaH \t 
camp adverse. Entre ces deux extrêmes était It vrai , eommt ?m 
nous lo prouver un coup dloeil rapide sut riûstoira du progrès de 
la science d^ la névr^omie. 

. Si la science de la nature a commencé avec les premières inrt»' 
tigations de l'esprit humain , on peut dire que la science des rap- 
ports des facultés intellectuelles avec Foigane qui leur sert de 
suhstratum ou dHnstrument, a commencé avec l'étude du sys- 
tème nerveux. On rapporte que 470 ans avant J.-C, Démocrite 
disséquait des cerveaux d'animaux pour trouver le siège de la 
folie chex rhorame. 

Après luî^ parmi les hommes qui se sont spécialement|occupéf 
des sciences naturelles apparaît leur créateur, Aristote^ chez le- 
quel , il est vrai, la nécrologie est nulle ; mais il y a pourtant un 
fait important à j noter , c'est qu'il a cherché à traduire par la 
physionomie du corps, les facultés de Tintelligence et les passions 
de l'âme ; et son traité de physionomie a servi de base à tous ceux 
qui sont venus après. Qu'il ait voulu démontrer le rapport de 
l'intelligence avec une partie de l'organisme ou avec tout cet orga- 
nisme, peu importe : le fait remarquable estqu*il a reconnu qu'un 
tel rapport devait exister nécessairement. 

C'est dans l'école d*Alexandrie que nous trouvons pour la pre- 
mière fois ce rapport assigné au cerveau. Hérophile , médecin et 
anatomis^e d* Alexandrie, est le premier qui ait commencé l'étude 
du cerveau d'une manière un peu nette, et la science conserve 
encore à une partie du cerveau le nom de pressoir d'ffércfhilç; 
c^est lui encore qui a désigné te premier le calamus scriptorius o|i 
ventricule commun à la moelle et au cervelet. Aussitôt que l'ana- 
tomie eut fait son premier pas, la physiologie vint s'y joindre, ou 
plutôt tout cela se fit en même teras, et £raiî5frat« formula dèa 
lors le système qui fait des circonvolutions cérébrales le siège des 
facultés intellectuelles ; un grand nombre de philosophes et de 
médecins embrassèrent cette théorie. Quand Galien parut pour 
résumer en lui toute cette époque scientifique, il rejeta le sys- 
tème d'Erasistrate pour la forme ; mais il garda le fond et plaça 
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le aiége des facultés dans les ventricules du cerveau, ceque nous 
expliquerons bientôt. 

' Depuis G^lien, ni ranatomie ni la physiologie n'ont fait de 
progrès. Les Arabes ont reçu cette science telle qu'elle était 
sortie de ses mains et Pont transmise de même à Foccident sans y 
rien ajouter. C'est pour cela même, qu'au moyen*âge nous re- 
trouvons la doctrine qui nous oempe, formulée à peu près de la 
même manière dauf^les docteurs de l'église , entr'auires le bien- 
heureux Albert-le^GTand^ Si.'Thomas*d*J!qumj son disciple , 
Scot, St.^BonavenLure ^on du moins l'auteur qui sous son nom a 
composé le Traité de la nature du corps humain dans le Compen» 
dium theologicœ veritatis , que renferment ses œuvres complètes. 
On peut résumer cette doctrine contenue dans les commentaires 
de St.-Thomas sur Arislote et dans les traités de Vâmeet des ani^ 
77iauj: d'Albert-le-Grand , à deux points principaux : le premier, 
c'est qu'ils reconnaissent entre le corps et l'âme des rapports tra- 
ductiblesy par les formes extérieures ; et de là leurs traités sur la 
physionomie; le second, c'est qu'ils regardaient le cerveau comme 
l'instrument propre de l'ârae, soit pour agir sur le corps ou sur le 
monde extérieur , soit pour recevoir leurs impressions; et par- 
tant de cette vérité, ils localisaient dans l'intérieur du cerveau le 
siège des diverses facultés intellectuelles qu'ils traduisaient d'ail- 
leurs par Tobservation des formes extérieures du crâne. Ainsi 
les ventricules du cerveau remplaçaient ici, comme chez Galien, 
les circonvolutions; les ventricules latéraux ou antérieurs recevant 
tous les nerfs des sens spéciaux , étaient le siège d'opération du 
sens commun , d'où les perceptions étaient transmises au ventri- 
cule mitoyen , le siège de la raison et de la pensée, qui les élabo- 
rait et les transmettait au troisième ventricule, pour les conserver 
ou pour agir , car il était le siège de la mémoire et du mouve- 
ment. A ces trois ventricules répondaient trois grandes bosses ou 
trois dépressions frontales, verticales et occipitales qui signifiaient, 
les bosses, l'excellence des facultés correspondantes, et les dépres- 
sions , leur défaut, * 

Nous n'avons encore parlé que d'une partie, il est vrai, la plus 
importante , du système nerveux; mais on avait également tra- 
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Taillé sur la mœîte ipinière tx. snr le système fêriphérîque. Dans 
les tems les plus anciens, les nerfs étaient confondus avec les ten- 
dons, les muscles et le système vascnlaire; c'est encore dans 
l'école d'Alexandrie qu'Hérophile y Erasistra te et Galien les dis* 
tînguèrent nettement, et leur assignèrent pour origine le ceryeau 
au lieu du cœur , d'où les faisait naitre avec les muscles l'opinion 
antique. C'est Galien qui a le premier montré les sept paires 
de nerfs que Ton a long*tems reconnu naître de l'encéphale. 

Tel était l'état de la science quand Fésale arriva pour repré- 
senter l'effort progressif qui s'était opéré depuis le 13'' siècle jus* 
qu'au 16'; ce .fut entre ses mains que Tanatomie du système 
céréliro-spinal prit unç allure définitivement scientifique; maïs 
il n'en fut pas de même de la physiologie. Yésale n'était qu*aiia« 
tomistç topograpbique, et ses diescriptiona sont parfaites. Il com- 
mence par les membranes du cerveau , les méninges ; pois il parle 
du nombre des parties qui le composent, de ]a situation, de U 
forme des circonvolutiçns, et de la substance du cerveau et da 
cervelet ; il décrit ensuite le [corps calleux et le septum qui sé- 
pare, les ventricules latéraux droit et gauche du cerveau. Il 
compte quatre ventricules^ un qui est commun au cervelet et & 
la moelle, lo^cdlamus scriptarms. d'Hérophîle , deux latéraujt an- 
térieurs et IjC quatri^mjs mitoyen aux deux précédens et en com- 
munication avec eux et avec le premier. Il passe ensuite aux 
autres parties du cerveau qui sont toutes assez bien décrites. 
.. Pour la moelle épinièreet le systèipe périphérique auxquels 
est consacré le quatrième livre de Tanatomie générale de Yésale, 
il pose et démon^tre la thèse que les nerfs naissent du cerveau et 
de la moelle épinière , et qu'ils sont de même nature que la sub« 
stance cérébrale. Mais ce qui est surtout remarquable, c'est qu'il 
a parfaitement distingué la différence de consistance des nerf&des 
aens spéciaux et de ceux de la locomotion ; les premiers sont plus 
mous etles seconds plus durs : m Admirable.industrie de l'artisan 
.u des choses , dit-il ; car un organe des sens a besoin d'un nerf 
» mou ; il a besoin d'un nerf, parce qu'il est instrument de sens ; 
M et il a besoin d'un nerf mou» parce qu'il faut qu'il soit affecté et 
» disposé d'une certaine manière pour pâtir quelque chose d'un 
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» o\^e% ^enkfMef qui yiçpt 4^ ('extérimr. E!t en ç([^t| le pou efft 
» plus propre pour pâtir, etlç 4uf pour agir, et pQi|r la force ^oix\ 
» le nerf abesoia dans son long trajeU 0'^9t ponr cé^ donc^i|^ 
» les or|;anes des sens sont dou^s néçessaireinçnt de nerfs mous ^ 
M et les autres parties qu'il est nécessaire de mouvoir , de nerfs 
i» pTtis durs. D*où encore les instrument def sens , qui jouis- 
il sent d*nQ mouvement volontaire , comme Tceil et la langue , 
î» possèdent les deux* genres de > nerfs , l*uti pour la sensation et 
» l'autre pour présider an mouvement, m 

' Qiiaiil à leur origine , il fiiit nattre du cerveau et par un seul 
faisceau les nerfs sensoriatix on les plus mons,et il fait nairre les 
amves de la moelle épînlère par plusieurs faisceaux ou ramus» 
coles. Voilà donc d'une manière bien nette et bien précise h dis- 
tinction des nerfs sensoriaux et des nerfs locomoteurs, qui fera 
pins tard Tune des graudes thèses de Bichat. Dès lors on était 
auiisi arrivé à suivre les nerfii depuis leur point d^origine jusqu^à 
leur fin dans le système périphérique; l'on cherchait même à 
aller bien plus loin , puisque Fon assignait dans ces faisceaux 
nervenx de la périphérie , les uns à la sensation et les autres à là 
locomotion ; et par conséquent Ton marchait déjà Vers la diéoriè 
de Chartes Bell dont nous dirons un mot bientôt. 
' Mois Yésale n'était pas physiologiste , ou bien le tems n'était 
pas encore venu d'admettre une semblable théorie ; « car, dit-il : 
» je ne sais de quel front certains princes des anatomisteà ont 
» osé affirmer que de ces rameaux ou de ces cordons, les" uns 
I» seprem au mouvement , tandis que les antres servent au senti- 
V ment; non autrement , sans doute, que^i la nature avait priyë 
I» de sentimens certains ramuscules des nerfs '. » 

Cependant il avait parfaitement distingué la moelle épinière 
du cervelet^ et en avait suivi l'origine entre les racines des nerfs 
optiques, sous leur cAjf«5m<i et jusqu^à l'origine des nerfs qtr'on a 
appelés olfactifs; puis il étudie la moelle dans tout son entier, 
et les trente paires de nerfs qu'il reconnaît en provenir. 

Sous le point de vue des rapports intellectuels avec le^ circon- 
volutions, il repousse cette théorie comme Galien , et de plus 

* Lib,. zv, cap. i, p. Sog. 
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fpqa qifê pQÛr repré^ftpter > son ii|8f^ l'idée bft^e dfs ces. ibépriep 
sous la coulem* de ira(T^spo:^ter à \^ PiprvioiUiXp i^s ^yi^ Oir|^ef , 
çe f[q'il9 tMepeiîve^^ e:!tçç^|er wos cerveau. 

i)e cet aperçu historique mwlt^ot dci|?E cpii^àmeoce^ i{l pre- 
mièr|[^ (|ue âans tous les tems il a été rçconn,vi qu*il J a eptre V^^f 
et le corps des rapports nécessaires de facultés et d'orgunesi <|ue Iç 
corps fournit p^qur {dnsi ^ire des in^truipeos à r4inç« I^ 8CP^4? 
cpnséquenç<^, c*est qw toujours qn 9, ehjsrçjié ^ détQTQiiiier Ql»fl 
qrgà^ç était spéciale^^ept cbaff é de^ fonctions intellectuelles et 
rectriçes. Mais autanH^ pren^ière était évidente, et. facile à dé^ 
duire'des faits et de l'^tpçle d^ l!bon!inie lifiême , autant les déter- 
minafioDS de la seconde étaient difficile à atteindre^ et ij là les 
dîvergenpes d'opinion. # 

Cependant, a.iAnUieu decfjsdiyergencepmémcsyles dq^finesde 
rimmortalitë deT^n)^. et du libre arbitre ayaient toujours con- 
servé leur baute prérogàtiye ^ tant que la science m^rcba daps là 
Traie direction philoBophique. Mais sous la direction subversive 
du n^ateriaiisTne mpderne se fit très certainement ui| nouveau 
progrès dans la çoQoa^9sapce organique de Tinstrument qui sert 
de substratum matériel à Tintelligence ; Gall en fut l'auteur. 

Partait (ie npmbreux^aits d'anatomie et de physiologie hu- 
maine , d^anatomie et de physiologie comparée, de patbolof;ie 
et d'bistoire naturelle, il arrive à confirmer à posteriari c% prin- 
cipe génëraleiTient admis dans toutes leç scjences qui s'occupent 
dei'hoinme : « Que le cerveau est Torgape de tous nos instincts^ 
n nospençbans^ nossen(imens,nosaptitudes^i|ps.fi|cultésin|ellec^ 
» tuelles ef de toutes nos qualités morales. » De plus il préteodUi 
et ceci lui appartient, d'après ses propre^ découvertes, que çba» 
« cun de nos instincts, de nos pencbans, de nos talens» et chacune 
>» de 'nos facultés intellectuelles et morales, a, dans le cerveau, 
» une partie qui fui est spécialement affectée', un siëge déterminé, 
'» et que le développement de ces diverses parties, qui forment 
» comme aotatit de petits cerveaux ou d^organes particuliers, se 
» manifeste à la surface est tiirieure de la tète, par des signes ou 
w des protubérances visibles et palpables, de ftorte que par l'exa- 
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n'mehdè ces ptcrtàbé^nces ou bo^ cfaûioscôpiqties , on peut 
» reconnaître , au tact ou à la vue , les dispositions et les qualités 
'lîntellectttelles et mdrales propres' à chaque individu. » 

Gettedemière doctriileiqui'est touCleéystëmedeGall, estbasée 
sur delà principaux faits d'observation admis comme incon*» 
testables par Gall.Le premier, c^est que les hémispLëresdàceir-^ 
veau sont formés d'une sorte dé membrane médulîaire, composée 
de fibres convergentes, et d'autres divergentes; cette membrane^ 
diversement replôyée, forme des circonvolutions et divers départ 
temens d'organes doués, ichacun, d^une faculté soitintellectvielle^ 
soit morale; et selon la prédominance des uns ou des autres de 
ces organes, telle ou telle ifacult(5, tel ou tel penchant prédomine 
dans l'individu ; en preuve de ces assertions , i&all déplissait avec 
une adresse merveilleuse, quelques circonvolutions cérébrales. Lef 
second fait fondamental reposé sur ce que chaque protubérance 
circonvolutionnaire se traduit par une protubérance correspon- 
dante sur la table extérieure du crâne \ et que par conséquent la 
forme générale du crâne correspondait exactement à la forme 
générale dés lobes cérébraux et cérébelleux. Ces deux grands faits 
fondamentaux étaient le résultat de nomlireuses observations de 
Gajl, a-ton prétendu. 

Partant de ce système régardé comnk démontré et désormais 
acquis à la science , une foule de génies créateurs quand il u'y a 
plus rien à faire, se sont hâtés de tirer de leurs circonvolutions 
des localisations de facultés toutes plus arbitraires les uneç que 
les autres, et qui n'ont fait que prouver que leurs auteurs étaient 
éminemment doués de la hosse des bosses', sans que personne ait 
pu parvenir encore à lui assigner sa plaée> par U raison bien . 
simple que ses produits et ses actes étant contradictoires d*un 
craniographe à l'autre , il n'y avait pas moyen de lui trouver un 
signe caractéristique. On a même poussé l'impudence jusqu'à 
oser faire ainsi le détail duceiveau sans en connaître la forme» 
la structure et sans en avoir jamais vu les rapports avec sa boîte 
osseuse ; et de là il est résulté qu'on a placé des organes «dveonvo- 
liitionnaircs là où il n'y avait point de circonvolution , par 
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çxemp}e sur la partie extérieure .da,cr4oc qui correspond à la 

. A côté de tels esprits plus propres à décrier une doctrine quel- 
çônqnçqu'àraffermiryAei sont élevés des penseurs plus sérieux 
et qui^ 9 tirant les dernières conséquences de la doctrine de Gall , 
msitérialiste.ap fond, n'ont pi^ s'élever plus haut qii'â la concep-» 
tion d'une âiy organique, cerveau et moelle éjjîniàre , qui dès lors 
n^a plus été qu*un être soumis à la nécessité de son organisme , 
et destructible par sa décomposition même. Ce dernier effort a 
été formulé par Broussais, 

. Ce ne pouvait pas'être là le dernier mot de la science , et il 
fallait bien que tôt ou tard la vérité parût avec tant d'évidence 
qu'il serait impossible de la méconnaître; ce travail était réservé 
à M. le docteur Foville ; et il n'a pas manqué à sa vocation. C'est 
après vingt ans dç travaux et d^observations continuels, sans au- 
cune idée préconçue qu'il reparait dans la lice ; non pas avec 
des systèmes et des théories sans consistance , mais avec des faits 
bien positifs que tout le monde peut voir de ses yenx et toucher 
de ses mifins. Plusieurs mémoires ont déjà été publiés par M. le 
docteur Foville, et ils ont été accueillis par les rapports les plus 
flatteurs de l'Académie de médecine et de l'Académie des 
Sciences , qui se sont pli^s à l'envi à encourager de la ni^nière la 
plus forte la poursuite de travaux qui avaient déjà apporté de si 
îieureux résultats à la ^science du plus important des systèmes 
organiques, et qui lui promettaient des progrès ultérieurs si 
remarquables. . 

. Aujourd'hui M. Foville ne s'en tient plus à de siuiples corn* 
municationsde ses travaux ; il les publie dans tout leur, entier à 
la grande satisfaction du public savant, et nous ;nous félicitons 
d'avoir été jnis à mên>e par sa bienveillante amitié d'en signa- 
ler ks points qui toiiçhçnt de plusf près à la saine doctrine, 
tout en essayant de donner une idée succîncie des progrès qu'il 
imprime à la science. . 

Après une profession de foi franche et sincère contre toute 
doctrine matérialiste ,? M. le docteur Foville nous fait assister à 
toute la suite de ses travaux , d'abord à Paris , sous la protection 
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àe M. Edqûîroly (Suis à ftôàén , à la maison âeé Hiéùh Aé 
St.-Yoïiy qui doit tant & seg soins compalissans et à sa sollicitude 
éclairée. Et mettant inéme à profit pour là scieôce un voyage 
en Amérique et en t>lusieurs contre dé l'Afrique et du midi dé 
la France, que sa santé réclamait^il hous ramène au milieu de sei 
belles préparations et de ses derniers travaux à Paris, puis en 
Angleterre où Taniitié et la généreuses JiiotectioiiilBidcordée aux 
sciences lui offrent un poste honorable dans la maison des aliénée 
de la retraite du Sud, 

M. le docteur Foville prépare ensuite le lecteur à inintelligence 
de ses travaux par un exposé historique des progrès de la sciehcc 
du système nerveux ; et enfin il entre dans son sujet qu*il consi- 
dère sous toutes ses faces, anatofniquemenl^ physiologiqitement et 
patkologiquemeni. Sans entrer ici dans des détails' que ne com- 
portent ni un article de journal, ni le point de vue sous lequel 
surtout nous envisageons son travail , nous nous contenterons de 
faire remarquer : Qu'il £siit connaître d*une tnanière plus corn- 

!»Iète , plus nette et plus précise, qu*il ne l'avait encore été, tout 
'ensemble du système nenreux , que l'on peut concevoir d'après 
lui , comme composé l"" d'une partie centrale, la moelle verte* 
brale, qui se continue dans le crâne avec les caractères essentiels 
qu'elle a dans le racbis; 2^ de ganglions avec ou sans appareil 
extérieur, mais naissant tous de la moelle centrale. Les ganglions 
avec appareil extérieur sont ceux tqui envoyent def nerfs senso* 
riaux et locomoteurs à la périphérie ; ils naissent l^ar deux- ordres 
de fibres radiculaires, les uns de la partie postérieure ou dorsale 
de la moelle, et les autres de la panie antérieure oU stetttale. Les 
ganglions sans appareil extérieur sont au nombre de troil paires^ 
les hémisphères cérébraux , le cervelet et les tubercules quadri* 
jnmeaux. Les hémisphères, ou le cerveau proprement dit, ont pour 
hoyau central le eoi'ps calleux ^ qui naît également de la 
inoelle. 

Pour arriver à ces diverses démonstrations, il fallait poursuivre 
aussi loin que cela était possiUe les racines de ces diverses par- 
ties dans la moelle , ou bien la prolongation de la moelle^ dans 
le cerveau par etemple et ses cii*cenvoliltbus aussi bien que dans 
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toutes lés parties qui forment le corps calleux , etc. Or, c^est ce 
que M. le docteur Foville a fait avec un rare bonheur, une pré- 
cision et une netteté , qui ïie peuvent plus laisser aucun doute, 
quand on a vu ses belles et nombreuses préparations anatomi- 
ques du cerveau» â Tëvidence desquelles se sont rendus les deux 
corps savans les plus compétens en pareille matière , TÂcadémié 
des sciences et de médecine; elles seront reproduites avec le plut 
grand soin dans les planches qui accompagneront le texte. 

Mais, dans Tëtûde approfondie de la genèse des drconvoli:^ 
lions , il arrive à la démonstration évidente de deux ordres dé 
circonvolutions ; les unes au nombre de trois, périphériques au 
corps calleux, naissent toutes d*un même point, sont continuel 
dans toute leur circonférence, et ne forment qu^un tout qu*on ne 
peut isoler sans déchirure ; les autres remolissent les intervalles 
qui se trouvent entre les premières sur la convexité de l'hémis- 
phère , elles ont toutes également une même origine , et ne peu* 
vent pas plus être iM>lées les unes de!8 autres. Dès lors que de- 
viennent les petits cerveaux de Gall, que deviennent lès innom- 
brables localisations de facultés sur un corps continu et le même 
dans toute sonétendae? que faut«-il penser du prétendu déplis- 
sèment des circonvolationt? en un niot, le premier fait anatomi- 
que fondamental du système est entièrement ruiné. 

On ne fait pas meilleur marché du second; depuis long- tenu 
al était démontré que bien des accidens organiques du crâne 
s'opposaient à la parfaite correspondance de la table interne et 
de la table externe, cela n'avait paru qu'exceptionnel aux eranio^ 
graphes qui n'en aVaiient pas moins continué à décrire les facultés 
intellectuelles sur la table externe; il Sillait toute Tévidence des 
rechet-chea de M. Foville pour infirmer le second fait ahatomi- 
que fondamental du système qui porte le nom de Call. Il dé- 
montre en effet « que les bosses frontales correspondent^ pour la 
)• position et la forme» à la corne anfSérieure des ventricules ; les 
» bosses oGcipitalea à la partie postérieure des ventricules; et le» 
» bosses temporales à la région temporale des mêmes ventricu* 
» les ; et que la convexité du sinciput est parfaitement en rapport 
» avec la voussure de la fiaee supérieure du corps calleux. ^ Les 
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circouvoltt\ious prises à part , n'influemC nulkiuentftttr la forme 
au crâne , mais seulement dans leur totalité « et conitnc formant 
» pour ainsi dire la doublure épaissie des TcntricttleSi » Si 
d^une part donc les circonyolutions spnt le siège des Cacultes , et 
que de Vautre elles sont iotraductibles par les protobërances du 
crâne , que deviennent, encore un cpnp^ les localîsatiotis ? 

Cependant faut-il conclure de ce» faits ioiportansqac M, le 
docteur Foville rejette le principe vrai adad» par la science de- 
puis qu'elle existe, qu*it y a ei^ire les facultés intelleetuèlks et 
leur instrument des rapports évideps?. IJfan, ce ne serait pas 
rendre jnsiice à sa science, à sa droiture et à son attiour pour la 
vérité. Ses recherches Tout dViUeurs condiiitt a d*taittr€s résultats» 
En efiet, partant de ce principe si uniTerseliement admis, et de la 
genèse anatomique de^ diverses parties, du cerrean, si nettement 
démontrée par ses tAivaux , SI. le docteur Foville a dti aperce- 
voir la possihilit^é de trouver par WEie çonii|Kirais<Hi matérielle la 
signification des différentes pai-ties du cerveau da»s la série des 
animaux, et bien plus, celle, tou tatttiHsmeat ardue, d'arriver 
par l'expérience comparative de la physiologie ou de ia pa* 
thologie, à un rapport proportionnel de masse «t d^eifet > le 
seul réellement appréciable pour la science entre les facultés in«- 
teilectuelles et leur substratum; .^ox janiaî» personne ne peut 
prétendre à la conception scientifique des rapports de cause et 
d'effet, puisqu'il y a entre la matière et l'esprit un passage inf ran- 
cliissable, et pourtant une relation que. ron est bien forcé d'ad- 
mettre sans pouvoir l'e^liqiter , encore moins, comme le dit si 
justement le docteur Foville , que l'action :de la lumière sur l'or- 
gane 3e la vision. C'est après avoir posé en principe ^ette impos- 
sibilité, et en traçant ainsi^au champ de ses recherches les limites 
les plus parfaitement en accord avec toute saine doctrine , ce qui 
distingue et sépare complètement sa tlièse de celle dumatéria* 
lisme, que M. Foville entre dans des recherches physiologiques 
qui ne sont que des déductions de ses démonstrations ahatomi- 
ques;et il arrive à çonfijrmer à fwster/ort la théorie de Charles 
Bell» qui assigne à la sensation les filets nepeux qni émanent de 
la partie postérieure du cordon central , et à la locomotion ceux 
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qut.éioaneiii de la partie itntëneure, il arrive eticove à fateii ' 
d'âuties conaéquenees de la plus haute importance que' nous ' 
d^evolis lai Ke^ pour siipiskr 4e mëdiîcin prudent, f liotniue détoné, ' 
qui chevche à' prévenir le mal^ans sa source. Une vie passée è ' 
rçmëdler aux infirmités buMaiiiei qui aluquenl surtout ks or- 
ganes iitteUecniels, et par k arrêtent l-adion de IHntelltgeteey 
a appris à M. le docteur. FoviUe, que Ja mauvaise coutume de 
certaines provinces de France surtout, en déformant par la ty- 
rannie d'une coiffure comprimant le crâne encore mou du mal- 
heureux enfant, empêchait le développement naturel des orga- 
nes de Tencéphale, et préparait ainsi pour l'âge une foule de 
maladies céphalalgiques, et souvent mentales. 

Nous devons donc rendre cette justice à M. le docteur EuviUe, 
que ses travaux anatomiques rendent un service réel à la science 
dont il trajte, en la ramenant ^wns la seule voie de progrès possi- 
ble, celle où, en se constituant nwis wmm k 4ire définitivement 
entre ses mains, elle sape par leur base les doctrines du matéria- 
, lisme, et vient par là mêlne prouver la justesse de ses concep- 
tions dans son accord avec la vérité la plus certaine qui soit en ce 
inonde; que ses travaux physiologiques, ba|és sur les mêmes 
principes ne peuvent manquer d'éclairer la science et de pré- 
parer à l'art des moyens d'application plus sûrs pour le bien de 
la société humaine; et qu'enfin s^ travaux pathologiques, co- 
rollaires des précédens, sont encore marqués d'un sceau bien 
précieux, celui de la charité , qui lui fait plus d'honneur que tout 
le reste, et qu'il serait à désirer de voir imprimé sur tous les tra- 
vaux d'une classe sociale aussi importante que celle des méde- 
cins, qui doivent se regarder comme appelés avant tout à prati- 
quer la charité évangélique dans la compassion pour les misères 
de leurs seipblables; car, eux aussi, ils ont un sacerdoce à 
remplir. 

Be tout ce que nous venons de dire , et de bien d'autres faits, 
déjà signalés dans les Annales ^ nous pouvons conclure la confir- 
mation des principes que nous avons posés en commençant , et 
par suite formuler ce critérium de tout progrès scientique : que 
toutes les fois qu'une science se trouve en contradiction avec la 

m» 8ÉR1J&. TOME II. — N' 7. 1840. 5 
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▼éril^ révélée, €*etl une preuve que tes elMérMtieMeoMt in* 
ce9DplèUi| p^ M» âédacliwa mal tMet, et qu'en auMéqucaee elle > 
dgîi eppeoippdir iet piiiMÎpet et wùonamtmm ms retkefehes ; 
c«r elW 11*4 4»ew dÂnent et pnnif eneiéfiettx, que Timeve 4e 
^_ lUiPt^oiiili^pefele ettles aetee «mliiioeneiMmeBt d^eenré, 

j ^^ ^pi w f p i e Hmijue ue fmm |Me to^jounermcvà ledéuMUrer. 
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ÉDITION COMPLÈTE 

DE TOUS LES PERES GRECS ET LATINS , SOUS LES AUSPICES 
DE SA SAINTETÉ GREGOIRE XVT. 

Depuis longtem» tes yëritables amis des saintes lettres, et 
irtéme tous ceur qui s'intéressent aux progrès des sciences hb- 
toriques et ethnographiques regrettaient âe ne pas trouver ré- 
unis eu une seule publication, uniforme, faite sur un même 
plan, dirigée par des savans du premier entlre, et d*u ne ortho- 
doxie irréprochable, tous les écrits des Pèr^s de TÉgltsè. Or , 
c'est ce qui va être effectué, grâce à la haute protection que SA 
SAINTirrÉ GRÉGOIRE XTI accorde aux lettres et aux sciences 
ecclésiastiques. Et,' certes, une pareille 'entreprise, menée à sa 
'fin, ne sera pas le moins beau fleuron qur décorera, dans Ta- 
venir, l'histoire de ce pape, qui a déjà fait de si grandes choses. 

Annoncer une telle entreprise est la recommander assez. Tout 
ce que Ton demandera après cette annonce, c*est de pouvoir 
compter sur son exécution. Avoir nommé SA SAINTETÉ GRÉ* 
GOIRE XYI, c'est déjà un garant assuré de IVntreprise ; mais 
oti en trouvera on nouveau dan» le nom des protecteurs et des 
collaborateurs. C'est ce qui nous décide à le donner ici avant de 
parler des moyens scientifiques d'exécution. 

Noms des Em. Cardinaux promQteurs de l'eDireprise. 

LL. EE- 
PACCA, Doyen du sacré collège. 
LAMBRUSGHINI, secrétaire-d'état. 
DELLA PORTA-RODIANI, Yicaiie de Sa Sainteté. 
GUISTINIANI, Camerlingue. 
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FR ANZONi, Préfet de la Propagande. 

PATRIZI, Prcfet de la Congrégation des évêques et des ré- 

guli£rs% . 
POLIDORI, Préfet de la Congrégation de la discipline régulière. 
MATTEI, Préfet de l'économie de la Propagande. 
IMEZZOFANTI, membre de la Propagande. 
BARBERINI, membre de la Propagande. 
GIACCHI, membre de la Congrégation du Concile. 

Noms des Promoteors^CçU^Qrateiirs,.. 

MM«" PIATTI, Patriarche d'Atttiocbe, Tice-géîwi- . . . i 

» CADOLINIy Archevêque d'Édesse, secret, de Ul^ropag,. 
» GRATI, Evêqae de C^Uipique) général des scrrites ,, .^ ^ . 
» WISEMAN, Evêque de Mellipota^i^os ^ vicairç-;appslô- , 
lique en Angleterre. .. .t 

n CAPACCINI^ sôus-secréuire d'éut. 
,.;.. VAWNICELU-CASQNI, Gouverneur de Rome 
L^ JR]?, ROOTHAAN, Général de la Gomp^ignie de Jés^s. 
, . .}> D'AI^EXANORIE (Joseph-Marie), Généi;al ^es Ob- 
. servantifts. , .,..,... 

. «»> R03AKIi Général des Piaristes. 

» SCALABRINI, Général des serviteurs des infirmes. 
. >» . Abhé.BINjL» proiciu:eur-g^i^ral des^é^i^içtii^ 
» GUARINI, procureuvrf^iiéral.deaVUssioj^s. ... ^ . 
» OLIVJERI», commissaire du Saiot-Office. . 
» .TAGNI, procttr^.ur-gfénéral.d^ se^i^iteurs des i^fianes^ 
» FSRn^j[,,,proci|rewrrgénéral des paineurs copventuels. 
Mgr LAUREANI, 1'' garde de la BibL du Vatican. 
» BERNABO, Chanoine de la Basilique du Vatican. 
» MOLZÀ, 2* garde de la Bibliothèque du Vatican. 
Le comte GNOLI, doyen des avocats consistoriaux. 
VAbbé de LUCA, directeur des Annales des sciences religieiues 

de Rome. 
Les PP. BONFIGUD, Sçiuiasque. 

» FINETTIy de la Compagnie de ;iésus. 
» , GUARDI, des serviceurs des infirmes. 



Digitized byVjOOQlC 



DÈS FèuRS- T3 

» JANSSEN, secrétaire dé la Gompkgme de Jiftin. 

» PAlAtA, Cam<e Chaussé. 

» PASSAGLIA, de la Gompa^^nie de Jéstu. 

M PËRRONE, de la Compagnie de Jétos. 
Le Clian. ROMITI , professeur de théologie. 
Le Pore ROZAYEN, de la Compagnie de Jésus. 

» SECCHl, de la Compagnie de Jésus. 

» VENTURA, Théatin. 

Noms des membres' de la Jante d*adminiitration« 

BORGHESE (le prince Dom Marc-Antoine). 
SHREWSBDR6-(le comte dej. 
MARINI (Mgr.) auditeur de la Rote. 
TORLONIA (le Commandeur Dom Charles). • 

PATRIZLMOMTORO (le marqub Phill^ipe). 
PiANCIANI (le comte Vincent). 

Ces noms, si honorables sous tous les rapports , sont un sûr 
garant du succès. Nous devons en outre ajouter que les princi- 
paux Pères seront dédiés à la plupart des princes chrétiens , et 
nous savons, en particulier, que S. M. le roi des Français a agréé 
la dédicace des Œuvres de saint Irénée, et de CUmêM d'Mexan* 
drie. 

Nous dirons maintenant quelques mots de ce que nous cou* 
naissons sur Pexéeulion de rcMiyrè. 

B*abord« en ce qui concerné Vfyrihùdéxie^ comme toute Tceuvre 
sera préparée, toute» les épi'eures seront corrigées à Rome, il n*y 
aura, aucun doute qu'aucune autre ne présentera une semblable 
sécurité sous ce rappoit. 

Quant à l'exécution scientifique ; d'abord cette édition seule, 
étant faîte dans un ensemble complet, offrira Tordre ehr(H 
nolûgique dans son exécution. Chaque Père, autant que faire se 
pourra, sera revu d'après les manuscrits. On y fera entrer les. 
fragmens si nombreux» qui depuis les premières éditions , et 
même depuis les travaux des Bénédictins, ont été ou imprimés 
ù part ou signalés dans la eollectîon des manuscrits qui ont été 
catalogués soit en Franci», soit h l'étranfrci*. Tomes ces decou- 
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vertes distétnioées et perdues.. €Ui}«.d^.4ilHacUttpii« particu- 
lières, ou dans des recueils difficiles à trouver et A cotisulteri se- 
ront mises a leur place dans la nouvelle édition* 

On nous fait espérer même que, grâces aux recherches que l'on 
fait en ce moment dans la Bibliothèque du Yaticaui et d4ns fat 
grande bibliothèque àti Bénédictins dti M out-Gasstn, on.pourjni 
donner un texte plus correct des pères apostoliques, et même 
déterrer quelques ouvrages qui avaient été inconnus jusqu'à 
ce jour. 

Le format' de l'ouvrage sera graiid în-4'*, sur papier double 
raisin, collé et satiné ; le texte grec sera en regs^rd du texte Utin. 
Chaque épreuve sera soumise à la réWsion d^ personnes les 
plus âavantes* Et le volume de 1,000. à 1,200 pages jae sera que 
du prix de 16 fr. 

L'éditeur, M. Spiridion €astelli, littérateur distingué^ toi^ 
lant en outre encourager les souscripteurs, promet, si le nombce 
s'élève à 2,700, de leur distribuer tous les ans cinq primes^ la 
première de 5,360 tr. (lOOQ écus romains), et les quatre autres 
de 1,340 fr. (250 écus romains), qui seront réglées par le tirage 
de la loterie romaine, et dont les fonds seront déposés à la 
banque Torl^nia. \ 

Nous ne ponvojis que recommander cette œuvre à tous uos 
f^nnés-; eA «ions ne doutons nulkmept qu'elU ne soit bien re- 
çue en France^ j)ar le clergé et par t6iu Us chrétiens qUi s'iulér 
ressent aux sciences et aux lettres.çacrées». 

Quant à l'éditeur, noua lui demandons snrtout d'être fidèle à 
ses engagemens, et d'être prompt et actif dans son entrepinia. 
Il promet un volume par mois. Il pourrait peut-être, quand 
l'oçuvre sera bien en train d'exécution, aller encore plus vite. 
C'est un des élémens principaux du succès. 

A. B. 
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ITALIE-ROME. -^ Décret pw U héaii/kétiém U U mmmimiitm 
des véng'rables scr¥iUurf de Dieu^ martyrisis au T4mg^Mù9g^ 9t à 
ta Cochinchine, No«t «vovs doimé dont noire nyméro 5 (Ioom I| f^Sgoi) 
rallocudoD par laquelle Sa Sainteté Grégoire XYI eiaiUit de?aat 
lout le monde chrétien la mort glorieuse des missionnaires qUboiiywt. 
Lt 19 do mois de juin. Sa Sainteté YÎent de les placer an wmb^n de 
ceux que FÊglise honore de son culte. Noes lionnons ici Itan aons : 

Miattkt DO YttAMAt APOfeTOLlOUi »0 TOUA-fttHO 0àl««TAi. 

Mgr. Ignace Ûelgado, évêqae de MdiiipolaiBQs« vicaii« apoetoUqmi 
Mgr. Dominique Henarès, évéque deFesseiten, coadjateer; ieB« P» 
Joseph Fernandez^ Espagnols, de Tordre de Saint-DomiAÎqae; les RR» 
^P, Vincent Yen; Dominique Dieu; Pierre Ta; Joseph Ganb> pritNi 
tong-kinoîs, de Tordre de Saint-Dominiqne; Pierre IViâni Benia»f| 
Daé, prêtres st^snliers tong-kinois ; Joseph Ujrên, de l'ordre de Saial» 
Dominique; François Chien, catéchiste; Nicolas Thê et Ângiistla Haj» 
soldats martyrisés en Cochinchine ; 

MAams ne tramât AMMreLH^ei *o toM^aiM eeémutat^ 

Administre' par les missionnaires de la Sociilé des Misshns^ÉtiW^ 
gèrest dont h séminaire, situe' rue du BaCf à Paris^ est Utnaison* 
fnète, 

MM« Pierre Dumonlin fiorie, né à Cor, dans le diocèse de Tattei âgé 
de 3o ans et demi, parti pour les Missions en novembre i83o, éln 
êvèqne d'Acanthe, merl^isé le a4 novembre i838; Jeaa-Cfaarles Gbr* 
nay, né à Loodan, diocèse de Poitiers, le ^7 février 1809, parti pe^nr 
les Alissions en août i83i, martyrisé le ao septembre 1857 (tons dent 
de la Société des Missions-Étrangères); Pierre Toy ; Pierre Kbéa | Vi»* 
cent Diém, prêtres indigènes , élèves des missionnaires de la Sodélé 
des Missions-Étrangères; François-Xavier Cân, catéchiste» 
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administre par les missionnaires de la Société des Missions-» 

MM. Fraaçoi» Jaccard, né à Oigôons, alors du diocèse de Chambéiy, 
mMnteiiaiit 4tt diocèse d'Annecy, en Savoie/ parti poui* les Missions en 
juillet 1833, martyrisé le ai septembre i838, à Tâgede 39 ans{ Joseph 
Marchand» né dans le diocèse de Befançon» parti pouv les Missions en 
avril 1829, martyrisé le 3o novea:ibpe'i835, à l'âge de 3a «ns„ 3 mois» 
i3joQrs; François Gagelin» né à Montperreux, diooèsede Bes^on, 
^rti pour les Missions en novembre i8ao, màrtyxisé lé 17 octobre (833, 
^ rage de 34 ans (tons les trois appartenant à la Société des Missions- 
Étrangères); on catéchiste de la chrétienté de Chim.Long, compagnon 
de M. Maftchand ; Thomas Tien, compagnon de M. Jaccard > Dôi Baong, 
mandarin. 

' ^ Découverte d^un manusctit de saint Sophronius de Jérusalem 
prowmnt la présence réelle. Dans une lettre écrite de Romeà l'C/WiVer^, 
M. Tablée] de Luca annonce que S/ E. le Cardinal Mai a entrepris une 
édition de tous les ouvrages de saint Sophronius, évêque de Jérusalem 
au commencement du septième siècle. Cette édition formera 5 gros 
Vol. ]n-4o*^^rmi les morceaux inédits qui entreront dans ce recueil, 
il j a une Exposition de la liturgie ^ où Sophronius confirme, par ses 
jbarolés^ la 'tradition universelle et perpétuelle de ï'Èglise sur la pré- 
sence réelle de Jésus-Christ dans rEucharislie, d'une manière si pré- 
cise, si bette et si éhergique, qu*on dirait que ces paroles ont été écrites 
depuis la séparation des prbteistans, et les négations des Calvinistes. 
Voici ce passage : 

àXXà Tov àpTov xat tîv otvov TFKrrfu^TO wpo<r®spo|*jvov METABAAAE20AI «*; 
'tfûpiiK ]çât ar^ià XpioTOu. 

'"'• Que personne ne s*imagiue que la sainte offrande soit la KEPRÉ- 
SENTATION ou le TYPE du corps et du sang du Christ, mais qu'elle 
Wôie que le pain et le vin qui sont offerts sont CHANGÉS en le corps et 
le sang du Christ. » 

Dans la double collection des manuscrits du 'Vatican, composant 20 
vol. ih-4^, que le Cardinal !Maï a' déjà donnée au public^ on trouve en 
outre sur l'Eucharistie cinq différens passages inédits de saint Cyrille 
d' Alexandrie y un fragment dogmatique de saint Athanase^ et deux 
éTEutj-chiuSy patriarche de Constant inople au sixième siècle. Ce der- 
nier adressa aux fidèles une exhorta tîon bien rcmartjnaWe. Il était d'u» 
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aajedUas rj^U^.^reoqa^^ 4e.iaire, avaft la. gramd'me^» une pro- 
cessMQ autour de Tédlfioe sacpé, dans, laquelle on poi:Uit le pain et le 
vin d^nés au sacri^ccf. I« peuple, .animé p«r lei ientifi^f d'dofe foi 
.peu éçkirée, «e prosteniait comme pour .adorer» ça qui^ an noment 
de la procession, n'était encore que du pain et du vin naturels. lie pa- 
. triar^y voulant s'opposer à cet abus» adreM* k son troapeaM.ane ai- 
li»cnti<^n dans laipelle il désapprouve juslementices aetes d*upe adota- 
tio^i: j^pèoatupjfo. ^« PMuaa garde, ditril aua fidèles» ee que voua adocex 
>» dans ottt^ procession n est que du pain et du via ^ les purolto w^- 
D tiques noal pas encore été prononcées; le mystérieux ebaff^tmaut 
» nealb pas eficcn^e opéré* » ' • 

On ne pent#ien voir de plus clair que ces paroles* Espérons que ets 
• pFéciem t#moigosges, joints k ceux que nous avons dopnés ditos 
kf artjdès sur. Vinêçripiion trousse à .^«ten , ouvriront les yeux à 
quelques-uns de nos frères ^arés. « 

ASIE. 
i>£RSB — DjtJlFA. Firman par lequel le Chah de Perse accorde la 
liberté' du culte aux catholiques de son empire. Une lettre de M. Eu- 
gène Bore du ag avril 1B40 donne connaissance de l'acte suivant qui 
annonce une nouvelle ère pour le sort de la religion catholique en Perse. 
« Puisque, par Tordre du Dieu uniqucy qui, dans sa sagesse profonde, 
a fermement établi Tétendue de la terre et la liauteur dés deux, mis 
de l'ordre et de Fharmonie entre les nations et les royaumes, dans le 
but d'assurer le bien-être des hommes et la prospérité des états, or- 
ganisé le monde des êtres, en coordonnant et conciliant des natures 
et des tempéramens divers, et réglé Féconomie du globe ^ en unissant 
ceux qui l'habitent, l'union et Tonité qui existaient anciennement entre 
les deux puissans empires de Perse et de France ont été consolidées et 
renouvelées ; et que Tamitié nouvelle , contractée entre la glorieuse Ma- 
jesté du monarque^es Français et Nous , lieutenant auguste du Dieu 
des mondes, héritier du trône et de la couronne de Perse, a été affer- 
mie, par l'intermédiaire et les louables efforts du très noble, très il- 
lustre et très distingué comte de Sercey, colonne des grands et des forts, 
ambassadeur du florissant empire de France. 

» En conséquence^ toujours dans le but de témoigner notre considé- 
ration, et afin de resseirer les liens de notre, alliance , dont Tédifice ne 
doit jamais recevoir aucune brèche, nous avons prêté une oreille bien- 
veillante à la reqaête que Son Excellence, Tambassadeur, nous a adres- 
sée en faveur de ses coreligionnaires; nous avons remis en vigueur les 
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'^6 M0yV£U#S ,ET .^i^^€^M. 

téfiÊimiénÊ tf»é té» féà éè>* fÊ iÂ ^ ùomu H^ C9M Mèt»^ Ûkiffk*9^iM 
Châhf iutiân MuuéiH, a¥»knft nxrètés «CI «ajet de» thtétîMs oithofil{ttèt 
êe fijdfay d^itpiktii «tde« «mites pr »f ltt« Bè de-iMrtre «ttipife; et nottt 
awOMMtoiiDé, piiif iè t)ré»eiit firmttli» témoignage' ûé notre ïnéDVeil- 
teioé: . • j . 

» Que toQi lès ep^holkiiies saitront ks lob €t ooaniniaftéettieQS c^e httr 
raligioiiy a%e6 là M èi Hi^ detmuiêitcê «{tte Mélléliii«ité {jartftitit aux 
•arntMift de.saootr élevât «ointtie Je itniiUMit, qa% aarentla -fii- 
eolaé d» bÉlir les églises desti&ées à leur eultto/de le» iépatef» d'enter- 
rer leswsinek^; de fdndér'dM eôllégOB seienHfiitiieé/ ))ôoriédaea(ion 
dés eafans, de contracter des mariages entre eux, et d*exeroef le cOm- 
meree, t|«i*lls posséderont en séenrité le» biens, soit de poitrinioîne, soit 
d'àcqiMl , toojoor» en se oonformant anx lois et à ràntoritë do pays ; 

'k Qae tout ittdiirSdn <|Qi empêcherait le fibre ekercièè de fèar feulté, 
et les molesterait parxle maoTais traitemens» sera passible de'châlîÂenB 
exemplaires. 

9 Noos ordonnons donc que le» beyglerbeys et gonvcinteursi les nkefs 
et^dmiiûsfrsteurs civils des provinces, les grands et les seigneurs. de 
notre empire, bien gardé, qui auront pris connaissance de cet édit, s*jr 
conforment scrupuleusement, et concourrent ainsi par leui*s efforts à 
raffermir les liens d*amitiéde deux pnissans empires. 

» Qu*en cela ils nous témoignent une complète obéissance. 
» Le aodesefer 1356. » (avriLi84o). 

Le sceau porté en arabe ces mots: c Tempire est à Dieu! » Et en Ter» 
persans : « Mabomet-Sbab le conquérant prit possession de la couronne 
» et de Tannean impérial; Tempire et la nation ont reçu un nouvel 
» éclat ; les lois et la religion ont été raffermies. » 
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.:. :.;/Dl.U'.LiM]^H D'ËNSfiiaEMENT' "... 
:; '. DU MONOPOtE UKIVERSITÀHÙE, . , 

Alotat I la ^«ar ro;«l* *• HA, 
... . , . . ..... :•» 

lia Ti)^. w-8» jpds ; 2 fr. 50 c. Cbei Mifum fik^ Ubrtirc, pUc^ Sl.rAodré-* 
<les-Arls, 30. 



, M, Jac()uemet a écrit ^a tête de son ouvrafe cet épi|;r«pbe,. qi|i 
en indique parfaitement lobjet, mai$ en même temg, fait pretseatii; 
toute la difficulté (j[ue nous devons rencontrer pour en parler dan^ ^^ 
recueil qui, par sa spécialité, doit se tenir en dehors de la politique : fuç 
la France reçoive enfin la tiberu' ft enseignement-^ sinon la Charfe ne 
sera plus une vériie\ mais un mensonge et une déception^ Comment, en 
elSet^ pourrions-nous, sans nous exposer à des poursuites et des condan- 
nations, suivre Tauteur dans rezamen qu il £ait de noti;e lé|pslation par 
rapport à la liberté d'enseignement ; conclure avec lui qu*eu droit strict 
les décrets de Napoléon sur Tuniversité sont illégauxi et que la charte de 
i83o est venue leur ravir jusqu àTapparence de légalité qu étaient parve- 
nus à leur donner et le despotisme de Napoléon et les'ioécessités des 
tems qui suivirent son règne? Gomment pourrions-noot examiner avec 
lai les avantages qge la France doit retirer de Tabolitioa du monopole 
sur l'enseignement et les moyens qu il propose afin de parer aux quelques 
inconvéniens que peut entraîner après elle la proclamation de la liberté? 
Mais s'il ne nous est pas permis de montrer dans une analyse fidèle et 
suivie, toute la vigueur de sa discussion et la force de sonargamentatioo, 
du moins pei*sonne «e nous empêchera d*applaadir au courage qu*il a 
eu de traiter un sujet si palpitant dlntérêt, si gros de passions, en se 
mettant en dehors de tonte préoccupation de parti, de toute opinion 
personnelle; de discuter enfin la question avec cette consciencieuse froi- 
deur du jurisconsulte qui sacrifie ^ Tintérêt de sa cause, sansTaftaiblir ce- 
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pendant dAntaucim de ses&outîens', les développeiiiienâqa'i eussent souri k 
son Gorar,niaîs eossent 8oalevé,sans ancan doate,la sasçeptibilité de phi- 
sieura de ses lecteurs et de sesjûges.Heithm^iftent pom' noo8,M. Jaqnemet 
ne s*e8t pas contenté d'être nn légiste d'une logique hréprocbaUe dans 
ses principes et invincible dans ses conclusions, il a voala éclairer la 
question. INK le fiambeaa de Ibistoire et.le,coap-d*ceil ra^deqa il a jeté 
sar Tétd^ âel'iinséigrieinehi en France de^is VoU^ini^ ht tbdnarchie 
josqa*à la grande révolution dé 89, louche de trop près à Is Spédatitédes 
Annales pottr,qiie nons sojons complètement réduit à loner f aniettrpar 
des paroles* qui^^arrâieàt, pour ceux qui nous ditinaiàsënt peu, être 
pins on moins suspectes de partialité. Sans donte te entraits qne nous 
aHons présenter de cette partie de l'ouvrage ne suffiront pas pour sat»- 
faire complètement la curiosité du lecteur, mais ils lui donneront, nous 
n*en doutons pas, le clésir de lire dans roiivrage les 'discussions 4^0 la 
position des Annales dans la presse nous oblige à négliger ; et que pon-' 
vons-nous désirer de plus avantageux pour le triomphe de la vérité? 

Après avoir exposé l'état de renseignement dans la hante * antiquité 
chez les Hébreux, les Égyptiens et les Grecs, en avertissant toutefois qne 
Ce n'est point d'après des recherches originales et qui lui soient propres 
qu'il parle, mais plutôt d'après des écrivains dont il ne se rend pas en 
toàt le garant/ fauteur liibntre en ces termes la conséquence qui doit en 
ressdrtir pour Fobjét qui l'occupé : « Ainsi, chez ces trois 'nations célè- 
)* bres, trois ins^ffutions'differentesVègléht l'éducation de la jeunesse..^. 
»' Eu Egypte, té monopole de renseignement dans toute sa rigueur est 
» confié au Corps sacerdotal; comme si, dans la pensée de ce peuple grave 
» et sévère, 21 appartenait exclusivement, à ceux que leurs fonctions rap- 
» prochent le plus de la divinité, d'enseigner les autres hommes. Chez les 
» Israélites, ilnstrnction descend ad cœur des enfans sans les éloigner 
» du foyer domestique ; elle est confiée à la douce et vénérable autorité 
» du' père de famitle. Dans Athènes enfin, la liberté des doctrines est 
» proclamée, non seulement pour les individus, mais pour les chaires 
» mêmes de l'enseignement; et du sein des écoles philosophiques où 
» accourait toute la jeunesse de la Grèce, se répandent les cnseignemehs 
» les plus divers, mais tous également tolérés par l'autorité civile. 

» Donc , monopole absolu d*unc part, liberté illimitée de l'autre, et, 
M entre ces deux extrêmes, éducation de la famifTe ; ces systèmes résu- 
» ment toutes les institutions politiques relatives à Tinstructicn publi- 
» qne. » ' 

L'auteur établit ensuite une suite de faits appuyés pîir les autorités les 
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môÎDS suspeclés en cette mii\{èYc,<(tiLèfiFrïuiQ^ i'^if^J^fii^m^ Mia^k\ 
à aucune époque de. Vunciehne fhùnaJrchi^, asiifvi au (nonpffQiB'0êmm& 
il l'est de nos jours t et qu'il ^ ou comtrmrc^ j<nti en tout lents de plus 
lie /fà<rle;;il montre qttQ,p(diicUAt )a r^ol.otjp9^,)e8,j^j|(sjttoes.prfpqië8 
pour régler Féducation natîoaalc, étaient daas leqr gé^ram^i^CiH^i^lcfl^ 
à là Itli0rté..CelQi qui U restrçifoiige rfW.^Wt ^dHïNmé pfif Qjçlw- 
picvfe^st c'est danacolttitlà qulont ^lép^ifiéfi j{(^ mR«iBc«^iû^i^4i:«nt de, 
tratoie'aava&tq rétean d'an8«igi|çpic9)t .dans . l(t{i^l ^^pplépn vpuUi^ 
ewvclopper ift'jjQiHiqBSQ.fraBç«ise, aiin.de: la j&^pnjer à^a.^ui^^. 
. Là e^èéqueaee'qiii resibrt invioçiblemcuftlt dfi/9Q cpusciemsiemi précisu 
de rhiiiM>ipe pédago(giqiie^ ail est pemûa de parl^. ajpii/en Fnn^.et. 
«ches les peuples de raiQtiqaité,ic'c8tqtte.rien de plus €0v4mii9 k ]»,rajfO|i' 
de tons les siècles que le monopole en fait d'enseignement. 4u|8i cyftynta- 
nous qu'elle sei^i sentie de tonales esprits droits et jac^(?ipuJ^ et qpe 
M. Jaquemetaura obtenu le précieui avantage (celui^ qf^'^l dq^ ir.9 par 
dessnstout), d'avoir rallié k lacause.de la vérité tops ce^x.aui la 
cherchent de bonne foi et que .des préjugés d'éducatlcKi ,ou dç cif<;9ji^. 
tance en ont éloignés pour quelque. tcms» > , 

' L'abbé A.'dmitjier. ' » • 

. RËVnfi DE DUBLIN. A Londres, diez C. Dohnan^ 6i, tN«ir*Bond* 
Street.— La Resfue de Dublin, rédigée par les komniea les pkitiMUiorftT 
bles et les savans les plus dislingaés de la Grandet]lret0gae<et de. Tir- 
lande, est lorganc scicntiliqoe des cattkoliqnes d'Angleterre^ La partie 
tbé6logiqoe,enparticol«er, est sousla dîrectidnexclusilre 4e4PiD«8eigp«|ir 
WisemaD, qni, de Home , y donnait tous ses soins et qui, naint^OMit 
qu'il est nommé coadjoteur de Mgr. Wâlsb, vicaire apostolique du dis- , 
trtctduYnilten, ne pourra quy donner une impulsion et nue direction 
ptiis grandes. Le titre des articles que nous publions en. montre Timpor- 
tâùce, et a donné à quelques Français l'envie d'y être abonnés. Mais Ite 
relations, si faciles poi^r les journaux politiques quotidiens, aonitvès . 
difficiles et très coûteux pour les ouvrages périoyiiques nenfuelai qae. 
l'on ne peut recevoir par hl poste. • . . . .1 , , 

Cependant, désîriint faire joàir nos leeltart fran^is des tifaifiinx de 
nos frères catholiques d'Angleterre, et resserrer les liens qui doivent 
unir les ÀnnaJes de Philosophie ehrétienne et le ^ê^ue dû Dubiin^ 
nous avons piis des arrangemens avec raonseigbeun Wiseai«n,''p«reaéte: 
desquels on s'abonnera dans nos bureaux à là Reime de Duhlinj et dans 
ceux de cette Hcvuc à nos Annales de Phtfùsofi^hie ehrétie^ne\ • • - < 
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La jy9MM.A HfiUte Hiitil d«itw» iaoU,«o tio«. mois» en un fort 

Na i5.-- Févrierl84o. 

ART. I. Des rapport» de la làonittrâile alMohioatco le Gitliolidiiiie 
el le PMattiiilitine* - 

Dan cet admirable tratail , f aitfevr^ déniODtre atec la deitlièi'e. 
éirtdenee cpae le eatli4>licîiii9e ^t en ^ soi radiealemeot incompatiliie 
arec k tyrannie, dans le sens moderne de oe mot t et appliquant cette 
démonstration à l'Angleterre, il prouve «pie la glorieuife ap|tttît»*> 
tion dé ee pays est rœnWe dit clergé et db l'aristocratie catholiques» 
efcttUrréglii^ anglicane,) aa contraire, inaugnréè par un tyi^a, a. 
tttojoilri professé les doctrines' dNin servilistaie révoltant à regard de te* 
pttiManceTejèle. 

n. Refotatîon des présagés anti^catholiques répandas par les ôuvragea 
popaiajres dlilstoire et de littérature. 

' Ce serait rendre Un'service fttgnalé à la vérité que de reprendre, en ce 
qortottcli'e à- la France, ce travail de réparation et de réhabilitation» 
rendu si nécessaire parmi noas par les innombrables erreurs qne ren*' 
ferment tous nos historiens populaires sur les institutions et les hommes 
du catholicisme. 

• III.:Eiamen littéraire et hiàtorique. iesMilk et une ffuits e\de9 
tradilma arabes qni s'y rapportent. 

' rV. >Hiilolre de Marguerite de Beaufort, comtesse de Richmoud et de 
Derby; mère do roi Henry VII d'Angleterre, par Mlle Halsteh.* 

Bonnreirttkpiede la manière dont les protestans des deux sexes acoom* 
niodént la biographie des personnages catholiques dont iU ne peuvent 
comprendre ni la lor ni les vertua. 

V. Des roamua de Mé Dickens et de leur traduction en allemand. 

* M.'Dickeiis a onvevt «mn nouvelle voie au roman en Angleterre en 
s'appliquaotà Téfudedes mesnra populaires et des classes moyennes : il 
a r e tr ouvé la ifane de l'Aumouf* que Fielding et $ffiOllett avaient si vive- 
ment aansét an XVlU* siècle. Mais, à la différence de ces auteurs, il 
n'y a rien dans ses œuvres que la morale et la décence aient à désavouer* 
Aussi 9k44k obtcnn un auooès qni it*a point été égalé depuis U publication 
dnWaker^oott, 

¥1. Oe Gibbon, comme type de Fhistorien incrédule, et de ses édi- 
toumprotatans, MM* Miuiah et Gcisot. ., 

VIL De Jâ poésie de M. 4e Lamartine. 
Vin. DeaprogwèfrdncfitMicflioie en Angleterre. 
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Aéiiiiné oyÉrwoi «t faiiiieMMolMit de k «tareW aflem^ntè At caHiiK 
IkÎNMi «nglui 4Mi»ki. végioMde r«rt, de rinfloelieé pdiitiqtte» de là ' 
controverse. 

IX Pragièft adécad^ûMdaehavUMie. 

Gel cmlleftt rtemdkifam uomut nnrioiit a meife r te Ment veeogknra* 
der à GBQX ^entM 9M ketrora q«A««feiit l'aagbîf y te BHttBtieBt à b 
tearoà il t'est placé dès Mm 4iv%iMé Iléteitdiffieiledeinieniteitir II 
ydeFEgliie. 



LA. VËlfOÉE, filOI^UMENT NATIONAL, AMXJATiqm I» 
LITTÉRAIRE. — Noos annonçons avec empressement vm e«fl»fv ^ 
patron but et son e«4c«tioii se vecuMnende à tcm lee aeiakwe de 
beai^et bons livret* Ila^agîideeepsgft àkfeiesipttitperteeteÉlte 
eteî^randparsetpredjfBtt X>« Ftndé^J 

Cette pétris delà ^r»a beMaooQpekeroéktplametmoderaeis pl«* 
tieiirtécrivatnaaaem droit el géMérsox eal fourni à son bistmre 
des matérianii précieox ; mais nn monument complet devait enfin appn- 
ratt^, il s élève anjoovdlrfu so«s le titre de .- La F^emUe, sesfasies d 
ses Ubnt^môiu. 

Nott&evont dit i«eavMent eomplet , et en effet, il ne s*agit pobt seule* 
ment ici de la Vendée militante dont les fastes s*onvrent à 1793 et se 
feriaent à ifôt, mais de la Vendée depuis son berceau jusqu'à nos jours. 
Aimi re v iyroot dans cette esuvre les traditions romaines avec tous les 
monumens du paganisme eipirant. Puis viendront les croyances mys- 
tiques du wiojrm^ge; puis Tépoque suivante toute brlUante des rayons 
de la'foi; pus enfin Tère ée» miracles modenietàlaqude on peut 
doimcr ptor symbole répée glorieuse du saint d* Anjou. 

lAp^âiséedeestte rétuireetion générale dé ht Vendée et cdle d'ap- 
peler les arts à riUnstration des faits» à la révéUtion des mœurs de ce 
pays exceptionnel , est due à madame la oomilesse Ol. Milon de Lemay , 
dont le nom figure dans k littérature comme dans les arts et dont U 
plume et les crayons doivent concourir à Toeuvre que nous signalons. 

L'ouvrage se composera d*nn texte qui a été confié à la plume de 
MM. Walsb, Nettement et de quelques autres écrivains connus; puis 
d*une collection de dessins exécutés avec le plus grand soin par les crayons 
de MM. Sign<d, Gosse , Jacqnand, Eugène le Poittc^in, Raffet, Gigoox, 
Gavaml, Duval le Camus, Steuben, de Valentini» de Lemay (madame),- 
Rubio, Hébert, Rousseau de k Grave ( paysages et monument), Duval 
fils, Valfort, JoUivet,StoreUi, Hallez, Rouargue, André (MUei),etc., etc. 

L'ouvrage sera divisé en quatre parties auxquelles on pourra souscrire 
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SA llltlUUGlUPIIIKi : 

ségaréiiiei^ •- Uâ«i*oière pQi:t«i^te Xltn^eFUtiar^ue Feadeea; €lloc«iA- 
tî^dra toutes. U» vies iUostres de la Vendée avec lé pûrtràit do chMfcie ' 
personnage en regard du texte. '•^- ' 

Réanir ainsi dans une imposante iiinilé artiaUquIe et littéraire tout ce 
que les û^ts de géoératÎQos Vendéennes peuvent; <fffrir sinkoltftnénient à 
la curiosité de lantiquairey à^'obsenraticn . du pbilowplM; à. Tédîficatioa ■ 
d;i croyant, à T^n^iratioB. dcis genar de c^tur , c est Accoaîplir mssus couvre 
vraiment nationale : taillée sur un tel patron, elle peut devenir le type i 
d'annales héroïques et catholiques où la jeunesse de France, si avide de 
nobkes enMîgtemenB, pourra puiser comme, à ''une source de vie, un 

atûoeut quotidien'. r, . - . . / 

• Un éditenc^ ofihnit lavanlage d-appourtefifr au' paty^ qti'il VagH ée té- 
l^irèr, convenait plus qiie tout autre à la condoitis de cette vaste enire- 
prise, c'est à M. Suireau de Nantes \ qui publié en te moment l'intéres- 
sant e4;hQlo^Vfag9.de/a Zoire Axjforc^iK, que:ma,dMné de heraxy-z 
remist la^ge^pn ide.ceUo aflUre,. en sexéservabt .toutefois > la direction ar* 
tistique de Foenvrc. • . j . - .-. j / . . 

L'ouvrage complet forn^era dc\jL\ volumes iihi{6liû(dc 45 cent, sur 3i); 
imprimé avec luxe sur papier superfm glacé, et illustré de. lini tta^ifi* . 
ques dessins de tonte la grandeur du texte et litJjnogi^i^iés avec le. plus 
gvaqd sojn par unlnouyeau procédé. , . , i ■ .« 

La Féfijdce sera divisée en loo ^vraisous. ^ i (r*.So.c<f composées i du - 
tG;^tc^ d'une gravure et d*une cçuverlurç c^'oée^jl pataitra quatre* li*^ 
vraisoiis p^r mois* • ;.,.•.,. 

L.a souscription à Touvrago cqmplel «er?ide,/i5of;;., jaais.aûn de le i 
tnettre à la portée d'un plus grand Dombre,'et de fayodaerl es affection 
pai*ticulières qui pourront s attac|b|ec à telle oji. telle, partie, onpo^nra ' 
souscrire à chacune d'eUe» séparément, comme nOQ» :l*av0Bsdéjà dit, pouir 
la spniipedç 4o fr. ; ' ' ' ' 

S adresser à M. Suireau, cdiicw'i rue CreùUlonj à Nantes, 



,". i »: 
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ESSAI SUR LE PANTHÉISME 

DANS LES SOGiÉTÉS MODERNES 

' , pAK M. Maaet, ntnz *. . ' ' 



^%\ ^(«^'^«i 



Examen des doclrines de fter're Leroux. — Facilités pour y répondre. 
— Objections contre Tprigine du christianisme. — Da Tuniiô de 
Dieu. — De la doctrine du Verbe divin. -^ Dé la Trinité — chez lès* 
Indiens.-^ Compta raison avec la Trinité chrétienne^ — Discussion des 
textes de Plàtott dur 1* Trinité: -^ DesVlîetix sauveurs'/.:- Cfe que W 
christianisme a pris aux religions antiques. — Objectiots tirées do* 
i'établisseméntdu christianisme, d^ ses m^stères^ etc.^ êto.' --v.M. 'Le- 
roux ne connaît pas la vi*aie dbctrinechrétieniie. •— Conckisip^. .; 

' Héritier des doctrines salut-simoniennes^ M. Pierre Lejroux eu 
contipue l'œuvre; peu découragé par la répulsion' du. public eli 
par la désertion de la plupart de ses collaborateurs, al s'est créé 
un jouvoal qui paraît à des époques indéierminées, et là, à spt\ 
oiselet au milieu d'articles recommandables d'ailleurs par uîie 
espèce de science et par une sorte d'impartialité et de justice, il 
fait à petit bruit sa religion nouvelle, tant annoncée par les saint- 
simoniens et par certains rédacteurs de journaux, tous partisans 
ou plutôt prophètes cl apôtres de la religion humanitaire. 

• Vol in-8. chez Sapia, rue du Doyenné, n. 12. prix j 7 f. 56. 
' Voir le i«*art. aun°5, 1. 1, p. 321. ' ' 

m* SÉRIE. TOME II. ^N"" 8. 1840. 6 
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Nous ayons déjà dit sèaiceiit qiûUe est h base de cette reli- 
gion nonvelle; r^pecjL apparent pour le Christianisme, justice 
rendue à mn pa^é; maïs ptétention que le tems Su christianis- 
me est passé , et qu'unrretîgtdn nouvelle doit le remplacer. 

G>mment^des hommes de quelque sens ont-ils été conduits à 
émettre graVèment Ses assertions semblables? Comment n'ont-ils 
pas reatlé'devTmtte ridicule qatdoit s'attacher à celui qui se posé 
en inspiré et en prophète?- Q*^ oa que nous allons faire con- 
naître : voici les preuves de leur mission divine et de leurs vues 
prophétiques. 

Ils se sont mis à exaifeiner l'origine et la propagation du Chris- 
tianisme ; dauç cet etamen ils Ont reconnu à la vérité qu'il est 
divin, mais dans ce sens que l'humanité qui Fa inventé, qui l'a 
fait, qui l'a modifié à différentes reprises , est divine ; or comme 
l'humanité est toujours là avec ses facultés, ou plutôt avec ses 
attributs divins, ils prétendent que cette humanité a conservé le 
droit de modifier, de faire progresser, d'améliorer le christianis- 
me; ce qui serait assez raisonnable si en effet c'était l'humanité 
qui eut fondé et perfectionné le christianisme. 

On voit donc que la principale discussion est historique t à 
çav^r comment le chrîstiajuisme a été formé » comment il s'est 
perfectionné. 

Or, il n'eét pas de positibn plus favorable que celle des Anna- 
les de phil&sophie chrétienne pour répondre à M. Pierre Leroux 
et à tous les philosophes humanitaires; ce n'est même qu'avec nos 
doctriiieâ 4St qu'avec nos documens que l'on peut leur répondre. 
Mais nous osons le dire^ avec ces doctrines^et ces documens la ré- 
ponse est des plus faciles, et il n'est pas un de ceux de nos lecHi 
te'urs, qui, nous suivant depuis quelque tems, s'est familiarisé 
avec nos idées, qui né lui réponde déjà avec une merveilleuse 
facilité. 

En effet , sur quoi se basent MM. les humanitaires pour prié- 
tendre que l'origine du christianisme est toute humaine ; ils se 
basent sur ce qu'il y a un grand nombre de croyances plus ott 
moins semblables à celles du christianisme que l'on retrouve 
dans les livres de llnde , de U Chine , de la Grèce ; nous ne le 
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nions pas, nous, au contraire ; mais osons dire qn« nous en cono 

naissons plus qu'eux mêmes; tous les jours nous en dëcouvronsqiie 

personne ne soupçonnait; mais tandis quç» partisans île la irieUle 

philosophie car tésieime et payenneyilspr4^ea4<M^tqi4«çeaorOfaiii- 

ces s^t le produit naturel de; l'cfprit huu^n, tai^dU qu'ils paré- 

tendent que Thmipanilé a copim^çé par Tétat de pure naittrA «t 

par retint 9»uvage9 tan4^ qu'ils greteiidaot qu'il o'jT A pas^au de 

chute ppi^r Vbumanité ; nous au contraire » noua sauteoont qve 

l'état d'inncicencfi > l'état de science, l'éiat de perledion^ a. été 

d'abord l'apaoage del'I^Qimive; q^ daQs,«ft élatila éki e&cM» 

inuuicatipn directe f^yec Di<eu, avec tes étrea sufwalurels » qu'un*' 

suite est venue la désobéissance et par elle la ehute ; que daasjûct 

état rhomme a conservé le souvenir d'une grande partie des vér 

rî^és <|u'il avait auparavant remues d^ Dieu; que d'aillears Dieu 

Qe l'a pas oublié pour cela et ne s'est pas tout-à^-iait retiré de Inî; 

au contraire qu'il a coptinué à l'instruire et à le guider; que 

toutes, ces vérités et toutes ces croyances» se sont conservées cC 

perpétuées par la traâi^on;.que chaque chef dépeuple, chaque 

peupladei en se répandant sur la terre» a emporté avec elle .ces 

vérité^ et ce$ traditions r qu'à la vérité elles se sont par la suite 

des tepis obscurcies, altérées , i^ais soot lestées asses reconnais^ 

sabl^ pourtant pofir. qu'on puisse lea rçcherdieri et siurtout es 

reconnaître l'origine et la fiUaliox^, «]^ les compilant à nos tradifp 

tipns bibUqnes. 

. Yoilà ce qi^e nous e|royoi|;|» voil4 «^ que noua pouvons somr 
tenir. Nous prétendons en outre que (^tte ie^pUcaiion dui chiif*' 
tianisme et, des reUgipus antiques, de l'hutliatiité^ en un moft ,>'est 
plus co(npl^le, plus claire, plus logique, que celle que pnqMaent 
MM. les pbih>8opbesh||ii^oit«ifes3 et enoutrenous prétendons 
encore qu'elle est plus historique, plus conforma i tout •• que 
noi:^ d^cpuyvons topfB (e^ jours dans l«s annales de l'bnipuMilé» 
Voilà ce que soutenons, et c'est sur ce terrein, que nous appelons 
nos adversaires. C'est aussi sur ce terrein que se place M. Fabbé 
Maret; mais, comnie on Ta vu jusqu'ici) il semble qu'il aurait pu 
mieux préciser cette question; il donne peut-être encore trop à la 
discussion métaphysique ; il aurait dû insister davaiUa^^e sur les 
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tHiilitious, SOI' i!<;x|iHc0tii>n ifue nous dohnons des veiilcs repaii" 
do^ pftiHiii ks nattions ; cela vautmieitx que de disputer pour sa- 
voir ai la tvinicé gree^ue où indienne €»t plus ou inoîos semblable à 
là tiitiité ehtétienne;' car tios adversaires ne demanderaient pas 
mî«ttx qn^ de leurpertiiettre de croire <^ufe ces {Peuples, d'éux- 
mèities> e€ ^vec les seules lumières de leur raison^ c6ihme 'disent 
cértÛBS philoso^Aies, soDtpat«se»us^â connaître, même impair-* 
&iletlieDt9 œriHi est dans U sein du Pére^ mysièfès que le Fils seul 
peui oowMitre^ et ceux auxquels le Fils a voulu les réi^éter '/ Aplrès 
nos dix ans de travauic, il nous sera permis d'ajouter, avec sim- 
plicité , que dan» une telle discussion, et là où en est ïa question, 
M. Maret aurait pu aussi nommer nos annales^ auxquelles d*ail- 
leyrs il a emprunté quelques docnmens. 

Maintenant que nous avons bien ëtabK Fëtat de là question , 
noùsallons , d\iprès M. Maret; suivre M. Pierre Leroux daiis ses 
diverses objections contre le christianisme. M. Pleri'e Leroux, 
on lesait^ne repousse pas le christianisme, seulement il veut 
l'absorber dans l'unité de son panthéisme. 

Pour cela, comme nous le disions, il s'efforce d'établir l'origine 
humaine du christianisme, de constater rélaboratiou successive 
par laquelle la pensée humaine a enfanté ses dogmes, ses institu- 
tions,-** Ses attaques sont répandues en ce moment d'abord en 
AUemagne où elles sont noyées dans les vapeurs de la science 
métaphysique , et ensuite en France où elles sont exposées avec 
la netteté, la précision, le sens des réalités qui caractérisent le 
génie français» Voici le résumé de sa doctrine : 

« Aux yeux de M. Pierre Leroux, le christianisme n*est qu'un 
ik produit naturel, un développement nécessiaire de rintelUgence 
«t humaine , et comme tout développement particulier est néce<{- 
» saiiemeiit incomplet, le christianisme ne renferme pas la vérité 
» complète et présente d'immenses lacunes. On ne peut donc voir 



< Deum nemo vidit anquatn ; unigenitus Filias , qai est in sinu 
Patris, îpse enarravit. Saint Jean', cli. i, v. i8. — Et nemo scit quis ait 
Filibs nisi Pater, et quis sit Pater nisi Filius, et cui voluerit Filius reve- 
larc. Saint Luc, ch. x, v. 12, 
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» finlii^qu,*une seeto de lu rd^ioaTérijUible,.une forme pavagère 
» que la pei^ée humaiiie a revêtue point T^édiftiiger an }oar:coii- 
» tre uiie for;ae nouvelle. De plus, le «ene idéale k sens profond 
M du fibristiani^ine sVftt perdu et inaiérialisédans une mytliologie 
»> nouyelljÇ, siïbsUuiée à la pbiloiopliie première desfbndateort 
u de:çett^ religion; ce sens tubUme est aujourd'lmi méeonoa; 
» le9 i^s^ijtuUom^se sont dëgradéea » de grandes erreurs se sont 
» glissées 4^09 Je dogme, et la eooaliiutioii sact^rdotaleestdoTO-* 
M nue ui^ pur instrument de despoti^^me. L'influence délétère de 
» ce?: çaju^^en diverses a qorrompM entièrement. le christianisme, 
» désormais ii^^puissant k conduire Thumanite', cette religion a 
K don(}:fj|it son teins et rempli sa. mission* Le moment est arrivé 
» oiMnf^ religion nouvelle surgira cks efforts combines de tontes 
» les facultés humaines développe'es par la civilisati«m moderne. ' 

M Telle est la conception fondamentale deM. Leroux ; ils'appli- 
» que à. dé^iontrer cliacune d^Q propositions .que nous venons 
» d'énoncçn dans cette discussion, nons aurons occajfion de cons-^ 
» tater de nouveau le panthéisme de M* Leroux ( pag* 305 ). » < 

Keprenpps chacune de ces objections* 

, l«;Od^iiM dq CbrîsiÎBBifine. 

M. LeroQx veut prouver que le christianisme n'a «te 
qu'un mélange des doctrines orientsdes et des philosofdiies plato- 
ni(sienne et stoïdenne, qu'ainsi les dogmes d« christianisBie 
étèienttcomms avant le Christ et fesaient partie de la rebgion 
uoivenselle.. 
> Deux réponses sont à ftfire à cette objection : 

La première , c^est que le christianisme datant du commence-^- 
ment du monde, quand même il serait vrai que tous ses dogmes 
lissent partie de ]a religion universeUe, cela prouverait non sa 
fausseté, mais sa divinité; la seconde c'est que malheureusement il 
n'est pas vrai que la religion univei^selle eut conservé tousles^dog* 
mes primitifs. Elle en contient sans doute des restes précieux V^^e- 
connaissables^, mais obscurs, entremêlés d'erreurs profondes et 
grossières , que le Christ est vetiu dissiper. Yoici comment 
M. Maret prouve la première question : 

a Avant d'examiner cette assertion , nous avons une remarque 



^ 
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»!imiN»tK|ilc à MPé;4ef^M\ CMstant^que plttèiétun dôgM^ dU 
»«l»ittianitniie m vèiroartttt dam iieÈ traditiiMis attt^iiés dés 
»> peuples, et que pliiiiear* pinlotopbeà, à l'aide éé t^ traditions 
» ont pu se foniieç des dectrines plus iUpprodiées de ht vérité 
«-^et du chiistianiame que les optuidos du vu%aire , il n^y Auytôt 
».tien dsiiis ce lait de ooutraire à la tliyiftité -de la relîjgibli'cliré- 
)) tienne. Bien-k>ia de U ,iin'de ses pribolp^ult 'eiièeifsnëm^n^ se 
»-trDUTe confirmé par Vexistenoe de ces dogmes diVins. Le GhHs- 
«tianiscne nous appread^^en effets quSiivÉ révélation êMiké Ait 
». faite au premier homme, et ensuite àùlt pièui Patriarches, 
}> pères des races humaines; que cette réYébtion renfermait 
» toutes les ▼érités uéeesaaires à ces ten»% et conltiluait un Véri-^ 
» table christianisme primitil. Cette réyiilatiotl primiAt« ifet la 
» source de tout ee qu'il y a d'universel et de vrai dans 1«^ tradi- 
»• tiens générales et danè les philosophie» des dîviers peuples. 

» Pav Teffist des passions humaines, ces vérités primitives ee 
«sont peu à peu obscurcies dans rinftelli^encé des âncîei^s 
» peuples, et ont été remplacées par d^immensés errears. La 
H lumière de la révélation a donc été presque éteinte par les eN 
» reurs populaires et par les fausses théories philosophiques. Ce 
» sont ces erreurs que le christianisme est venu dissiper; l(a 
«voulu ramener les hommes aux véritéis ancienhes, et a ajouté. 
» aux vérités anciennes les vérités nouvelles nécessaires au. éé^ 
»> veloppement des desseins divins et des destinées de l'humanité* 
» Le christianisme avait donc ses racines dans le passé, maisdan» 
» un passé divin ; il dérivait directement de la révâation patiiàr- 
»*eale et mosaïque, et ramenait au foyeV de la révélation priuii- 
»: tive toutes les vérités éparses et- flottantes dans les traditions 
. » des peuples , vérités qu'il regardait à bon droit comme sa pro-< 
» priété. C'est dans ce sens que les Pères et les apologistes mo- 
Mu demes ont invoqué ks vieilles traditions et les vérités répan- 
» dues dans les écrits des philosophes* Mais, d'un autre côté, ils 
w ont établi que ces vérités avaient été oubliées, défigurées ^ et' 
»rque des erreurs funestes et des superstitions grossières avaient 
» pris la place des traditions divines^ 
' » L'hypothèse que nous omettons ici^ qui est celle de la ^éné- 
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'»'ràlit(é)Jèkap6lôgtMës,' semblait mériter un examen d^ la part 
» de M. Pierre Leroux ; elle lève bi^en des difl^cultës, et sj^p^ la 
» Base de ^lu^ieurs argumens. On veut que plusieurs dogmes du 
Vi christianisme existassent dans lés anciennes traditions et chez 
)) ^lu$ieurs philosophes : nous n^avons aucun intérêt à le contei^ 
» ter. La question, entre nous, est dé savoir si des funestes super- 
» stions n^avàient pas été substituées pour les masses aux Teritéa 
V» anciennes ; la question est de savoir si le petit noipbre de philo- 
V sbphés qui possédaient quelques vérités ne les altéraient pas par 
i> le mélange impur de graves erreurs; la question est desavoir 
f> si Vé christianisme À*a pas ajouté des vérités entièrement nou- 
* vcHfcs'àui vérités anciennes (pag. 306). » 

M. Leroux veut 'd!*abord prouver que Tunité et Tinfitiité de 
Diëtt étaient connue'^ des Grecs, et cite plusieurs passages tirés de 
ieuirs auteurs et de letirs philosophes. tjTous ne les contestons pas, 
et cependant nous pourrions avec Vérité prouver que ces notions 
n'e'taient pas très pures et renfermaient la fausse notion du pan- 
théisme. 

En eSet^ il fait dériver la théologie fi la philosophie grecque, 
des Egyptiens et des Indiens ' . Or, il avoue lui-^même que le pan- 
théisme ou le système de l'émanation fait le fond des croyances 
indiennes. « Toute la théologie indienne, dit-il, est fondée sur k 
» principe de l'être universel, cause de toutes les manifestations 
» particulières , les comprenant toutes et les réalisant toutes dans 
» son unité infinie'. » Les Grecs eux-mêmes disaient» d'aprte 
Orphée ^ « rien n^est en dehors de l'être infini de Jupiter '. » 

Quant aux philosophes grecs, on sait que Pythagore partfUt d^ 
rémanation;les Eléates arrivèrent à l'Idéalisme panibéistique ; 

' M. Leroux oublie les Phéniciens dont les dogmes étaient différens de 
ceux des Egyptiens, et qui ont importé en Grèce plusieurs de leurs 
croyances; il oublie encore de tenir compte de la religion indigène, qui 
x*rtâiA'erteùt a iriflnésur la ftéligion Grecque. 
« » SHtftlôpédie notipkfh; art Christianisme 

r ^ menât è' h fu^oîXM Ktiviç vé Si «wu«Tt mItai. Dans fitHl^lH^ pHIfp. H^aH. 
l.-ti^p. loo. 
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Platon InUméme adroetuii rëtemité de ta màlière, {lor cottié- 
quent deux . priocipes. 

,11 faut donc conclure de là que le chrUtianisnie , en nous pfo« 
posant Dieu comme le Créateur . propre et séparé de la créature y 
nous a dçnné de Dieu une notion différente de celle des Gr^cs, 
Tïes Indiens et de^ Égyptiens.. 

En face de toutes ces erreurs, la tradition dit^ine au juit^e ayait 
confl^rvé les dogmes de Tunité de Dieu, de- son infinité , et de la 
création ; M. .Leroux le reconnaît lui-même^ puisqu*U reproche 
au christianisme de ne pas adorer dans le monde le corps viVmC 
de rÉterneL^ puisqu'il ne voit dans le dogme <le la création, 
qu^un sentiment vicieux et un mythe trçmpeur^ à la bonne 
lieurc , mais au moins en accusant le «hrutianisme de ces 
erreurs, il ne fallait pa^ l'flcçus^ en même tems d'aroir jttîsaux 
rdigiouf orientales ses dogmes- sur l'unité et l'infinité de Dieu , 
sur le inonde et sur la création. 

' ... . \t ^, _.«*,».;•■/ ..:•■•. • • ♦ .-. -i • • ' 

. , ; ... 2o De la doctrine do Verbt 4îvio. 

ApR's l'unité dé Biéu, M. Leroux veut trouver la doctriji^ d|i 
Verbe divin dans les doctrines orientales. , . 

l-» Chez lés IndTens; tout y est plein de Brahma.Ferbe^ dit-il , 
de Brahnia seconde personne de Dieu; c'est \w\ qui a créé le 
inonde , c'est lui qui Tentretient , c'est lui qui le régénère , c'est 
lui qui le sauve. A l'appui de ses doctrines, il cite ce passage des 
lois de Manoii: 

« Ce monde était plongé dans l'obscurité, imperceptible, dé- 
» pourvu de tout attribut distinctif, ne pouvant ni être découvert 
M parle raisonnement, ni être révélé; il semblait. entièrement 
n livré au sommeil. Alors le Seigneur, existant par lui-même et 
» qui n'est pas à la portée des sens externes, rendant perceptible 
» ce monde, avec les cinq élémens et les autres principes, res-^ 
» plendissant de Vcclat le plus b^au , parut et dissipa l'obscurité. 
» Celui que l'esprit seul peut perqsvqir, qui échappe aux organes 
» des sens, qui est sans parties visibles, éternel, l'âme de tous les 
M êtres, que nul ne peut comprendre , déploya sa propre splen- 
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y 4Aiir« AyAni rrbola dans sa pensée ût^ùàÊeémtLiaierà^m fubt* 
» Uocé les dîTeitetsréatmret, il prodvmt d'abord tsteàtix, éatm 
» Icifttelle^il dépMâ un gmntf. Ce germe de?iat un «mf briUàiii 
» comme l'or, aiimi éelataot que Vastre mat tfAïké rajrooii , eldimi 
» lequd r£treW|>râBi» naquit lâi*n>èB»€ ^n Bràhma^ Fâflteiil do 
» tous les êtres. Lej» eaux ont été appelées Mani, parce qil^ellee 
K étaient la production do ntir0\, respritdmnr les eaux ayant 
» été le preuiier lieu du^mouTement (ajmit^) de mtira^ il a étë 
» 00 «ooséctileneo oomoié nùrmy^nm (celui qui se meài sur lès 

Nous soMmes loioi do nier que ee passage ne montre des rap^ 
porta eeridoi entre cette cosmogODÎe et celle de Mof^e, lépas- 
sagesurtouteuil estdît/ que Vesprit de Dieu était pefiéinthi 
eauie^ ou feàondait les eauxj est frappant de ressemblance arec ce- 
lui de la Geuèse'i et Spiritus Dei ferebntur super aqtttts, Malail j a 
loin de ta Trimourti indienne i la Trinité chrétiefùie'y\dil^TU 
mourti indienne se compose de Brahma le créateur^ de Fiehnou 
le oonserTateur, de Sipa le destractetir. La création sort du sein 
de BràhmCy par son énergie créatrice et conserratrice personnifiée 
dàtts B^àhma et dans Ftùhnou ; elle y reiitre par la destruction 
et rabsbrptîon finale; représei^tées par Swa ; ce sont trois aspects 
de fa divinité idènti'fîéé atec tè monde ; c*est donc le panthéisme, 
et ce n'est plû-s le Bien un en trois personnes distinctes entre elles, 
et distinctes du monde. Il y a donc un intervalle immense entré 
la TrinHé itidîenne et la Trinité chrétienne. Venons maintenant 
à la Tr/mf^ de Platon. 

On connaît quel était le système de Platon sur les idées ; 
elles étaient éternelles, universelles, immuables, innées, se 
rapportant à IKeu comme à leur substance même; cette doc- 
trine préexiirtàir èhex les Eléates et chez Py thagore , et même on 
la retrouve chez les Egyptiens' et tes Indiens ; cependant par 
les développemens qu'il lui donna, Platon s'en fit le créateur. 

* ManaiHi dhamia Saitra, traddct. franc, de M. Loiselear Des- 
longchftmpSyl. t, V. 10. 

• Genèse, i, v. a. 
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Bitit 4ÀC( était )ie«ff Mit»» VUidi la k»MM|i b' iiUbièi«y 4« 
]Nm0lQmitwiaifttMH<<^:tf tY^eibe, td Logw.eiiiB» nviv Me iawMx 
.affcItl^r.a^Mi brouter 4ot U^ogês^ ie Jlf«fiii>, ie iToii^ de H«Mii 
élMintiç f ftfîiabk kypsftttase^ où pcrtonnéUtd de Dieti. Loi ;jia« 
iyll^i4i^VUi*Aftmt en effeiivè0rcfiifurf|iMbte0^ «urtout Sauf les 
tfim^ «cap^ârtéf {i»r:t']U[. Is^OUx*; fi^ >c«4.!tcn»«fi «dol loin 
d'éfffi exacta. M* I^roas:n'a paalii l«^V9:pLtea| bi^fi E|»l«a^ nbut, 
soip^^ ,fo#dé 4 proiirf ^jp'M^tt'* pua: li%.l^i m^imt¥m$ liai, ea 
^^téfi|it#a; noua dirpqft.^Hilapriaf^wckal^wa^iJ^aa. Or^ 
cea citations sontincomplètea et par consëquent donncQt auap» 
rôle» de Platon un? prédaion q^'^ea jx*p^% p^.: Ckwmw^qi p^int 
de^octrioeesatrèa iifipoy4aai^etqmM« Alar^tni^lV M«iéq«e 
Uika4omiiMireii|e<ity nouaaUona.l^i^iiosaf lii| -paji 'fiw ai« long , 
enid^fiai^tietfxledePla^an ^ss^ tradiKli^n atee tuae exiett- 
^on q)i^ yeriDefte d'an compretidre tem l'iaas^vibta* Yo)oidV 
]i)par4 la ci|j||ion f^!e^ &îtM. lieroHip;. . 

tt i^e y^rbe tràa-.divi^ a arranf^.ei rendu .viaible- oat «aiveaiw 
» (Jebjjj qffi est i>iei^];ie;|ireux ^4fl»i«'a ' pyew*ram§** m ^f^rbf ^ el 
?> apiçès cela.U essi en0dWiné d^désii; d'app^^d^e ^«^ ee qiai pei4 
» et^fs con^upar une i^^ture inortel^le, pei^patdé qii^ c'ecft, |e seuil 
>> jnoyçn d^ me^er ^ci ^fis une yie trèaheur^uae^et 4'AUer après sa 
» inojrt dani^les lieux d^^linés à la Tl^rti^t QÙ.yériiablefi^eiit initié 
» et:^pi ^yec la Sagesse, il jouira toujpurs.dps. Ti/sîona l^s plua 
«adipirables*. » f . • t. • 

M. Leroux a (copH g? paa^e dam Fourrage: :d« M; ])a<)ltr » 
intitulé : La doctrine de Platon ', sans tenir compte des r^.^iaN 
£ûrt sentes, qupique noi^ toulie3 justes » qui ofitëté uiises en tète 
de cette collection^ et qui prouvent que J^d^dex a exagéré les reiei'* 
semblanc^s qui existant, entre ces doçtrifi^^t les doc^rin^s chré- 
tjienp/es; ce que du i^^tf upu^ allons montrer» ei| rapportât le 
t^xte entier de Platqn; le voicf: 



* Dans VEpinomis, voir ci-après le texte de ce passage, 

* Use trouve dfins le premier vol. page 19^ de lâ^.traduotion fran- 
çaise des OEuiTes de Platon; Paris 176g, fesant suite ^ (a BihUothèque 
des anciens philosophes du même auteur. 
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VVfitià UmM% 4èé "dlftié «^iitè^ PttaMlië^^ éM, -il y>« JtMii 
»^^MiiMiâéè«^ ïMtèh idrÀvÂ Vmxe it l'éUtrë^-fié lès tti «p€f$ttl» kt 
i»^Jë4iëWto '^ferifiè ]^, domine 4^un#^Me)MifétlièMéhidtll«H« ;^ 
» éllé^^i%lé8ë;)$6iïf Wi^ beH Miî» jlûtmttMi, il 7«ii a 

» 't^ Mal i^tté^èftl àà tf<)tl^, «Mé àttti^é ft I9 Hkfl^r ^ik VieDiâillÉIV è« 
y^^tàssèmr^^h^H'bi yÛdûV'hàa^ ttienlion toul^^^ 

>l M^bt,' s(^t 'qa*!!» murtUent d''ettK-ifi#nf»êft> «la ^tt'it» tqltftt 
» portés sur deâch«t<»«fi'«Allé>Âri^èdiinÉ'lëeiM.Que'pft^^ 
» de nous ne s*iinagine que quelques-uns de ces astres sont des 
)x iMsamast ifute lésmiitt<€s ne îeibBt'|i»f ifue IdtuiM miii M(^ti- 
» fnes^ et tes autrui d^tèite-AaltiFe que nbvis nc^paîssioiui k direi 
» ilàto§ èritntè. Dléb^^ et ÀssoroM téas, qtiHh tt>nt to«is Sfèrtà «t 
ira'^ï^ M déitmé féu des dès«ihftti6hii) frat«râ<elé'. Attlribttôës^à 
«-tcfes dfeà !i6nné!irt,>ëft'i[Pùtt l'année^ à raùtrfe Ifettibi»,^ tt^l- 
» ^trlbÙati): ^iixMi^ ktiicVià ^art^g^, aircfiiù tëtiiiv àiiA le\^ttd ils 

' Et cependant Platon vient de dire que toutes ces Huil sphi sieurs 
tiuui de r autre, 
* Nous donnonà le tekle entier de ce passage qui est le plus iiniiortant^ 

Tauxaç ôij Tcotffaç xai toutouç toI/ç Iv TouTaiffiv site aÙToLç lovraç^ eïxs 
<Pfifoji£v^wçj ^v ^XTÎjwjfft TKipfiugpÔqtt/ fayT]^ {*T^5eU. iXXoç icori yW^ 

l4v fV^IOVj ttX%V ^, Wi^-nrf .<«|VM Ofcvi i«ù5J Wt*W *titfÎM.lSf*wv qW|v(.. 

tburbv au^oîî irfXôv ÇûvttTTÔîtèXSv xi<j(xôv, fev ?tàÇe A(^oç 5 Tcavtwv 6e li- 
TotTOç, fpaTov '.ôv ô jAiv sv8a(jA(ov Trpwxov [Jièv ftau(jLa«v, i?7ièiTa Si Ipwxâ 
^ff^^v Tou jcaTflc^aôfiÏY ÔTrqaa ôvyjtîî cpuaei ^uvaxdc. *flYOu|Xêvoç apicrÔ' oÔtoç 
ÊUTHitfnQ^Ta ïc SiQ^îetv ToyTOv pCov^ TeXcuTTiffaç t^ clç TOTTouç.'îiÇeiv TrpQGnq- 

o§^ sîç »W taScr,TAVtiv ^7ctXoi3t«v 35povqv Ô4wpÎK t3v xnXXigioM y^vofa- 
vo<^ ^a KixT' %v SîfliT£Xtî4> Plat0n éàiU dlEtientie 1. 11 p. 986. 
' é'f <5xi^«i, le fioléilnli:k liini^ portés mr dés chmrs /// 
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» fedioA , 4^ c^ m^md^y * que le Logos,, le plu^ 4ivin 4e tfuf ^a . 
» r^dn ( a éubli)' ¥isîk)e *< L'homme be^riWF^a d'a]b|p|rd .a4«.< 
w.miré/ièe iiippde*;e0Miiteila cpaçu.lediMr.deiecpiu^ait'^»' 
» avtajit que eçla est possible à mac nvlore 9iQrtelle \ peiipadé, 
H qu'ainsi il pas^ra.cetle vie4'unein8ni^4i^èf T^tuoiseettnls. 
» heureuse, et qu'apr/ès sa.niort il îradaDs les l^Hx.<^inveiiabiea, 
» àlaTertii: Etant aijadi véniableitieat et iréc^Iemeiaipitié, ayant 
wacqub seul la sagesse qui est une, il 'passe kresie d^ ses jçiin 
»- dans la .contemplation des plus beUea.^l^oses S » .• 

*:NotisfaoBSid*abordreQniiY|atar iei que cestsox huit pniss4nf>es et 
non à œ Logos et^ ce Yerbe^ qu'il faat rendre des hODBeai%; eùsmte . 
en .disant qu*il(e3t;]eplq4/2iV//i. de^ '^ff^y.ii fsit ^l|asioB;à ilaotres. qui, 
eiistaien^ aufsi dans sa. pensée; enfin il nest pas dit que le Logqs ait. 
arraftg^/*,i4(^it»êFs; lr«$« ^p«'^5^V» signî% seulement a rendu visible, Sitr',^ 
ranus traduit conspicabilem çonstiluit^ et Ficin visibilem sUU^t. L*a}>Jbé . 
Gron traduit : et contribuent avec le reste des astres à la perfection 
de cet ordre visible^ étabU par la raison très divine; xo<i{ip; signifie en 
eïîetnumde tordre, "* . .; . » 

« M. Leroux jdit.: celm qui est bienheureux admire premièrement ce ' 
Péfbe; c^ést un lourd. contre sens. Le ^vne peut se rapporter qu*è xo>- 

' Suivant tVl. Leroux il y aorait ici : a Et après ceta il est enflammé Hâ ' 
» désir d'apprendre tout ce qui peut être connu' par ttiîë nàtnre 'Mibir* * 
]> telle. » Cela saecorderaii très ÏÀûn avèè ïe progris' tén^ii-à^ la ' 
science de la religion^ dont il a fait une base de soflrtâirïàtianisnà:- 
MalheuréuseiT^ent, comme on le Voit, il Vagit simplement «Ui i^t^ifs^ttoc- 
de connaître lie Verbe, non de connaître en général^ maisd^étndier* de • 
connaître ce monde; ce qui est très beau sans doiHe» mais ee qoloe . 
constitue pas un progrès dans la religion. ' 

^ Il faut encore citer ici la traduction de M. Leroux : « Persuadé que 
a c'est le seul moyen de mener ici bas une vie très Heureuse,' et d*atler 
» après sa mort dans les lieux dWtinës à! la vertu, oii i^ïf^itablement initie' 
M et uni avec la Sagesse, iljbiura toujours des visions les plus admirt^^- 
» blés, 9 Tout cela fourmille de contre sens. f'C^laton ne dit pas que 
c'est dans Y autre monde qu'il est 9nitie\ mais dans celu/'^ci; i** fine parle' 
pas de son union avec la Sagesse^ ce qui fait entendre Tofiion avec Dieu ; 
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Nous espérons qâe'tousi ceus: qui ont lu àtttcnirvenic.tit ce UtAtc 
et' les noies dont nous Ta vons acco^npagilc, avoueront coinbien 
M. Leroux est peu fondé à cherdief dans ce passage l'origine du 
dogme chrétien de la Trinité. Or, nous allon^ vo|r qu'il en, est de 
inéiue de tons les autres passages. Car il faut savoir que si ce n'est 
JKitf sans peine que nous cherchons et eue nous d'otiTon^ deH si- 
iifilitud^s avec nos dogmes, c'est avec la plus grande facilité que 
nou^ trouvons les difiérence» ; on vient de le voir daqs lis passage 
qui paraît à M. Leroux le plus décisif poussa cause^ Or, nous n'a- 
v<Mi8 pas encore tout dit, en prouvait que Platon confond ici 
Diea avec les astres, et demande poof oeux-ci des hoiranages 
qu'il ne pehse pas à demander pour le Logos, Cat il se trouve 
qu^ quelqa'embrouillées^quelqu'incoiBplètes et en partie fausses 
que soient ces notions sur Dieu et sur le Logos, il avoue lui* 
même que c'est aux Égyptiens et aiix Syriens^ c'est-à-dire aux 
Juifs , qn*tl les dok* L'aveu est trep important pour que nous 
ne devions pas encore citer le passage suivant qui fait mte nu 
f)récédcnf;* 

((Il me reste à vous apprendre quels sont ces dieux et eombien 
» ils sont. Je ne crains poiilt de paéser ici peut menietaticVsl de 
» quoi je puis vous assurer ; je dis ddnc de rechfef qcie-ees puis- 
» sances sont au nombre de Au/^, nous avons déjà parié Âe (h>i>, 
» disons quelque chose des cinqautres. Le mouvement (eu la'ré- 
*>* volution) de la quatrième et de là cinquième est à peil près 
M égal en vitesse au mouvement du soleil, n'étant ni plus lent 
M ni plus rapide, de sol-té qu'il paraît que ces trois puissances sont 
» toujours gouvernées par la même intelligenfce. Ces puissances 
k>' tfoiit celles du soleil^ celle de Véioile du matin; pour le nom du 

mais il dit qu il possède cette sagesse qui consiste à admirer Tunivers ; 
ceqpi est un peu différent; 3** il ne dit pas qiie les 'visions àdhdraJùles 
sont celles de Tantre monde, ce qui s'accorderait avec ce que le chris- 
tianisme nous dit de la vision léatijique ; les visions de Platon sont celles 
clu spectacle de la nature^cef\xx\ aussi est bien différent! Cest pourtant 
Ik-d^essds qae M., Leroux a construit sa religii>n!!! Notre traddctioti 
est celle de Grou^ Les' lois de Platon, t. ii, p. 4^5. 
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M mal 

» troiMiem^ .f^tre» jeiiç tou$ le dirai poii^t,, parcequ'il n'est pas 
» çoniiu;larason en est que. lé premier qui fit ces découvertf^ 
» était mi barbare^. ,C^ un^ ancienne région (la Chaldée)> a porté 
» les pr^miçfs hoixm^je& K|ui s'adonnèrent à epiX9 étude» faToris^ 
>» par 1^ beauté de la avisai» d'^tç , telle qvi>Ùe est evuÉ^J^ptâ ef 
» ^^fy^i\U 1l>yaient touj(our% pq^f^ aii^i 4irevtoiift ie^asir^f;.^ 
9 àécm^§ir%jrg9^ç§ 4)l'^l& liaJiiuient bien loin dn p^y;» çù ^ fe^r 
» meol kapkiiea el ks niiaf^;.leass oIveifTatiiOiis Tésià^ pour 
>i dant uqe^ suite presque in^nie d'ainnées oi^t été jrépfMtte^ e» 
j> t^ufi lieux et en pa^ticulÂer e».&Dè^» d'est pourquoi ^gus ptMir 
» ycNM lesipiendireavecicfiAfiaBee poiir a|iia«(49 loU; pv4teî»dtf 
n «n effet^ne ^ qtû est ^('9^ n^ m4ii(e pus notre aduairati^niP^ 
» quc^ l^^stsea ne sont pas 4t|4iii^^ ç'est^ une ea^tr^vagai^e mmn 

. & Mi MMel avait conni^ oes passage^* il mv^t V^ répondra 4 
M* liOrpfixiiMMa-iiettlenieiit.que nien »^ lêforc^ à ^(«r,dans[C^ 
ftar^ies, ufiF^rb^ 4i^tinçl^ 4^ Dieu bd-méh^s tpais il aurait p^ li^ 
dire qu'on aura toujours la plus grande peine à reconnatt»^ I4 
la si^iïple iQt^iP'i du: Qi^iv véritable; 09 pourrait plutôt 7 fe^ 
QQnnaltre un bp|^f.i;pL $^i)^sme on la déification des astjres* Pas^ 
SjpW9 4 1^ ^C0nde ô^ttion ^ faite par M. Leroux; elle est ^7 
traite 4'u|i^ lettre de P^a^pn à trois de seei ^nmis, dans laqi;^ll|^ 
îlIeur^îCf 

. ,<i Yous lire? ma lettre tous les t^ois ensemble, et pour en pro- 
» fiter, Ufç^t qufi vpus iptplocifz le Dieu qu| dirige^ toutes choaç^i 
» tout ce qui est, et tout f:e .qui sçrai^ ef le S^giieur^ Père de.c^ç 
» pieu conducteur '• » 

Cette^ traductions n'est pas si défectuj^uçevque la. précédente^.. ^ 
pourtant il n'est pas parlé dans le texte -Ae prière faite à Dieu pour 

« Ib. Epinomis^'^lks traduction de Grou. 

* Vçici la traduction de M, Dacierqaiest encorearri^ngée selon s^s idées: 
(c Vons, devez lire ma lettre tons trois ensemble;.; et pour en profiter. 
» il faut que vous imploriez le secours de Diei^, du Seigneur, souverain 
^, m^ede toutes les cboses qui sont et de cellesqiii seront, et père àx^ 
» souverain qui est b^ cause d^s êtres» Z>oo^i«i(Ç 4ç f^ïaiony p. i^. » ,' 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LB ràMvaéisMB. 99 

profiter de la kUara. HatMiieoomniaiidè à tas âte» de liMia 
kttvei d#la Uresawrent^ mais qMiidiU setoM taulf ; d-eii faîra 
lii1Mr<H«iaa8e, «i et de prastdre pduv léaaoi» de «eiUipiMHMila 
m Ôii«tt Gondnclrar de tome» cbaaaa* présawtaa et fiMurea # ft k 
]» SeigDiaur pj^e 4^ ce coiiducteur et de cetl^ caïue ■• » 

Dans un troisième passage non dtépar M. L^k^wx^ il eut dit 
e^çqre : « Toutes çhn^ enriroiiiB^t le va^^à foonarf^e ; tout 
» exista piM^. sa bpnti^i il est la cause de \oute Mnité^ lea- ^iko/f^ 
1) sepondesfnvironn^^ l^ f^CQn^pfkuifHt çt \^ ahoffi^ irmièmas ^ 
») troisième^ n 

. Nous, ne, savons çu M. M»i:et a pria eetta traductioii» uia^ellt; 
Ç9f encore fort in^xa^e^ dans les phrases que nous SQuIifnons. 
Voici €^, guç di^ Platon, daqs ceite lettre à Denys m^deSy-; 
racuse : 

« Pa|: ce que m'e^ dit Àrçh^démus, que tu as envoyé vers moi ^ 
» je Toisque tu te plains de ce que je ne me suis pas assez expliqué 
» ^ur U i^atpre du Premier (principe). Mais il faut que je te ^arle 
» par énigmes, afin que si quelqu'accidenjt arrive à cette lettre sûr 
» mer ou sur terre, oéluiquilalira ne puisse la comprendre. Voici 
» donc comment la chose est ; toutes choses sont autour du Roi 
i> de toutes choses, et c'est grâce à lui que toutes choses sont; et 
» il est la cause de toutes les choses belles ; second autour des 
» choses secondes, et troisième autou|r des choses troisièmes *. » 

Nous le demandons, quelle lumière de semblables logogry- 
phes pouvaient-ils donner aux peuples sur la nature de Dieu , 

* Void le texte entier : * ' 

Tau-n^v x^jv lïriaroXijv itdivTaç ôfxSç Tpeïç 5vTaç àvaYvSvat j^ • \t.A^ 
Xicrca jxlv dôpoouç, il $è [a^j, xaTi SuvafJLiv ôç oÎ(Jvt'I(jtI ic^sifftbbtiç, îtai 
Xpîiaôat ffuvÔiqxïi ^^^ voH"^ xup(<{), 8 lort S(x«iov • iTrôfxvuvraç or1cou85î tc 

éffAGl {4.7) â{A0li9(p Xa\ TT) TTJÇ fflCOU^TiÇy âSeX^pT) TCttlScC^, Xttl TOUTOV T(dV Trè^- 

«Mou IlatÉpa Kuptov Itcoffcvuvxoç. ''Ov h itvTÛi ^iXoeotpûfAtv » do^f^iOfl 
«nit£« «a^uç, sU Sgyafitv dvOpcovcuy euSai^yeiv. /J. t. it p. ^â&* 

* ^C yàfjp S*^ xttTà T^ <X6(vov X(rfov o&x ^3Muiâ< èrcodsSttx^^ ^^ "^ 
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6t ▼alàiçtU-ib bien ia^ôhedc les cacbei* avec Cani âcWht? Au 
rest«9 cônime nùwâ levons dëfà dit/noùr àtc«p(dti$ cei lueU» 
eotntned^ imbUê édios de rios doctrines MnWis on' com^repdra 
^'it y a> Idfit de ces j^roles atnrlngirës à la prdfbs^OD de- fbî que 
réglise oblige' de ci'oire ttièapthaûUaù nom du Père y du Fiti et 
du Snint-Esprii, 

' 'Att resté , ^ûr^isîr le déns de Platon, feonTsàltoits se^ 'sources 
ec ses disciptes. Dkns la thcofo^e i^gyptîenne , il y àvail aussi un 
premier ùr&^y^VLxi un I>emi&urgos, ptûs un ttoisUme, qui Constituent 
l*ame du monde; mais c'était toujours un Dieu éièrtiely s'étna- 
naUt dans des êtres subordonnés et dépendatii^ de làt, ce qui em- 
(>èche de reconnaître en eux' la notion de' Dieu; c'est ainsi d'ail* 
leufs que l'exposent les discipïes de Platon, Plotîn etPrbèlùs; il 
n'y a jamais qu'un système d'e'manatton qui s'étendait du pfe-^ 
ihier principe au second; du second ïlu ttbisiëàie et puis iiuxètres 
inférieurs^ et au moyen des idées innées^ jusque dans lesliouimes 
eux-mêmes. Il n'y a point d'égalité entre cette triade plaloni* 
que; il n'y a donc point dé Dieu.' 

Quant àiix Pères grecs qui ont reconnu dans les philosophes 
grecs des similitudes avec nos dôgines, il faut observer que tous 
ils ont soutenu que les Grecs avaient reçu ces connaissances des 
Juifs ou dei Egyptiens, chez lesquels les traditions hébraïques 
étaient connues avant les Septante ; et eh inême tems ils ont 
prétendu qu'ils avaient mal compris ces doctrines '; et c'est aussi ce 
que nous soutenons nous-même. 

Et déjà nous pouvons répondre à cette interpellation ^e 
BI. Leroux. 

«< Supprimez par la pensée, supprimez de l'humanité, comme 
» vous le faites de la vraie religion , l'Inde et la Chaldée^ la 

7i 1COVT0U ^ Y'i^ ^^ «tux*^ "^^^J 6 dwpçtYvcwç fi^j-yyiji.. We ^kf e^i'TespV 
T^v iTsvnov &«<riA^ ?n£vt' iaxi, xai Ix&ivou îvexa «coivTa * xai ^Tvou ai« 
Ttov éiTçivm^ tSiv xoOu5v, AcuTtpov oi, ictpi xit B&im^a, xa\ xpttpv icepl 
xiiJvpixot, Jd. U iiiy. p. ^12, LeUrc 11 à Denj^S, , 
- ■ ^bit Jastin aux Çemliis^o*^^ 4, 5^ 6. ^ ClihueBt d*(Alextt»4rîe««* 
TertuUieu deprœscrip., ch. vu iodMarcio, 1. 1^ c. la. v. c. 19. 
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» Perse et V^yfier supprimez^ Pyib^^f e .et Platon , oafssf dire 
» que le Christianisme a été pçmble ?. 
. » Oui) nous osons le dirç,^ oui, ^qus Va$riiiOD& b»uUsmeal««Si 
» le. Christianisme n'a rien .empi:unté d'essentiel aux doginc;? de 
» l'Orient, à la philosophie de Py thagpre et à.celle de ^laton^ 91 ' 
» le Cbristiai^sme a posé un dogme (qui était la néf^a^n Dpiêipii^ 
» dç? doctrines orientales et grecq^çSi il. est^ éyid««»t qi^'il i^edoit 
» rien à jces doctrines, ou du moins .rîea. de fo^ulai^ental.. Un 
» polythéisme infini régnait da^s le mpAde, le Cli,çiilJ#iiisii)«,hMl| 
» déclaKé une guerre à mort, et après trois sijèplea d'une lutt^pu 
» il.n^â répandu .q,ue son pi;opre sang, il est parTcqi» à,le ya^^çre 
» et à le déraciner chez toutes les nations civilisées. A ruoitépi^ 
>» tl^éisiiqu^^au y ieux dpgme d,e réjpuanaûpn^ il a, s):^tiâii|é la ^é^ 
»». rite, plus ancienne que cette erreur, la vérité qui avait .lai6i^ 
» des traces dans les tiadiiions^ il a fait çonnaitue Tuolt^^ Tin^ 
» fimtéde Diei^i la trinité des personnes en Dieu, ^ Ti^diyjfH^y 
» la création. Il a brisé le joug de çqtte fatalité que ),'4Q^^iy&ç 
» religion et les anciens philosophes faisaient peser sur. l'homipe. 
» Lui seul a pu donner les vrais idées de la liberté mo|:al^ et ex- 
» pliquer là nature du ;nal ; ,li^i sei^l aussi a pu montrer le jcemède, 
» régénérer l'humanité dégradée et oi^vrir devant elleu^ie voie 
» indéfinie de progrès. Voilà Toriginalité duChristiac^sme; voîlà 
>i cet ensemble qu'on cherchei'ait en vain dans Içs tç|us antér 
» rieurs. Et, cependant, cette religion nouvelle était la plus an- 
» ciénne ; le passé lui appartient ; seule elle peut l'expliquer^ la 
» vérité précède l'erreur comme la lumière précède Jes ténèbres* 
>i Sortez de ces données et vous n'expliquerez jamais ni le chris- ^ 
» tianisme ni la révolution qu'il a produite dans le monde. 
» Le Christianisme est donc divin et son origine est en Dieu. 
» ( pag. 321 ). » ' 

i Quant aux croyances aux dieux sauveurs et aux émanations 
divineç, voici encore ce que répond M^ l'abbé Maret : 

« Il est incontestable que des idées sublimes de la divinité se 

M trouvent répandues, dans les livres sacrés des anciens peuples, 

)> dans les poètes et les philosophes; il est incontestable qu'on y 

>» découvre aussi des traces du Verbe divin, de la Trinité, de Vin* 

iu"^ sjîRiE. TOME u, — TH^ 8. 1840. ^ 7 
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• canfttioD , de toutes Ie§ Téritës fondamentales du Christianisme. 

• Ces dogmes, sans doute^ étaient entièrement défigurés par Té- 

• 'manation panthéistique, et dans cet état de corruption, loin 
» d'être utiles à l'humanité, ils étaient le principe du polythéisme 
» et de toutes les aberrations de Tesprit et du cœur. Mais, enfin, 
» ^elle était la source de ces rentes universelles ? Nous Favons 
« déjà nommée au commencement de cette discussion. Cette 
» source n'était "pas autre que la révélation primitive faite aux 
» premiers huniains et aux saints Patriarches, pères des races 

• humaines. Cette révélation renfermait toutes les vérités néces- 
» sahres, quoiqu'elles ne fussent pas toutes entièrement dévelop- 
« pdes. 

» Les Pères ont tous vu des traces du Yerbe divin et de la 
» Trinité dans les livres de l'ancien Testamîent % et il est permis 
» de croire qu'outre la révélation écrite^ il existait chez les Juifs 
» une tradition orale, dépositaire de notions plus complètes. 
» L'existence de cette tradition est appuyée sur des preuves trè,s 
» graves. Nous nous contenterons de rapporter un passage infi* 
» niment remarquable de saint Jérôme, où il atteste cette tradi- 
» tion et ïa croyance des Juifs à la Trinité. Dans une de ses let- 
» très, expliquant les différences qui se trouvent entre le texte 
» hébreu et la version des Septante, il dit : n Que le$ Septante ont 
' » traduit autrement tous les endroits de Vécriture où, il y a quelque 
» chose de caractérisé touchant le Père , le Fils et le Sajint-Esprit^ 
n ou V ont tout'àn- fait supprimé^ tant pour s'accomoder à l^opinion^ 
n du roi Ptoléméeyque pour ne point divulguer le secret de la foi '• ^ 

■ Dans le passage de la Geoèse relatif à la création de rhomme : 
« Fesons rhomme à noire image et à notre ressemblance : » Voilà la 
pluralité^ et le texte ajoute : « // créa Thomme à son image : 9 Voilà 
t unité, ( Genèse i, a6, 37). Oa Ht dans les proverbes (m, 19} : Ia stk^ 
gesse de Dieu a fondé la terre ; et il est souvent question de t esprit de 
Dieu. {Genèse i, t. vi, 3 ; xli, 38. Exod, xxxi, 3 ; xxxv, 3i, etc. — Voir 
surtout^M. Drach, a' Lettre dun rabbin converti, p. iS. 

* Deniquè ubicnmque sacratum kliquid Scriptura testatur de Pâtre et 
Filioet Spîritu Sancto, aut aliter interprétât! sunt> aut omnino tacue- 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LE FAZtTHÉlSME. 103 

» Ota Toit donc qam Mut Jér Asi# peàSAÎt que las aarient Hlbrens 
» avaient une connaisMmee «Meii explicite de la Tiiniié , et que 
» cette connaissance restait^ pom^ eux, à Tëtat de docttîna orale 
» et écferète. 

» Si le dogme de la IVinké n'était pas aussi dëirelappé-daiis las 
« premières é|KNpaes -de la Tëvëlation divine qii*tt 11iélépo$lé- 
n rieurement, la raison de ce Adt se trouve dans <a nécessite de 
)> faire prédominer L'unité divine, à une époque où loua tas psis- 
n pies se précipitaient dana le polythéisme et l'idolâtrie^ (K da»c 
«» les Jmfsol^t eu une idée juste, quoique dtecure, de la IViUké, 
» tandis que les polyikéisteÉ ont akéré ce dogntfe, on ne pottt 
» objecter que ceux*^ci aient mieux connu ee mystère qut hto 
» Juift(pag.3f3).^ 

Telles sont toutes les ob)eétioiàs de M. Leroux titéaa del'oi^ 
^ne du Chrîstianisme. On voit qu'il n'a uae espéoe do 'force ifée 
parce qu'il cache soigneusement la vraie cfoyaIMe^dé•^ÉgKse• II 
Veut ne faire commencer le Christianisme qu^lésus-^Cbrisf,' tan- 
dis que l'Église nous dit que le Christ a éié saertfÊé Ms le eomf' 
mencement du monde ', tandis que le Christ lui-mAlùe dit qttV 
est venu ; noit détruite ta /oe , mais- la confîTUMr, taekeperf Vnc^ 
éompfy'K 

i^ Ob)ecti(W. tirées de rétablissement du Cbrist^a^içine. 

On ne crmmit jamais que c'est trar la ressaaildaBee , au plutét 
sur la prétendue identû^de latrkde cfatfiétianiie aii>da la triade 
de Platon que M. Leroux trouva f'^NEpUcatioor de Fétablissa^^ 
ment du Christianisme ; rien, suivant lui , nVtoitplus niiturel, 
plus simple et plus fiidle. 

Le Christianisme s'empara de toutes les vérités dO([matiques eft 

rant^ nt et re|^ êatislacersnt, et aroànum fidai non divoigiireat. £pigt 
ad Permnuuhkim et Mercellam^ ÛÊÊn^wneniin^t t* iv^ p. iaî. Paris, 
1706. 

* Qai Q<^iMia mt ^h origine muodi* 4fPç, jiih 8. 
. * PîoUte i^tltrc qvionijli^ vçni soly^e le|;,eni, aut prqphetas -, non sent 
^alvqr^ sed ^diwplere. St. M^nl».». Y-.^*?.- 
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liHNniles ^adumes dlc^i», de^tout<e§kâ li^diUou$: reçues par k» &a- 

tton^f ^tpar.tesiJuifSf ei il (Ui 6i aQtt essence. .. r 

r,]KoiM^Mf§pétoo5 etiçoxe ici |M>.)U-.la^ii;rpisièiiieffoi$, o\ii, Je Cbris- 

tianisme a reçu, comme siennes, d'abord toutes les traditions des 

.J;^iiljie.ft'eo.^(;bepa$»la^ynagog[ue estsaç^èrç^ ^e a'élë la 

4<|Km(W6 id^ piofi^^çesy.jç^ J/^i» cpniniç j^ venons, de. le 

^pir,t a dit : /£ Titf suis p^ vei^ TQ^/Td la Iqi^ la^éUef^mjùsJ'aC'' 

^omf^^i^ çot^mer* Coipuien t JH, . Leroux, peu^^il .toi^*ner contre 

«MHS iiii.syin{)pie de noire croyance? A.L'^i^tendrqt.il senib}e ^yoir 

éâ^Wàffat^ \k une cbose importante que. nous . avions intérêt à 

içapber! Quan^auit. tradÂtioxis. païennes, oui encore.il a adopte 

^QUtîce qi^ étaU co^fprme aux tnaditio^s:juiy(as, e)L il y en avait 

beaucoup; oui, il a. admis tout ce qui restait; ^es traditions pi^r 

-toiarchalefl^ des.pffuiiè.V€S révélation^, f^ijle^ auj^çn^e humain, et 

iilAdeisiit» c^ril n'a été étal^liq^^ pour r^liqr,, coiiiinuer, per- 

;^ç{y0unerrrf^QUV(kfi^: ces sortes de tradition^ j^vQJlà ce que nous 

jintQUfffi9. G'ét^ son objejt, son but, sa ^écessijté; et ,il faut être 

ignorant. <i9 i^l d;Qgm(es, coinni&^I. lieroux , ,po^f y^ir en fs^ire 

. Mais.s'ila,pi:iui.quelqiies crqyancea. cbea^.les pa^onSi.U les a 
séparées des ténèbres inextricables, des erreurs dégrad^i^tj^ e} 
honteuses au ti^ieu desquelles ces vérités étaient comme ense* 
veiies. C'est làseulenient que la question doit porter, et M.Leroux 
9!j^fait;pa$'MteiitiQQ4 Or, qii^ ces,vérité# Iw^e^t ^pâlces à des 
flKrenrs, et^que le ^enre hui^aii^ fat cpmplétement iî^ij^abile à les 
dissiper;, Voilé ce qu'il est facile d^étabUr. . . ^» . , ., 
. Clequi estf)ari«hen»ei^t pro^UK^ |W Til^istoiri;, Cj^^t gv^*'^^^ P^*4* 
très, les philosophes, les magistrats , les enipereur^ sç.spul^y^l' 
vent tous, ensemble contre le Ciiiristianisme v^ui ^'^pportai|,jauî- 
vant M. Leroux, que des dogmes qu'ils connaissaient déjà, et 
pendant trois «e&ts ans toutes les autorités défendir^^nt de toute» 
kurs forces, par leur plume, par l^ujcs écrits, par lecuTt^. interpréta^ 
tîons plus rationnelles, et surtout par les supplices et par les peig- 
nes de mort , non pas les dogmes q^t avaient quelques ressem- 
blances avec le Christianisme,dogmes que le GErisliauisme neleur 
enlevait pas, mais précisément ce qu'il y avait de plus absurde, ^c 
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jflûs dégradant, \3'é "plus dîanger<rtix, dans lent ci^yancf , eV»t^&- 
dire, la pluralité des dieux, ridolâtrie/leursdîen3^tt)leQr8et fccirs 
sales déessésl Voilà ce qu^iî feirt avouer, quand oin connaît liiis- 
toîre ; or, celA 6ape par la base la doctrine de M. Leroux , et <de 
tous ceux qui , comme Strauss, soutiennent que le Gliristiatiiinnlie 
fut formé de Tâdoption de toutes les croyances et de toutes les 
légendes qui avaient cours à cette époque. 

Les chrétiens ne flattaient donc pas U croyance des peuples. 

Ils ne flattaient pas plus celle des philosophes ; Vik leur em- 
pruntaient quelque chose, ils soutenaient qu'elle ne leur appat^ 
tenait pas,* mais qu'ils raVaietot empruntée aux Juifs. 

«< Quoiqûeles'lPères, dît M. Maret, à l'exemple de saint Paul, 
» in voquassént tes traditions primitives et les vérités contenues datis 
» les écrits des pMosopfaés, quoiqu'ils présentissseiit le ChrifdM* 
» nbihe comme le retour à' là vérité ancienne, ils* le raliacltaiefit 
» cependantà là Bible et à la révétatiôn divine coUiniéà sontûiique 
» source. Selon leur doctrine, Dieu a parlé aaprettrfer hemnifo, 
» et lui a donné sAa loi. Par reffèt^du péché de l'homnieet de sa 
» déchéance, la vérité divine est bientôt oubliée et défigurée par- 
» mi les hotnmes. Dieu, cependant, prend ioiifi de'U' conserver 
» dané une race pieuse, dépositaire des promesses et des espé*- 
» rances du salut ; cette race devient nn peuple qui est placé sous 
» le gouvernement direct de la Providence divine * une suite de 
» prophètes inspirés conserve ch^s ce ^uple *la têligion vérita- 
» ble. La pluà hante mission lài est annoncée; par lui toutes kc 
» nations de la terre doivent être ramenées à la connaissance du 
» vrai Dieu ; de lui doit naître Celui ifui est tmUeme et l'espérance 
» des nations. Les tems s'accomplissent ; le Messie parait dans 
» le monde) et vérifie dans sa personne tmites les propbélies di>- 
» vines. Ses disciples , hooimei obscurs et ignorans, reçoivent de 
» leur maître , Tordre d'aller porter sa parole à toutes les natians 
» du globe. La doctrine qu'ils enseignent est une révélation 
» nouvelle de Dieu et de Thomme. La loi morale qu'ils proposent 
» est celle de la charité; elle est basée sur l'humilité de l'esprit et 
» du cœur ; elle prescrit la pénitence et le détachement de la 
» terre, tourne les désirs vers les biens invisibles, et montre l'u- 
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» mon avec IKèu comme 1^ bien suprême, comme la destinatioB 
» finale des hommes. IL y a ici un principe tout nouveau; une 
u.lumlère nouvelle éclaire les maladies de Thumanité. Bevant 
» elle, Platon et tous les sages pâlissent ; ils ne sont que des 
>^en&ns. (pag 333). » 

AioM donc les assertions de M^ Leroux > sur l'origine et réta- 
blissement du Christianisme; sont vagues, arbitraireSyTepousséei 
par leâ faiis^ iitcapables d'expliquer les événemens. 

4** M. Leroux tourne contre le Christianisme une 4* attaque, 
qull puise dans ées développemens» 

Voici la fable de M. Leroux. Qui le croirait? Il y voit deux 
élémt?ns : Vêlement juif représenté dans la doctrine de larésurec* 
tion corporelle, et Yélément platonicien dans le spiritualisme. Jé- 
sus u'aumit 6U mission, n^aurait voulu que former un royaume 
temporel, guérir et conserver les corps; c'est ce que croyaient les 
Juifs ; car la distinction de l'esprit et du ccH-ps n'était pas 
faite chee eux. 

Nous n'insisterons pas sur la réfutation de ces erreurs, elles 
sont trop palpables ; c'est abuser de la patience des lecteurs que 
de dire, que celui qui a fait le sermon sur la montagne * , qui a 
dit I Mon royaume nest pas de cp monde * , n'a voulu établir 
qu'un royamae temporel.; et d'ailleurs, qu'est-ce que le spiritua- 
lisme de Piaion comparé au spiritualisme du Christ? 

AI. Leroux se. trompe encore camplécemeni dans ce qu'il 
dit de l'œuvre des Conciles^ dans U constitution du Christianisme; 
il prétend que ce âont les Conciles^ le peuple, par co)aséquent, 
qui ont fondé le Christianisme. Il ne fait pas attetition que les 
Conciles n'ont fait que constater la doctrine et ûe l'ont point 
fondée \ M* Leroux n'a donc jamais lu les pièces d'un sfeul Con- 
cile ; il y durait vu que l'on ne demande pas aux évêques qui le 
composent si le dogme est convenable à leur raison j mus de 

* Saint Matthieu., cb. v. 

* RegDum meum non est de hoc mundo : si ex hoo mundo esset re- 
gnum meum , ministri mei ntique decertarent ut jion traderer jud«i» : 
Tinnc antem rpgniim jijcum non est bine. Saint Jean, ch. xvhi, 36. 
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témoigner qutllç €H dfru kur diocèse /« croyance sur le point 
qui est en contestation. Les pères des Gobcilei sont des témoins 
et non des faiseurs de dogmes. 

S* CknistHiitimi de rÉgUae. 

M* Leroux yeut y Toir encore la prédominence de rëlëment 
démocratique. Il le trouve dans l'élection des éréques faite par 
le peuple, dans les décisions des Conciles qui n'étaient pas pri- 
mitivement présidés par le Pape i or, il y a là autant d'erreurs 
de fait et de science. Car 1^ ce n'est pas l'e^c^îon qui fait lea 
évéques, m^is Vordination^ Vinstitution canonique j que certes le 
peuple ne donnait pas. Quant au second points c'est un faux 
matériel, prouvé cent fois ; car les Papes ont toujours ou pré<* 
sidé les Conciles ou approuvé leurs décisions. 

6* Les Sacremens. 

M. Leroux n'y viit que des mystères, des miracles absurdes, 
de grossières «upelstitlons. -->- G*est que M. Leroux nie Tordre 
surnaturel et divin sUr lequel cependant est fondée la doctrine 
des sacremens. — « Une action disrine attachée à des signes maté- 
rieU , action prouvée par l'Écriture et par toute la tradition, 
c'est là la doctrine des sacremens. Les plus beaux esprits y ont 
vu une preuve de l'intervention de Bieu, une cho^e qili se fait 
encore tous les jours dans la nature. Il ne suffit pas de dire qju'on 
.n'approuve pas. ce mode> de dire qu'on le trouve au-dessus de 
sa compréhension, pour affaiblir un iàîx général, admis par 
une tradition si. universelle et si constante i or^ c'est ce que fiiit 
Mfc Leroux. 

Après les objections Mstoriques , M* Leroux émet des objec-* 
, tions métaphysiques j morales et politiques. Elles se réduisent à 
sept. Nous allons en donner une idée : 

1^ Essence delà religion. 

Cette essence selon M. Leroux, c'est la doctrine de la perfec- 
tibilité, du progrès continu, la tradition vivante et actuelle de 
l'humanité; et tout cela , il le prouve par une théorie qil'il 
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nous donne de la vie. « De même que la vie animale s'entre- 
» tient en s'assimilant des produits déjà animdisës, de même la 
M vie humaine, la vie du moi, s'entretient, parce que lés hommes 
I» s'assimilent les produits, déjà iBp^fitualisés par d'autres hommes. 
» Cette vérité est le fond de la doctrine de la perfeçtihîlité '. » ' 

Cette théorie n'explique rien; sans doute, les hommes, en rece- 
vant la yie, Tinstruction, profitent des notions qui existent dans 
la ^ciété au inijieu de laquelle ils naissent. Ils se les assimilent , 
mais la question est de savoir si ce soc^ les ho^^mes qw <>nt in- 
venté ces vérités, si l'homme seul, livré à Ini-^mânte, sans so- 
ciété., ppi^vait se donner ces vérités. Bien loin/delef p^umr, 
danç cet étati qui est celui de pure nature, ii ne po^raU même 
vivre. ♦ 

2° Les mystères. 

Jci M. htrp^JiX attaque les explications de la Triait données 
j)5(r^(^atj5apl)çia^d, L^men^^» B^ssuei-, voici la fin» grande 
d^,^^s pbjectipns;: « $i r|)tre n'aima que lui et sa penaëe qui est 
n^juiy je ïifi\cp^ço\^^Q^]i^ aucun çhangemeni^ amun «NW#nifliil, 
» aucune vie. Le chf^^gen^tntief^JJIieujlei vie en Qieuf^deméme 
»que le changement et le perfectionnement de l'humanité/ ne 
» me sont pas expliqués. » 

Nous ne répondrons qu'une chpse ù cela, c'est que les Catho- 
liques n'admettent aucun changemtnt possible en Dieu. Ce serait 
une imperfecâon. Il n'y a que les Panthéistes qui admettent ce 
changement. M. Leroux nie ensuite la création, et veut prouver 
l'éternité, la nécessité du monde. Kous le renverrons à tous 
ceux qui ont déjà prouvé qu'un monde éternel implique la di- 
vinité du monde. Il ne faut. pas .touiours se répéter. 

5^ Le mal, loi morale, théorie du bcînhetir. 

M. Leroux admet la nécessité du mal, nie l'existence de l'Éden 
et du Paradis. Le mal est nécessaire, mais il le devient de moins 

« Des mystères du Christianisme; Remç enoyclopédiqm, janvier 
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en moins, si nous savons créer en nous une force vive qui nous 
fermette d*agir et de' perfectionner la 'vie humaine^ et de vivre sans 
àpoit èesoin de Vdiguillon du mal, • • Nous répondrons à cela que 
M.' Leronic ne côm)prend pas le Christianisme ,* il s*en fait un è sa 
manière poui' le combattre. Il ne Teut pas que le salut dé- 
pende de la grâce , mais seulement de la liberté humaine* Il 
nesait pas que si le chrétien doit tendre à une autre vie, il est 
attache à 'tous ks deTOÎrs, à toutes les charges de celle-ci par le 
lifenole kiM. A« lieu de ittârcher vers la vie future, au nom du j 

Père, du Fils «t du Saint-Esprit, il veut que Ton y marche au ' 

ttauf'dlf Ik rMHé^ de f'idéaiêt de ^ amour; nous attendons les 
&tté^lië «iftii l'y MÔvront; nous terrons s'ils sent plus nombreux 
que ceux qui suivent le Pèréy le Fils et le Saint-Esprit, 

4° Avenir da Christianisme. 

C'est ew tuy que M* Leroux veut prouver que le Christia- 
msme nayieÉl ^Mitr avec le destin nouveau Veht lequel mar- 
danl lespeupies', c'est ne pas le connaître ; car que ces peuples 
soient iêrméè en monarchie ou en république, lé Christianisme 
ne repoiuse']rièti> ni progrès, ni industrie, etc. 

50 Le Ciel. * 

M. Leroux croit q\ie la vie de Bien, coQsUte à. créer ; de là il 
infère que la vie active est infinitnent supérieure à la vie contem" 
plative. Il ne croit donc pas au bonheur des élus; il veut, lui, que 
la consommation finale soit la rentrée de la créature dans le 
sein de Dieu. C'est le pur t^antbéisme; il annihile Dieu et 
Thoiume. 

G» ËterDtté des peines. 

M. Leroux ne veut pas admettre cette éternité , mais il ne dit 
rien que ce qui a été dit par tous les incrédules; or, il ne suffit pas 
de le nier pour abolir un décret de Dieu. Dès que l'homme s'est 
fixé dans l'opposition à Dieu, soit par un seul acte décisif et irré- 
Tôcable comme Vange, soit par des actes réitérés et successifs 
comme l'homme, il faut bien que de toute nécessité il subisse les 
suites de ce qu'il a fait lui-même. • 
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7* Moyens id« nlitt 

M. liCroux retait ici robjêction philosophique qui dit que le 
Christianisme damne tous les homqaes. Gomme les philosophes f 
> M. Leroux impute au Christianisme une doctrine qu'il ne professe 
pas. La révélation |M:imitiTe s'adressait à tous les hommes et pou*, 
vait les sauver. Nul np fera jugé que âUr là partie de le \pk qu'il 
aura connue ; une erreur inrolontaire ne sera jattuis une eause 
de perdition, et nul homme m ^re seuré qu'eu vue 4<a.tiiérîlee 
de Jésus-Christ. 

Nous nous arrêterons ici } noue en avons aspeu dit ppuf faire 
connaître quelles sont les doctrines de M. Pierre Iiev^ùx » el ce 
que c'est que le Panthéisme ; nous fimrous d'en C^ire qonneUre les 
monstrueux excès en citant les passages suivant c|u Mandement 
que monseigneur l'atchevèque de Paris, étant encore premier 
vicaire tapitultire du dioeèse^ fit pour le earéme de 1840) et où 
sont tracés avec elarté et préciaion lei oaractères et les efets du 
Pat) théisme. Nos abonnés nous sauront gré de leur faire eonnailre 
ce morceau» où le philosophe se place à l'égal du théologien 

« Sous uh nom inconnu de la fouloy le Panthéisme s'est produit 
» il y a peu d'années, et se produit encore dans une foule d'écrits, 
» pour vous montrer ce que peut inventer, en fait d'extravagan- 
» tes erreurs, utle raison orgueilleuse. Nous ne pouvons vous le 
«> définir avec précision, puisque ceux qui ont osé s'en faire les 
» professeurs et les disciples ne le peuvent point eux-mêmes. 
M Soit dessein prémédité, soit plutôt impuissance d'avoir une 
» pensée arrêtée, ils donnent mille formes diverses à cette di- 
» vinité absurde qui embrasse dans sa bizarre nature depuis le 
)) grain de sable jusqu'au plus grand {|ihf(e. Mais ce qu'il vous 
M importe de savoir, c'est qu'allant plus loin que le séducteur du 
» premier homme, ils ne vous disent pas seulement,: Fous jerez 
» comme des dieux, mais : vous êtes réellement des dieux; vous 
» Vùes^ eP tout Vunivers Vest avec vous, 

» Auriez-vous cru, âmes chrétiennes, à la possibilité d'un tel 
» blasphème? C'est cependant celui que profère la science du 
» jour. Comment y est-elle parvenue? Par un excès d'orgueil et 
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» d'ignorance. Elle a oublié que y placé entre le principe des 
» choses et leur fin nécessaire y l'homme ne pourait mesurer 
» ces denx abîmes et pénétrer jusqu'à leurs incommensurables 
» profondeurs ; que, si SôH est^rit peut connattre l'infini, il ne 
» peut l'embrasser tout entier, pas plus que ses deux mains ne 
» peuvent toucher à la fois les deux pôles du monde. Aussi les 
» partisans de vel aftrem a^tème 4l^!>nt-ill flcd intenté qui ne 
» se trouve y à peu *de chose près y dans la poussière des écoles 
» et dans les sanciuairat impurs des cultes les plus absurdes et les 
M plus infâmes qui ont précédé l'Evangile. lU sont revenuSy 
» comme dit saint Paul> <fftâ? éUmens du mûndéy non poui^ y te- 
» connaître cette sagesse créatrice qui nous révèle son éternelle 
» unité par l'harmonie de ses œuvres ; mais pour la diviser, la 
» disperser à Finfini, la perdre, en un mot, au milieu de tous les 
» êtres de l'univers. Pour ne citer qu'une des formes qu'ils osent 
» donner à leur *dieui et ce n^est point la plue révoltante , ils le 
» font naître dans les élémens de la matière brute, se composer 
» et se décomposer avec elle, germer dans la plantt^ s'épanouir 
» dans Id'flenr, sentir d&tis Tatiimal, penser enfin datid l'homme 
» où H retrouve l'nhité. C'est ainsi qu'ils répondent par une fable 
» aussi folle qu'elle est iihpie^ à ce défi du prophète : Qui nous 
» racontera la génération de l'Eternel? Generationem ejus quis 
)» enarrabit ? Que penser aussi de cette unité de Dieu dans le 
» chaos des pensées produites par l'esprit humain abandonné à 
» lui-même ? C W là pourtant, c'est dans cette si courte et si 
w mobile intelligence qu'ils veulent qu'il se retrouve avec sa 
» science sans limites et ses décrets immuables ; c'est dans cette 
» faible et fragile conscience qu'il aura le sentiment de sa force 
» et de sa sainteté infinies. Renversant ainsi la science des écri* 
» tures qui fait de Thomnie une faible image de DieU| eux , au 
» conti*aire , ne font de Dieu qu'une image de l'homme. Encore 
» a-t-il besoyi pour arriver à cet insigne honneur, d'une attente 
>» de plusieurs millions de siècles, pendant lesqueb il subit les plus 
M humiliantes transformations, et devient homme sans cesser 
» d'être matière insensible ou organisée!!! » 

A. BoNNETTT. 



Digitized by 



Google 



112 TRADITIONS VHENlCmNNES. 



%%iV«>'k«^«i%^-^«%^ v^«^>^«^^'^>«^^'^'^^'^'«'^'%l^«>«^'^^* *îkv%^ » V» <«%« 



DISSERTA tlON SUR L'AUTHENTICITÉ 

\ . ... 

DESFRAG»IENSDEL*HIST01REPHEN1CIENNÈDE8A^CHÔNUTH0N» 

Renfermés ians le premier livre de la Prtfpatatiohkvahge'liqùe 
d'Ensèbe de Césaree en Palestine. 



jÇifçti^m^ A iittmv axtidt% 



Suite de l>xamen ies auleors qiA ont jcra à ranthentlGité des fragmens 
deSanchoniaftbon. -rT.Vabbé]kl}gnQt.*r- Biographie de Pbiloi^rr- Li$te 
complète et ii;é(^jtp de ses, ouvrages. — Quelles raisons auraitril pu 
avoir de supposer Técrit de Sancboniathon? — Conclusion. 

M. l'abbé tttignot » membre de TAcac^émie 9 y a lu une suite de 
Mémoires sur les Phéniciens;^ ^ et comme il a cru à raulhenticîté 
de ces fragmeus, il a signalé les causes d^ sa conviction. Ses aj-gu- 
mens ne dilTèrent pas de ceux de sçs devanciers, seulement il a 
cru que Ypa|jt.|jLaTa 'Ap.fxouv£(ov indiquaient une écriture propre aux 
ammonites, Jérombal est à ses yeux Gédéouy et.il a cru justifier le 
titre de préire du Dieu vivant qu'on lui donne par l^ droit que 
VEcriturelui reconnaît de por te rTEpliod, babillement'des y'étres 
hébreux. Il se donne beaucoup de mal pour faire disparaître 
Tanachronisme qu'il trouve à rapprocher Sémiramis de la prisé 
de Troie. 

« Voir le 6* art. au n« 7, ci>dessus, p. 5o. 
» On les trouve dans le t. xxxiv. ^ 
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M. l'abbé Mignot discute enauite l^s objectiops diverses et 
souvent coutradictoires des adversaires de SanehoiriadioB et de 
Philon, Il admet trop facilement, à mon avis^^que saint Gle'ment 
Tait nommé, parce qu'en dit saint Cyrille, Quant à Suidas, il 
pense quUl a pris ailleurs que dans Eusèbe les renseignemens sur 
le philosophe tyrien ; je le crois également. On iie peut guère 
peuser s^uirejnent,. car ils ne présentent aucune. ressei)4>lance 
entre eux. 

Venant aUx preuves tirées de l'ouvrage mêmjB , il n'est point 
blessa des rèssemlDtances avec Moïse et Hésiode : toutes lés pre- 
mières cosmogonies se ressemblent dans les traits principaux :.il 
tié trouvépoint étonnant que les Gnostiques aient pris des noms 
dans le Phénicien, puisqu'une grande partie de leurs idées sont 
dues aux fables orientales. 

Thot, qu'on veut rendre exclusivement à l'I^gjpte, d'aprè^ 
Sanchonialhon, af/partient s/ux'd^ux ppl-^é ! fén ai donné Yarron 
pour garant. L'objection tirée de la fondation de Tjr y qu'on 
Veut être postérieure à Sanchoniathon , est ainsi combattue par 
lui» JosèjAe déobre qu'elle fut fondée 240 ans àv^nt lé temple'dè 
-»alojn^Je*é8tdo*ïC«8'av'antlaJ)t'i«e deTi^oie. ITifakui^s,?! s'agit 
ici de Palec^Tyr^àont Josué jWrIé'* coihme a'tinè vîlFe d<jâ an* 
cienne. 

Athenaj qtti prend possession de l'Attique 9 est la Minerve ou 
Fénus Céleste^ déjà honorée en Attiquè avant Cécrops^ à qui Por- 
phgrriori^ ancieu roi du pays, avait élevé un temple? IL croit recon- 
oaitre dans cemodi le obef d'une colonie phénicienne *. 

htë 'CaUns présentent plus de difficullé. -Mes d'uue fille àé 
Cronos et de Syàyc^ il en est fait mention avant le règne de cd 
prince, çon^me constructeurs àh BaVires. Efk.9ntlïe^)ie iroisièine 
Gabire sdul est filç de la Tiianièfkj et en fai^anft connaître Tinveil; 
tion àe& vaisseaux, il n'en fixe paà là date ; ce' n'est que plus tard 
qu'il le fait après lafoudâtioû de Bj^blos, 

Qudnt à k distribution qxie Cfortos f »U de la tervê, elle se borne 

' Voir Josué, ch. xix, v. q6. 

' Voir Pansanias dans ses Aitiques, ch. xiv, n** 6. " 
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k TAttiqae et à TÉgypte , qui ont dû être habitées postérieure- 
ment à la Phénicie. La propagation graduelle des hommes sur 
le globe le démontre. 

Quant aux noms significatifs donnés aux enfans d*Ouranosj ï\s 
répondent à des noms phéniciens de semblable râleur ; car on 
Toit par la Bible que les noms orientaux ont tous une signi- 
fication. 

On a jugé que les Apothéoses étaient autant de preuves de la 
fraude de ces fragmens. A quoi M. Mignot répond que le^ garaxi^ 
de cet usage sont nombreux \ il se borne à renvoyer à Cicérop ' e^à 
Proclus *. « Enfin, dit-il, si ce n'avait été une conyiction générale 
» que les hommes pouvaient parvenir à la divinité^ comment 
» serait-il venu à l'esprit d'aucun prince de s^attribu^r Içs hq^r 
». neurs divins et un culte religieux? » 

Après avoir épuisé la liste des puvrages favorables qn coi^tr^^ 
4 1-éçritde ^tanchoniathon, qui sont vçnus daps mfs niains» je me 
propose d^examiner cette question à prioriy ^t jis diyisq:^ f^n^i 
e$t f xamçn.: 

. V 9aas le ç^s de supposition 4m lexte d#Saiicbfiiû$thW) f^eul^ 
fij^ croire qu' Evisèhe en ait été T^uteiur ? ; 

T Porphyre, à défaut d'Eusèbe, peut-il encourir ce bUff^?; ; 

3^ Pbilon d^ Byblos seraiM^ l'a^uteur 4(i Mrx^^ dent U s'est 
dçnné comme le traducteur ?" 

. n'abordy )Q 9^19 convaincu qu'en général Eusèbe n'a point sujpT 
posé ou interpoUe les citatioas d'auteurs qu'il allègue, et que dans 
k cas spécial qui nous occupe, il est loin d'être l|e véritable au- 
tair des fragniena d'un pseudonyme Sancboniathon. 

La première^ pr€UT6 que j'ei^ dontte est la sérupuleuse exacti- 
tude dan» lea citaftbna d^ufeurè conservés, savoir : Kodore dé 
ëM4«, Alutlirque, Deays d'Halicarnasse, Xénophon, et surtout 
Platon, enfin Porphyre dans le Traité dé VabsHnencê de la tkair^ 
Mn oompris Josèphe, Philon le jtnf , Tatien^ Gi^meai d^Alezan- 

'I 
' Tuscul, I, la. 
* TkéohgieplaionigueyL ui. 
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drie, dont il fait un usagé fréquent. Il ne lui était pas donné cle 
prévoir quels seraient ceux des auteurs dont il s'appuyait qui 
parviendraient à la postérité, ou ceux que le tems devait nous 
ravir. Nous ne pduvons donc raisonnablement conclure quHl a 
altéré les uns en respectant les autres ; ce serait agir contre toutes 
les règles de la critique. ' 

Quel serait, en effet, l'instrutnent qui nous aiderait à discernet 
dans lès auteurs perdus les fragmens suspects de ceux auxqueU 
nous devons ajouter foi ? Ce sera, dira-t-on, l'usage qu'il en fai- 
sait pour combattre le Paganisme et confirmer la vérité de la Ge- 
nèse et de rÉyangile. Mais tout dan9 son livrje tend à ce but, tou^ 
serait donc frappé de I4 même réprobation. 

Tous n'ont pas, dira-<>t-OD, le m^me caractère de fraude.. 

La plus grande marque de frs^ude serait rinsinuation des doc-r 
trines mosaïques ou chrétiennes. Ainsi les passages d'Hécatée, 
d'Eupolemus, d'Artapan, de Numenius, de Démétrius, d'Aristée 
ou d'Aristobule sont avec raison suspects; mais cette suspicion 
n'atteint pas Eusèbe. Elle atteint ces auteurs eux-mêmes nommes 
par Josèplie et Clément d'Alexandrie, et dont Torigine juive, pour 
quelques-uns, ne nous a été dévoilée que par le même Ei^sèbe \ 

Quant à Sanchoniatbon, rien en lui ne trahit le juif ou le chré- 
tien : cette pierre de touche est sans efficacité à son égard, et ses 
similitudes mythologiques j avec ApoUodore, par exemple, ne 
peuyent avoir la même valeiu:. Je les regarde, au contraire, çomfue 
un argument qui confirme son authenticité ^. 

Si je né trouve pas de raison suffisante de croire à la duplicité 
d'Eusèbe dans Tétat actuel de la question , combien plus dois-je 

^ Nous. app^i»vons ç^tte 4eriwèv9 «f qMiqae da M». fiégaiiir«i et eM 
iiendant nous n ^dmettoof. ps^ W pr¥»cipe, qu'U^nWt 4fim iiiMpMf 
païen insinue les doctrines mosaïques ou chrétiennes pour qu'il soit 
suspect. Nou-seulement tous les auteurs contiennent plus ou ipoix^ des 
doctrines et des faits se rapportant à ceux de Moïse, mais encorç cela 
a dû être, et prouve la véracité de ces auteurs^ Le genre humaio ayai^t; 
eu la même origine» a dû avoir les mêmes traditions. 

A. BoirniTTY. . 
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U ifigousser $oiis U poiût de vue <le8 lecteurs Gontemporains, 
Le Paganisme avait encore de nombreux «dh^rens; à peine Con- 
stantin venaitril de le déserter, et ces écoles d'Athènes et d'A- 
lexandrie qui ont produit des hommes célèbres jusque sous les 
successeurs de Tbéodose n'étaient pas muettes et n'auraient pas 
laissé impunie la témérité qui aurait déposé dans un ouvrage de 
polémique des preuves d'une mauvaise foi si évidente. Les con- 
trefaçons alors se portaient sur des ouvrages il^cieus pu réputés 
îèls : fes Sybilles, Orphée^ Homère luimiéme, et Hçsiode^ dont les 
c6piés altérées par le tems donnaient ouveiture à un pareil stra- 
tagème '. Mais en publiant un ouvrage d'une haute antiquité, le 
faire paraître sous le nom d'un jtraducteur très récent, puisque 
Philon est de la fin du second siècle de Tère chrétienne, que ce 
Pliilon s'était fait connaître à Rome , où. il avait terminé une 
Id^igue existence pendant laquelle il avait composé de. nombreux 
écrits^ il me parait bien absurde de donner à Eusèbe l'intention 
dfe lui supposer un ouvrage entier. 

Tt aurait fait plus, il aurait usurpé le nom de Porphyre^ ce for- 
inidable adversaire du Chrisiianisme,,dont les écrite étaient comi- 
pulsés par ses amis comme j)ar ses ennemis : il en aurait tiré deux 
attestatrons'favoiabies à ce Phénicien né de son imagination ; 
mais cela ne se peut, puisqu'une des citations se trouve da^ns le 
Traité de l'abstinence , qui a échappé au naufrage de tant d'écrits 
antiques. 

Il faut donc reconnaître que Sanchoniatbon a été lu par Por- 
phyue , ou plutôt son traducteur, Philon. Ce qui seul suffit pour 
trancher la question. 

Quant à Ëusèbè, avec quel grand avantage aurait-il composé 
les lignes incohérentes et détachées qui forment l'ensemble des 
laeinceaiK'eMksctfvéS'de/cel ffutem*? Ce n'est certainement pas 
pwr c«tt6r«ii^ la^dstnogôn^-dè Moïse. La sienne eti diflère à 

' » Il est évident que cela prouve que les Pères, en se servant de ces 
auteurs païens» ne lès citaient que parce qn ils savaient qa ils étaient 
reçus de tout le monde. Ainsi ce n'était pas de leur tems qu ils avaient 
été interpole*. , . . Le directeur, A. Boniçkttt. 
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Uiisie dessein de la comljç^ltrjv e^jq^^el^î^éni^ ^'éc^'i 9fitflicî 
« donc cette création de^ Vjiqiy^is^.siups l^^içqnço^jri^ la'J^ 
« miil » À^Y^ait-!^ v^^^. i>,«*. fable, jîpnf, te,4lçpner U 4roiC4 
cet^e exclamation ?>Toiik8 celles iâes pÛ|ofop)xe8 skY$i^ Anfofâgné 
en domiaîent le sujet, coiy^e qq le Tc4f, pa^'.le lraî<^dfJf|ilirfM 

j '9^' Hn-àiêÛM^^ sttrioat la.doctoiiie d^ iMoïse dèt^tt^^ei 
ajUtif^^sur Tengine djfcs dkoses; c^est t|ue povrihii<lfiéil^ëè^|i|3i]/t 
tofM;v^i^ l^r ^^>*^ pUîIoSophies etmydioIogi<8,«pu^côDtMtie; 
\f ^kfli<^ ^^^^ > Séjour des divimtés , oot pvecédK héti{- é^péHt 
j|,ion*:.Qpîil^tà tQUlestes générations qai forment l'enèiiaineflâ'ièîik 
des teiils fabuleux de la Phénicie, il est difficile de croire du''Èil^ 
^èbe eiit consacré son tems à de semblables- invemiom/ ()ut*fiV 
3[i^ent ni Je. .mérite deli'esptit, ni d'uiltîté pcwt^'ëtiSn'^aàt^ 
plus, dans les rapports cbrwelogiques^ îi j a u«e diffiéréncé'hfâH 
j^uie eiiitre la cU^ition dé Porphyre tivéft de 'son- ouvrage^c^âtre 
1^ chrisjLianisipfi.e et la jehpQ»ofogiè dlSusebe, quaxtt à Vêpéqjèitfëh 
yçcat S^nchpniat|ion, contemporain^ dit-il, de Sébiiranûs. . ^*' " 
. Je c^pis f^oit suffisamment démpntré que notre EiisèLé À\i'pu 
«êtite 1^ fabricateur de Sancboniathon. \ / 

Mv. 2* Peut-oil en imputer le blâme à Porphyre ? p'est .ce qu'avait 
tenté Dodwell, et ce à quoi il a été forcé dé renoncer luUméoifi« 
' Porpliyre, pour attaquer le christianisme, n'ayait fa$ bespia 
de se masquer; il tenait même à gl^re de ft*en mon|fer l'ag^es- 
*séttr. Gai* quelle garantie àe succès trouvait-il 4«L9is.çe{inpjren df* 
tourné plus que dians sa dialectique? Cette.coçifj^lfi^e, oàV^ 
tervênlion divine est écartée, né pouvait pas même plaire à un 
néo-platono-*pythagoriden qvd reconnaissait au^npins ^t^vc^ 
comme ajant présidé au/débrçaillemenvde lamatière «t-à VM' 
ganisâtion de Tunivers^ Rien ne justifie dans toute rantiqui^é 
une pareille assertion» et le zèle pieux deDodwell joint ji sa vaste 
érudition n ont pu l'armer de preuites conjraîncairtes. H se itild 

1II« SERIE. TOME 11. "- K"" 8. 1840. S 
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hin^^ûë ^»dtl. Cil giëii4 de la P}iêiW)tt là cQnnaiyaDce dé 
$êmmké^^tà9Aé étàieni aussi Bien ^làirëbs èiiez tuV^ ^ans 
son compatriote. Était-il raisonnable (][u11 6^]|^tâ sur %& cridu^ 
{ij^jé^fH lecteurs , au pbint dû sappbsér >iriii}<^cHt Aé^c^fktè'Hteîiliue 
|^;]p!fl$9^ji|^. Jf4lon y qui, a.y&ai vécti sdas^i^^Hën^ Hé ra^t^rbcliàft 




fX9m 

i}p^Vj^,ipi|^ en ii^vant. 

.;; g'ile vieiwJ à Phîlonde Bybios j ifaai» il esC^i^aaSaîVte-aë fafeè 

iqéçjédi^r, p^r npe confie biographie, la î]omeiièUttil:e^ kes oiiitdf- 

H^ et. l'examen de raecûsalion pdité« contre Itii. ' - > < ' 

^ . {guidas, dont les biojff-aphhs souten généml si resti-einté j, s*exr 

■l^oie ainât ^ur son compte : « Pb^on^e B^blôs ', gràniiÂàiHèii , 

» naquît, veis tés tènm de Méron^et ^irèlbngèiBi beaucoup^ éïS^ 

j"* y^FJ^i II déclara lui-même qu'il fat consul sons k notn dé 'SAfère 

yi'Erennius, dans la 78' année de son ftge^ torrespondaniti là 5?SÔ» 

» Olyrhpîade. Nous avons» écrits par lui, l|lliyre$ de VAcqûisHion 

»*et àu Choix des livres; 30 des villes et des homm^, célèktés qise 

» cnacune d'elles a produits ; sur le règne d'Adrien, sous lequel 

Srîl Vccûï éricbrè, et iii/frei ôwf'rflgc5 '. »• 

" ' lié inêmé 'Sàidài* ajoute '^ t^ i'OiV ^itVâVoir que Philon > sur- 
' y hoWrti^'Etfehûius, fut consur, comtne îl le dît. » , *. 

"■* * Êéttfe aâditiiiâf fie perniet' pas àe donner un autre sens que Je n*ai 

-Itf ^oç, kSVirap&rÊive<f felç jjLàxp({v . ^'ÏTraTov youv tov SçS^pov tov ""EpE wîov 
^)ipfgi**iffiv'éee,^-ôtÔTè< feWotîçipTiV, ôSav-^y^^^ f/Soov xa\ 6^o{jly;xo(ttov et61;> 
;.1^XDî»*iflïlt'è§x'Wà^è^tèc3ioàt6(rt^.--*-ï*£Y^a^^^ 'él auTÇ iT'£p\ XTr^ffeè^ç 'xal 

^veyJte ,Siê>(»XMIfipi PaenXsiçt^'ASpiavoj tv;? I«p* o5 xa\ ^v 4>(XMv,xalaXX«* 
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failAlitiédttdSMi fuf<eMeiile,8aT0irs qwi ^«itl|i6A ïlkilttii ^i 

i!adode,dam8onionM[,publiée|Nuryilloi90ii \Tipè\ékféépM 
êàUikj m MirUNiftiit dÀ ^Im à cet ^«llëii^r d«ft épègrkiàiim^ M: lèr- 
faklti^ en disant i «rV»c €1 ]itt\ 8na«»c iMp" ^(>t«v<v^- 1" H Aàtàilttf 
)t «iMirtil IMÉ Adiieii. ik 

H d^'y a dent guère moyen dé i^^ser ta dignité consbHdte l 
VbilMr,^ SatUiiake ne la inet paiitii dtoute «. 

IMâiitMniia iHM noo^elk dlatiôii de Guidas sétaible \tizt de 
nbeéhilttdé SDir^ tN>ttit En eUet \ n Htrmip^ , dît èntbi'ë SdA^ 
Wdam, était de Bét^té^» du bourg situé au milieu des terres^ à» 
n ciple de Plûlon de Bjfblos, par lequel il fut recoinkttliiHlé k 
«•^BrèfitttusSéVéMM» tfeiiu IVttipereur Adrien; affranchi d'origine, 
» il était cependant fort instruit et composa de nombreut ôik^ 
t^Vrages^» 

Suivant cette version, Philon de Bybks n^est plus qu'un thttkï^ 
Keir de la maison du eonsul {car je crois qu'on doit ajouter Mtt^ 
au texte U'-desaoS après ïtwfij^) , Erennius Sétf€ruàr qui lid rje- 
^eémuande son disdpte et son <À>mpatriotè Hermippe. 

-KelftésiUS'^ a «f6}>posë ^ue S&^erus Erennius était le même f^st^ 
"SennjijKe que ^Sërenim ou êertims Gràntis ,où GràmoKiù^tMùmé 
dans V Histoire ecclésiastique d*Eusèbe ' y f:omme ayasit éi^ À 
Mrien, qa'ob ne deTait pas condamner tes dirétiens^ut là seule 
^Imieur publique. 

:^^diiiti^raitqtMBl4ue àpptoi à cette supposition, t'est qvi^ûÉi 
-Séfiètm's a abréjgé le traéîé de Philon, mpl irdIXciàv, dé 'PUhs^ te 

.. ' Tom. f^' des Anecdota groKa, Venise, in*4» 1781, p. 4a4«^ 
* Voir dans ses Èxercitationes Plinianœ, p. ia37, éd. Parisien. i 

BuéXlou, àf* ou &xeia>ÔY) ' 'E^^ev(({) SeuiQpi^ , lir\ 'ASpiavou tov ^eiXJii^, 
'ïxSbOAo< fcw yf voç, Wy wç frîp<f$pa, xai typà^e, TcoX^a. 
• «•î3Aii*StesJ>^<irfdr'fecrfa/iw, !. ïn, f». 347. 

*L. IV, c 8 et 9. 

« Voir le grand êtymok$(iqttc aux moU Ajpuiwsy., SumcW^. -fl y est 
nommé 3Sfpîv«; et non Stp'nv&<. 
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120 TfuuiïiorïS' i>H]i;MiciBniOi£&. . 

JNoi»,VdBi*diflitulté.. SuidasincMis.entrelitnt, emeS^i^^éR'jedSdl»^ 
nifi^ ilIKpiel il dcfone le ^prénom JEliiu ; njàUs ^éUvia gnuMçUî^ 

Qaç coifiçlttre deçe^ GaQ;radictiQm.?Rim-de'pti8Î<irA«i:JiS4t?^ 
tence pfolitique de Phiton ; mais lacértUud« derépocfuet€>â/il 
vécut, et de sa qualité d'homme de lettres , auiéul: de nooitareiix 
écrits. Car il nous importe peu aujourdliiii de savoijf si.Ia dignité 
consulaire est venue ei^ ^ia^c;]roU à se^ tiite^.liUéwres; Le surnom 
JÉ'renmtt^ parait lu.i; étre^écbu du paltonage du, consul. «îi^^n^ 
J^rennfus. Ces deux no m PhUon de Byblos ou Erenniy^ ,P^7ov| 
sont donc identique^ j voilà qui semble ii^conlestable. On cite d€ 
lui beaucoup d'écrits et sous des titres très différent.-; ! : 

'Outre ceux dont nous venons, de patlerje puis encore, citofif les 
suivans: , * . j • . > .> ji .'» ' « 

Dans VEtymologicuni magnum , au mot àsvT£ç y un émt sur les 
rfi5C0Mr5 (eiç xi ^TjtxaTuà ). . /' i > ....': 

ÂuxmotS; aïŒTo; et àijjirj'çoç, un écrîtsur le Discours («î$ *co'^vKAat 
Tixov), qui pourrait bien, être le même: que le précédent. - 

Au mot, U\L7.^ untccrit sur la Mhétorique (ei^ to pYixopiKçv)^ pafir 
sageoùilfaudrai^peut-êtrelire comme précédemment, ^V^ji^tucov. 

Au motj( yspavoç, u>n écrit sur Zd désir d'apprendre (Iv T^.icspt 
;^pYiaT0(JLa6eia(; '. ' . '1 / '« 

L'ouvrage, TcspiTtoXecov (des villes), parak avoir été le pluS;impoJt- 
tant de ses écrits : il rentrait dans le cadre de ce que nous a dfintté 
depuis Etienne de Byzancé, lequel rasouirent misàconUibulAon. 
Nous en voyons encore des traces dans Vexirait de ce Dkiio^r 
naircy par Hermolaus. Voir aux mots Argura^ Burayjopéy i0ê9fiié, 
Baèjrlone, 

Ce dernier article est remarquable par rempnint fait a San- 
çhoniathon. ' ' 

« Babylone, ville de la Perse , dit-il, métropole appelée (de- 
» puis) Seleuciey fondation de Bahyloriy homme sage, fils Se 
» Belusy le plus sage ; et non, comme le dit Qérodote^OQdéepar 

* Voir JoDsius HisL pkilosop. 1. iv, p. 54;. 

* Voir pour toutes ces citations aux pages 43, i64, 227, 255» ' ' 
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i» SMiMm*» :'cette ville eH pkis andenfte qu-fitte de aOÛOens, 

» eotmne Je dit ErenniiM. » />'•*.. 

1' * Aii4iEJot MéfpAopoUs, TÎlIfi d'Iborie, diaprés fhilon. 

Au vaoX^MéUtée^ dont il discute Forthographe, d^Mprès PhUon. 
A AsiJ»^y Ând^nie^ il c^ePhilon (Iv TÎk nspViroXiiûv) dànsFoufrage 

i.;;l4i detçnptÎQB ^ Bj^blos est égidemeni prise dans Sanch<mia<> 
thOBMc Tille de. Phénicie, la plus an/cienne de toutes, fondatiçn 

; iS^r^l^» est dapa le même caa:^ Ville de Phënicie , deyenpe 
^ );priiided^petite'; fondation de Croniis. » 
' ■ i/Mtàûle Sof^ée sisinble puisé à la même source. 

(t Laodicée , dît-il^ vilU. de 3yrie , nommée précédemmiiit 
I» leucéacté (;)^su^^ âxT-^), rive blanche j avant tous ces noms, elle 

V avait celui de Bhamitq. ; un berger^ nommé BJiamaathaSj ayant 
» été écirasé de la foudre en .ce lieu. Ce nom signifie4e Dieu S m 
» haut (acp' ^l'ouç 6. ^e6^);Jthanianj signifiant hauteur et j^thas Dieu. 

V C'est Pbilonfui s'^priqie ainsi (oStox <>t)^v). » 

\. ., ÇoQ^tafitin Porphyrogenète s'autorise, aussi de cet ouvrage*, 
aussi bien qp'Étienne, au mot Dyrraohium, « Après Rhizonicus, 
» disent-i)s, est la. viUe. de. Zi5Je, et Jcrolisse^ puis ÉpidamnCy 
» cok^nie des Corcyréen^ , qui porte maintenant le nom de Byr- 
» rachium^ no(m de la presqu'île où c<)tte ville est bâtie , d'après 
» ce^qu'écrit.Shilon *• » , 

Comme dans son ouvrage des Filles y PhUon indique les 
bommes célèbres de chaque ville, par continuation Etienne cite 
X^hiloB dans spu livre des Médecins (Iv^toïç îaxpixoïOj et parle de 
PJhilonides de D;yrr(ichiumycQ qui, à mon sens , veut dire qu'il 
nymmç Philonides^ parmi les .médecins célèbres de Dyrror 
chium. 

On trouve cependant.le même titre d'ouvrage attribué'à Éren-* 
nins Philon dani Vartide C^rte (Ku(»to<). i :. 

» Voir Prep. cVfl«^. p. 3^. ' 

'^ Msxà xh TiÇcDvtx^v'A(<r(Toç è(rt\ ircJXiç, xa\ 'AxpoXi(Tffo; xal 'EwfôafA- 
voc kepxupa((dv xTfefjia' fj viiv Au'^^d[;^iov ôfAwvufxco; tî) j^s^fovi^dâ), Içp' 
•^ç îopuT«i. *Û(; *{^wv Yf>a?6i- Themata^ ix, p. 99, éd. Leiden, 1611. 
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¥Xè MA0lttOl!te MlKMCiftMM^ 



n llmÉà h ^att ^ êyrte BtffMÎ^ Btiiys j 
>» nommé Cjrte (xupToç), icause de sa psiismciMli fwktOP»* 
« nure de son corps^ S^muias^Bbibn.' en iast ■wn|llÂni4iHi^lK>P 

VùU voit ici qae e'ese M «uTrage àfart » itiNitia i Hia lft^a es 
mt'deeins illustres que de Fart en lui-même. Toutefim lin ^assaiBa 
de Aalten^ le «tta i^m^m» afâife éiHuaë ai» n^m a Bto>l ( | y0au 
mfel <](u^il appelait ruisseau ées fitiêsdêsTaurèéUS», yi^S^^itpottifm 
Totupuv I d'après Topinion fabiueuse de rori(pne des g^itloi mp»* 
fmrtée par Tir^le *. A Ptiich^M^be , du même Etianne^ Millon 
est cité Iv ^ivtxuiotc, ce ^indique Men h traduetitn da^SMiiçbtf- 
niathon, et Tétymologie qni y est donnéa^du nooa 4e eetSi^ nlle 
e^ foulé pttisée dans U langue phénidennal 

Le scholiaste d*Apolloniits de Rhodes s^est aussi autorise des 
doetrinfes dé Philon, mais satis un rapport grammatical. Ony Ut» 
eneflet,afur1e Terslit) du8*liTreî *Etj*i^vt6 dfnf Tot hiailtfr^âxavA 
èrtX Tc^ àfARtouv irorpdt t^ timçi Ceci ne peut appartenir qa*à uo on vi:age 
de grammaire. Est-ce lemème(pe le grand étjrvmhgique nomnàe 
'tè ^fAttTtxdE? Je le crois. Est-ce cet ouvrage dèol X extrait est i^ar- 
Tenu jusqu'à notisr; que iWaIckenaer a mis i la suite de son An^ 
montas > ou bien, n'est-ce pas ^util^t lélirré même imprimé sons 
le nom d^Ammonius? La ressemblance des deux traités, et plus 
encore Tusage qu'en Caiit Eustathe, en citant les dÎTerses valeurs 
dçs mots réputés synonymes, rattribùraient à notre auteur jphttAt 
WàAmmonius*. " '' ' 

En effet, il nomme sans cesse Erçunuis Philon dans sop |i^ 
$ur la différence des mots réputée synonjmes (Iv ta irepl Siof ^gwv 
cTifAaivo[uv<«)v) , fX jamais il ne cite Ammonius; ce qv|i a donné k 
l^aul Léopardus ridée que Touvrage qui paSse pour être â^^- 

fBelamUitamtmvmiU\esUatM]ar»vi. 

' LiqoeiSitita bbnm ptr nM«iH tôle 

Stridere apes utero» et niptis eff(^cx»r|l oij^if, 

ftf »• ... : ; 
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r% ktmuÊH wkn9K mmmÂ m n n . %t 



'Quoi qu'il en toit, tVitiyyjffite Mkiattlâ^tUfeirtW^VifalMk 
if^nOfiJlPfjUffe fd 4{lW^«P6e«i«4^ 4«Kr:iA àfaféffé M «bMT i^ut 

i une fpR|^|iie ^9||t Vf/m.^ niM|0 fovuM dtt'«iMibÉ« ^'Ift t^uk 

n piques^ dit la même diose \ » Est-ce oftip e^^ p ttr ?Qmf iM i f& l tfé 
^n^} SJI^WVff^if^-^ iîçtMk^fWptrcelqM'WiMaiii «fti^liar 
Èuisèbe/y.di^de î|iirq)f;il^i^ Pd fixant la- diutngenefl dtqpîNâiiit 
^ qui r^e pvnii ^^ (^C!^^ jf .«pe.«iU fiooSnné daoa Fo^Mdh 
» qulf en etajl fLip^^.^t jç ipfs puîi^dl^idéà écnnttroifrU^flPili^tfiiU 
» letjiréd'-fir/5t9/[ç<î^ç«^ )i..ILf|^lHMrraitqBe IwAMêpi- 

pyle d'g^i jpAaW (j^i a,^Ci^mM* nmi0i$m.eM Mékkpè^ 1^ tuf- 

Ïp%*r« T^ fl<;4ieio9c(«Yia^), (litho^^oiifmpteraiiatffMtflii^ 
|hilôn Sj^eouitta. »• ' ' 

' •'Vbip î. ï, (Bh. 24 ,w, ig, x, 6,xi, î5, «ai, 14. . , . 

■ Voîp p. 688; BtijJLflic ^poç /v époxip, fffltfa AiAu«ivtw. —et p^. ^j4 -^A^' 
(MBvto^ împti. 
' J^t>«U/. &tfl. «|X, 44. de Meiftittt. 

iç»p«S<{Çoo Wtofiô^ jPto;i. etftfn., 1. 1, p. 32. ^ 

^ Ce récit deCtësiat est répété par Diodore de Sicile» l. 11, c. i4* 
Voir, en oatre, PBne MisL mit'A. iaxi, di. t^. Owide MMantôrpfi.' »▼, 
139. • . î ; 

• Geogr, 1. n, p. 77. 
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ou OmtiiKnl^in^rgiiitfeUiQÀo^l^^ sUr la jUétaphj^si^ùe 

dont parie Eudocie j on ayancera beattèd^jl lA^lMé îles ouvrages 

>nÀ^nf|94Wkaii4**MMxacà4« VÊii^ifkifpkénietïBinhe'àé Sàncho- 
.ififàhif^friks^ çammèiianidmt^n'k MAbii j liar ïliisèBéVanégû^e 

. «liliMffflQM ifinat ifaiMiceqtii A plAréSë l'àpinlon' âe Lydus 
sur Tautorité deioèlKftifllormv^l^i^^^titïrdotts de M. Hase, 
V^^fAymiik^àOÊârèrt ^«ftMa «tleUttèi. Dans'son trsiîié des Mois, 
dilE^Mtide^wIùd fl|)|^bUé^#â^ lé même tyctvs a fait 
p)«f i4u^f4^(^t?eniauCioviier^i)^<èii' aéiti^tit *âeiix fràg;mèii$ que 
.|^mivi^«U<Mréns tflçtiittHëiiiifaitdahsSlMUyë '. ff^t quest^iàvdes 

ir.(^«fMAriog«^ est 'le fdw fiyae<»detûy lei&ftimaitx et tout de 
j^.Sm {BuaUieafOOtè :>4i <r^ )^ dit TaatnosJ^te qui fait qu'il a 
ffl)IMfotéldcité inoweev^e- INar itirièspifûtion, (Busèbe^par le 
;'?)4[Mi*l0D*')SaDs pîedii et saoïs tnaifas , 'sknli aucun des secours 
•^,<9IA^i6llrS!à l'aide desquels les antres anittiiitix exécutent leurs 
' >%'i«liuifeni€ps ) ilv4e« meut» et ftutribit' les types de nombreuses 
^(traiMocinatUma. Il est autti dbiië'de la pltai grande longévité ; 
^iiloii'«»ulenacnt parce qa^eb se dépétullant'il reyient de la yi^i)- 
» lesse à la jeunesse, mais parce qu'il lui est naturel d'atteindre 
n une longueur démesurée^ puis, lorsqu'il <»t paryenif au^^fM^nier 
» tems, il se résout et s'anëanlit en lui-même* «- .' - i r. 
' ' Lé second passage est celui-ci ' : . : ' ' 

u Le cercle est de toutes les figures la ^ttflrparfaiie.^OttSt pour-* 
>,q^oiles Ëgy|rtiens, traçant la figure de l'uiaTers^le teprésen- 
. I» lent parqua cercle ailé d'une couleur de feu, et placent l^u hn- 
» lieu un serpent à tête d'épervier comme renfermant l'Agatho- 
■ i .'•..."' ■ ' ■' ■ " * * • 

.Vyo^Fiilap»ge44deScbow,etiid*£«sèk*A • ^ "*' 

» VoirKnsèbe ibuL etl.ydus, p. 55. ^ -l' 
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»(|ii^t|MihriiMi1àlftitrei»«^ '* <* -i* «''• ' « - '* ^''■''^'^' 

> S|ifin,iNiUrét>tihin't6a0liMerill^titt>l4ilottv«^^ 
âtftép6ilâbledef'lB'#lire, «mis r appiMit ^ ii a' tm^^qm mm^^mm 
déjà mmûonné, le' T^Më^skr leiJbifSjiMipÊiAt^iàÊÊMéfm 
ihi^MÈtÊ HfOïM k ce flitkMophé ' ^ où il<flM»»lre«90»ffniàd« 

^ Hftië'Mita imâAtéâàntli abtttttr<l«^«att^qiil'ftiiHiftfatf« 

dteSai»éh€«iftûfdii;tfe qttefaf Si\k esteyé etf'répoWà DodWflM; 

^dfiéii'yfMiidaiit la 280*'Olyitapiftdé. AIdrs on dinin^lt Arpriat 
léÉrCfarëticiià itè Juifs dont ils passaîenl poiir4aii« iiiie<8(l€ia;Oa 
Be'doit dette pàa croire-quéce sotent^'eu quTit am è k ^whi 
MMpilfirpar cette fictiôn/et «éinbita tiè s^y serèÂt-^il pat mtttpri»} 
ija cbsnio^iM dé Mdtse, encore qu'elle soit réconnwe él^'Qk»é^ 
tiens 9 appartient plus spécialement anx Juib. Il ne les attaifMll 
donc pas'directetniefnt- en inventant celle qn^il aurait supposée 
aoas le nom de StfndiMîaftbbn. Qttaat à'sa théogonie, elle leur 
était aussi indifférente que toutes les autres empruntées aux 
Egyptiens ^ aux Chaldëens ou aux Grecs. 

Sont-ce seulement les Juifs (|u'il a voulu attaquer (car tel est 
le principal argument de Dodwell), afin d'empêcber Teffet faro- 
rable que l'écrit récent de Josèphe contre Apion pouvait pro- 
duire ? Voyons comment il arrivait à son but. Sa cosmogonie 
était différente de celle de Moïse. Mais toutes celles des divers 
peuples qui avoisii^aîent la Judée avaient le même caractère : 
leur fable était ahssi extravagante que celle de Sanchoniathon, 
aussi dépourvut dans l'exposition de l'origine des cbosjSSy de l'in- 
tervention ditine. Tous, comme les Phéniciens, prétendaient tenir 



L, i»'c. i5. 
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liers sacrés, soit d'auteucs approcb«al 4^ H i^n^^kïïiXKt^ni 

mià^fMi^ien nÀtmi jm»Hi»« ^^iim ^^ 999^ wvi4«mNi tes 
autres en opposiliodi à la Genèse. Je sais^ pa^|2^, j||i« ItlTikHi» 

liai» il«m«r ib^t»gtf îmm ^Bù^r^i^né^m yobli^ pMr ^ pi^ 
SMèa^CoM vi^ k ftSM ObrmpM? » U ; » l^o- 
' :«Je fMifierds^ilsDé danf la ice<;b^<^f 4^ PVHifr i|tit Vtn l^iffU 
à chacun des trois écrivains ^u'on vent-fH^nfer ^fm^^p ay^lelwis 
p^ndt^nyines ^es fm«fi»9»s,qiii Bf||ispç^p#ii| ; i»t iepm v^ ^ns 
Itf ffèf^^ 4« «iNii^mcnpç r#i«9!^ 4« ks'lenr «drHlueir.^jf^ 

it««i|iQr§itt d«^ i^^gf 4^ Tr w, D^ fbit fa^ pluf fai^i^ij^^ qufSé- 
iîoif,»qa'Q?î4^» qi|e ]^4pr« de Sicile, d<ip| Teximilî^t» 4M«»îr 
IPMS 4» iW)l4i( ? Si h pre»?^ qw'il n'es^ pas p|i|s à^mv^ qu> w, 
fésukaftidu i^i^procb^nifnvdes te^u^h p%»l?aii pr^ient^fiqu^lh 
^e iUlArêt au lectei^rf ^^4^n4^s 4e, fMIP^QpJ^4 ç^r^fmb 
f'aiHEtif bievl^t l!^cpppli ^ pffiy^ çQm«|f fuitg 4vi l^r^ftfpi mé 

Df rA^(«4éHiie 4e# Umiphhîmi «i belfes-leticm. 
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III Seriez jLcLncJu^ 8. 
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BAStRELIEE ÉGYPTIEN '^ 

0p| M. tS làMW TaTLOB MT BAmUR L*APPABITn)N DB Dl<V k Mobl BAM U 

Ce témoignage, si inporUnt s'il éuit vrai, se ti^oviS dfP^lVV" 

r^WvW^SiW i 'W^» Wtt? ^Ci TOiilioni 1« publier qa'^Tec la plan- 

fiF^tÎBItf WW^^^ ^» fiomae M* If baron Taylor M 4?^p4e 
W»Ç8 ?WBWW*?*tf Hiy>Ui.«^ ë^^anfi«di(S«ilçde qoiuIçf^^* 
|çr, llnj^ , ]i^i;4l>i(oi(f trouvé da^f ^gra9dQl|vrf|{e fue publie 
le gouTemement, reproduisant touf l^t deaains que GbaoïpqUiQii 

9 4Fi-|t^ <9«| f ^ > f;9t pubçu{gad< d<| Uoî» mlb^bal^Mapt* 
S f;l ^ |« f f B^taij d^ l|i Baaif*I(ttUç. $ef «pTÛtm ftH|r»ill«^* *e 
I PHÎ^eJI ; PP J Toijtawrffi^ut i||i l^piç tailÛ dfnile rçc, dput 
fi ^. phampqUip» f t^i|^i|« la foodation A ÇéK^tris, 

t (G« fenppl^ fnv ^f^upé d^na If flâne d'une montagne derrière 
» la Tille* Le proTMo^ est presque entièrement détruit ; il ne reste 
• mulnti'liant flu'ppe pertioi^ dea muraiUea latérales et une rangée 
f d^ isplomea derfi^t la ÇelU. Sttf les ailes du portique, ou TOit 
f (itef f«ilpt»TC» jjtepr^t^pf de» batailles , des faits d'armes et 
f fm i»pl9;M PP^tfJ^Mîrei 4e tpvie «»rtei mels à poitié eCnés^ de 

« 9 ToLin-4^ orné de. i5o gravures, rue saint Anf{|^^-jfs«^^ 
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1S$ ./i.7*AS*R»WWr'i. .1 

T» sorteqa'sk sont peu iotelligibU>>>En entya»»daag4a Cétlm^ m 
» voit ée chaqae côté une rangée de cd^onnes^ carrées , massives, 
» sans chapiteaoxyittiddtîssâfft à ir^iSrtcMè' plinthe, le long de 
» laquelle f^ne un chevron Je ptfrrC-qui s'étend depuis le pro- 
» naos jusqu'au sanctuaire , et qui supporte lé toit. Les portes 
«''sont oruée^ i4e frije/,tde eorcidSd^^ Béoni>&ffijBs^ct sont sur- 
n montiez ivLsîobe ailé, ^ . ., 

» Sur plusieurs faces d«s colonnes,, on voit des dieux tendant 
>» les mains à des mortels, ou leur passant familièrement les bras 
.»*sttrlés épaules. ' •; ' .».'<...»?.;.•.'..... o ..,.• ' 

» Près du* sanctiikirè', il y a ■ lin, bas^rfeliéf fort 'extr^brdrtiàlré, 
n qui tkh supposer que }és*Égy{itiens ont cdnhtf la légende 'sa- 
'»' crée, i^lative à l'apparition de Dieu, à Moïse, ^dans le buisson 
'» ardëtff! Ostfis'eii représenté au milieu â'un*èaste SUisson^ûi 
» ien^lè*Sfre enfeu.'Jl jf orteMn fouet d'uhe méôn,' tàndii^qiieisçii 
» autre'maiif est étendue vers un homme à tête cliauve'fproba- 
^» bl<teibi un prêtre dcPhlbay^ qui se tîent^ devant lui dans un 
'» attitude respectueuse. Prèé'dii préti'e est I^s Lednata , avec le 
^»-^obe àfe là lune rfur' sa tête ; de Vautré côté du iniissdn est 
V>21ii>«iif;'avèc;uhé têted^iBi^'"' • . . /• 

*' '»*Ôaiiîsléfond dû sanctuaire,' il y rnubànci de pierre* sur le- 
» ipicl se trouvaient 'antrefoîsf quatre statues' feùVoùde bosse. De 
» 'éhaqtie* côté,* on' voit dé petite^ nVçhes <![uîi selon les une, ont 
» servi à renfermer des 'cercuefls';'mkis' qui plus probablement 
'» 'cbïltifilaîtentlèis Wses sacrés. Queli:|ues'atiteurs'peïiseiit encore 
n'qtieeéftitlà qu'étàtcùtlogéà^ies dieux de FÉgypte avant re'rec- 
Vtion'Afs mttgnificpies'témtiles dé Louqsor, AtMedynet-Ahou et 
» de Kamak. Tout aupi^ du témplequetimis venons de décrire 
» JRmt^de petites VGfmbes où se tient ordinairement un'sànion en 
» prières'. » ' • -^ .....'••. ' . i . ^•. - "J ./' / • 
' Telle est l'opinion de'M. le baron Taylbr ; maUiéuteùslsment, 
elle M nous'pavalt nullement confirmée par le motitimétit lui- 
même.' It n'y a là mhuisson ardent^ ni p^étr^ qui puisse rappeler, 
ouMelsewon Tapparltionde Diei^. Les inscription s qui fiiceompa- 
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traîre.Ges inscriptions n'ont pas encore été traduites littéralementy 
parce que le volume.(l$Uexte.qlii; cbul acètfcnpagner les dessins 
n'a pas encore été publié. IV^ais en voici le aens dans la courte 
noUce que les éditeurs ont jointe à chaque planche. 
.. » (f^Ue wi^pthf BOUS mpxftve .le roi fihtamsis (dont Je Hgn^ e^ 
» dans les Cartouches), qui, tenant dans. ses mains I9 fouet et le 
>» crochet y est au milieu àe.Vàrbréâeviej en présence de Pkthah 
» et de la, déesse Pacht. Sur l'autre côt^ de ce riche tableau, le 
» Dieu Thoth marque l'époque de cette cérëiiH>nie.€eUgieiW fOr 
» le sce,pf^f^des panégjffies. « . . . , . . • . 

. , Yoilà^ qn effets ce qui faitle fond d« et tabka». On^oiê^qs'îl 
n'y a rien qui ait rapport au fait cité par M. Iç. baron. Taykir ; et 
cependant nous avons cru devoir reproduire ce monument ; car s'il 
ne rappelle en aucune ipanière le bois^u' ardtent, il n'aura pas 
éf^W^ à nç^lsM^ieurs qu'il cÔBtifint no^^ulre souvepir- à» Ira* 
ditions bibliques , c'est celui dec l'or^r^^ iU pi^» .Gel $arbï^yaimût 
u^ grand rdk dansla^hédiiçie ég^j^cpiieniie ; nous avcatt déjà en 
occasion 4!cn parler ,'^eiiiBepdbduiiBi(ttt4m*àulre monttnMiit'égfp«* 
iieurposufiantroftpelfria àhiUe>\i'Âd4m^^i d'É90 '..Teue-eis ma*- 
npniepa sopt encore li^pc/peu nombreux, trop, peu expliquée 
,ppur «pçtfvoiv a^ieoil^jsur . eu;c iMà rp$kmM ua peu probable \ «a 
.pqu éien^u. Mais pe^ 4>P<U 1^% déoouvejptes a étendent, ke explî* 
cations s'éclaircissent , et la science soTftât. Nous Rivons 1» «certi^ 
tude qu'il sortira detbal cet énsemMe'Unénouvèllé coni^matioa 
•dem>sliih:6s, ef une explication ^lus c)aii*e et* j^lus c«pKci(e de 
•qudqie^' points qui, jusqu'à préseflt,iônt! testés eûveloppés'dfe 
quelques doutes ou de quelques contradictions. ' ' , ' 

En ^attendant, nous sommes assurés que nôs^ abonnés seVont 
bien aises que n(>ii$[ ayij>ns fait entiier <^ns nçs pages ce nouyeau 
document... . ./ :, ., . * . ' 



A.B. 



Voii»QOtven<>74» toeiexîii; p. i<Ssu. 
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. A, ' - -Sff EIffiMttfe: 

iidiKffim: hà fel^igil; ^ S61àfigkÂràùce«*^EBpr6nnagé. — Éèosiirede 

' b flHMIlitiKIb; i^ B^Sràl; d'iti^rtictioâ 1l4JlFgtet»ê p6Ar les enfans. — 

Entraves poar entrer dansancoavetft«i^Ba€kit*gévétàtiiîr. J:.)^ 



§bmH€ i^âitikaLUt^ cit f&in^joâhié p^filiftjlt f^aéfettn anûéëê*, 

^dmtfiàrlM'JiInMlesiii Pibifa^ * 9à¥ lèé periïfealSèitt 

^ c«iiidiiftt8\dhe ^k ^AYréé^. €eè tl^UJlè É^m^MiMIèiiieèl 
Aafwàé^fa^jt \e& tODonvisrilifiiiiâli f di#lé rfilg«it(èrèpii«nt^tafrtiHi 
éê la Wnrairatimi q«É tstélffétivè h totfdullè îM SMAMnégè ^ 
*cëtie<(mMoii t ll&yicMiknie M^i'AHktte^èèiftàMMfes ^ llMâte Mi 
preuve de Im^aimifité ht dsssgesse. ■ s . 

. Cepefkdaot , M. k AireclèlBr« m le jnâM Sèrfe , Jètm 9bh fiHdetf^ 
cution , iKHi^ait ^t dem^ ftpfMiyer seulement ««r les £[#t<9é9A- 
jnuiP.da inachiavéli$mç russe ^ il y a des faits mVUcoliert ft&fiem 
à conli'rmer lès premiers /et dont la eonnaksaiice prouvera cqu^- 
bien les allégations du saint Pontife sont restées dans des termes 
lâu-dessoiis de la vérlië. (Hans cette vue ,.jVi retours à voire rer 
V:nè(hpbuV râodfitéV'àfa'é'f^ttfb^é dhdâ^i^ûè fA ^'ùés ou entey* 
dues sans les avoir recherchées ; car, dans ce malheUféài pi'yi, 
ou pèse le'^lus révoltant despotisme , chacun s*isole, pour éviter 

' Voir les arUcles et les docuririÉls .fmMt«»>«ttis ift « «i é WI < /el 3< 
tome (t p. 64 et soi , S« série. 
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I UÉfty» Téspiôiiiîhgè tt'bnè fK>HfiK Meàsinêié'^ U ûbM^ij^ 
i^tcùtdk àe itisujt aiix<;(<iéb' ait ii'apèr^oit aucbii lem«. 

Bt fa b thhvattefaè jjfoiierèDtlî'àBoîrd iltr fè tièrgéi pâkibrM 
ottsuRi' coÉBkfès à sn M>tii8* 

<> «^ Aéa t>Nii fâtdM tcffiMfqfiëJitrt )!& vy^tite^ ^âd{»W ^ le 
gottveiiieineiii rusM , et qui èol[ÈBH& t liltiprittîtiif fir ^^Kl^rt ilè 
grmirfé'tfMmb^ètn'eiié Religieux ^ c*èki Hi fléfaiôfdisâUoà 94 H^rgé 
fègtm/ti Bàtfé a petltlB Itnssîiè/Ki ^Mèès dltliôM^^ imiW^ 
)itë»fti)^i$iiiiéttie^ dibtkfates les ^liët déb smrëé\ kiè èl«r||é^ 
c^mr è»t èîi pàlt 'MMbre t oA te rëfisJ^M émt )H» R» M^él 
«ioAf la t>^ otsse ^e {liabitàtê étalk ûmBMè ^ AttikVé^aF' 
iS'ték fixés à a^itoteùre t>rte d'aoé fisnëMd» tûikmkk AèefOet àt 
tttnn d'^Hie. MlAi Ytt le nooibiHb l'édtft dea iiidiMMflMfe'cillWli- 
l^es t lea âUp&ieain de ees deBéerratii Tèligiieùi et troiMltiltM#* 
*^ni ïMigHêi d'utié- cfenUftltte de liefkèii'air mbiâ» dé teàrâ ^teb6t^ 
dMûéa j d'où i^idte fiécénairetklëiit iitt ift4ii^ 4é>àrtééllÉyMêb 
«JineMë éùk IMmei'tiitttti^ et à ube difleipliM ré|rii1ièr». 0ft^iMk 
Moinèé ) èH généra! fort fgtioraito «t ièràl des baMsir èttMbv ^ 
^CHbM , ftélaè ! liii èt^éaiàtlè M^a àftiji^flt )^tiMr Ittetl dVAl îi^bHU 
qaé sincère. Gomme ib né cràîgnefkc iàtectA tteil Ml-u«âie«Hr et ^ 
4feèl»§^hékffettve«l rarement les ¥iiiCè^ fettk* ti<sikp«|tt Vltfilent 
4HiqilêiiiaiiieAt 'pi$iilr %ux im moyen de s'oairiohir oa de faire fifus 
^ëtiÉi-è 'jpiirtns iniMgen»* Un exempte entr««Ât)a i Dans une maisMi 
ètî je i^idâiia d'otdinliîl« se trofiTatt «n mahre-d'h4iel qiii ééil- 
'Mt-épôùMrSaiédttlittfèfgertnanie. Gat bomme s'adreMtta cnré 
^4àfàk^îs8e^'#é(àare , en ma présence v que c'asi am cas i^- 
iétvë é Wî Ê«Ut tfé Rome V dont Vi êàui aifend^e U dispenié* 
IHiqttl^ï' tout pstlnen* Lé mEattre d'béitel> désolé', ^nt oie 
Hétiwetiéki eoKh'ÀièQé IbdttïMis parfaitëniént k diffienM d«a«eij|« 
^i^iHtesMbiirsÀ^^t'RéMe, t>uisqtt'ellé^'nè peinent w^ K^ qdè 
^\fiïr Saiéb-PytèèsWrg , it me tf^ dans l'idée qike te arfât Kfe 
'àvirit pënt-étre reiniSice ponvOit à l'évéqne diocésain. lia lantfé 
fti pafka an corë^i Vjsn aondfeiit le contraire^ et refuse éiéase dW 
'^tiïér A'JV^éifM». ËapendidDt le vicaire dn curé^ Befnanbn 
comme lui , laisse entrevoir que , pour cinquante roubles argent 
(900.fr.) , il arrangerait l'affaire. Le maitre*a'iifttiél ,'iilMs1 l bùl fenx 
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se débat sur Jb prix, Eofi^., fauVU tpjat ç^re,, l^e ^r^trf^ df^J^n^ 
Chsiî^.^ttabié d^ /W?*«P[4e8 

verres , à bâcler le mariage pour trei^e^^^Qq^.rpyblps^.flHVI'l^l^ 
fi^î^mbr^^de ferinQ,v Gr^ce à Dic^ , fon ipiiitt4j5îMr^'p^ pa^ ^- 
4:fflreia%^§l^l>u^l du,S^igiiejL|r^^^ .,,, .^ , u ..„ . , 
., l^n jopr, aprèsp ^vôirjÇi^te».du>^iniesse, je^fidetroiMriû&vap p»e«- 
l)yièse. Ua jsei^^eur dup^ys ge. J^t^^ûfpMi4r^^(i^ê*lPV^ dç 
Jb^ir q^ud^inement un w$ir^48f î^^qi^/^U^I^^Rfsrfif^i^ienl; 
4e ;dp»n#jr; l^ur cçttsentepient. —^pu ^^Jt^^Sf^f ifi»P« le^pw- 
— Maison voi^s don»era cmqp^jKï^,4uça^,.— N^wafiPfîfi ^i^.pç 
if^pu^9 nos rf;gleanQUsledéfc^4R^<'^l^^^/l*lïyPH^ 
JWi?, fif^ .tVçuv^rous^ ^i^ un au^je^ r^fim mi^. ^*i|:«' r-, Ab! 

j}!ète* PIS tropri^be^.—iQ'^st^yi:^; je D^^iP^^I^ «BI-W few 

J^fi^4çaMlçs.,-r, àçpep$e2i.dpûp>:r^ Ko*..r^ J}i:iW|p,,ie ,^ 

,eA.^i^yer,un,autrft plp» ic^>mïn<^M..E^.le^§f^fV;ê<yiitr Lf^ 

ja^it^poif^çqas^U;;^ q«<|lcim^ioi^i;i».d« j^^ l^j^féi se^.£t f^^rp^de 

>el}j^ t)i?it|ep. .Le mêoje boD^fJWiiji^ui^l Wrîçifi: U'ès:sfiipçiips^oï#flt 

qu'a^ai)t Pie VII 1^ Ket^ es se vafi^\%,ie^utp < ^<a u'f -v .^^ ;« ♦ > 

h :.Q»'oi>,i^f^ de toplt le r^^tç dl^pr^^^s^ewft^^^^l^^ 4qW JP 

^»TMtUJba:.¥/érilé,.coiiijnieL témoin ocul{|ir^.i£tt4^'Qnj»^ d^fï)pA|5 

:<B^sQpt. laides exceptions i non^i^.^xceptîdQOg^Qnt^dftnsJe 9^s 

iu^i^iiie ^ quelque doulQKureii}6qne*soîei2jb(GU.telê «irf^x^ la véri|4, 

avant,it«ut, — Et d'ailleursv ço«uiQ^ni^;««fci«^iyNit<^1.4UU:exneni^? 

Dans leiplan du gouverBeinent.,,lQc«itbpUQI9medpii,4ispa^fut^^ 

de ces pays. Quoi de plus javorable Jt c4I bOt que Ti^tb^jpncei de 

.toul» surveillance 7 Quoi de plus favorable que d'e;3(fiU^»^e 

^d'encourager, le relâcbement des moçurs et l'ii^oranc^?, Qf^oi 

surtout de.mieux que d'étendre partout; nn «Tafte rii^av^ diç çp^-^ 

iruption9< u|i système de Relation pç^na^nenl^ ? I|^ le pa^t^ur est 

un vrailoup pour la bergerie; telprélat.i paffifQn^9iljSBcef<méi;ite 

ce reproohe de l'Écriture : Canes muU nonmt^l&^es laUareK Mais 

non», je me trompe , il en est un ( que son nom^ soicibéni) , il en 
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estnàqui»: M^Uiak^ dfl ne pkui Ubser à ffùn clergé un livre qui ré* 
fv^l l^iBCKeiiFS de» achiimatiques , répondit noblement : «. Voue 
» *m4 4^4n«iideft ttoe^dbiose imposiible ; du reste , si tous en vou- 
^ leai knifi$ bien§| p^eoez-les , vous en êtes les maîtres ; j'ai été 
».;Dti^e et j'ai vé<;upa^vxcment ; hioine je serai encore et pauvre 
» je V/ivxai. » \L y ^ trois ans qne ce saint évéque vivait d^aumôoes 
eitHlf fndait de jour en jour la déportation en Sibérie ; mais il était 
pl^^r/ Qu'est-il devenu ? je ^ignore. 

Ce dernier trait m'en- rappelle un autre qui peint également les 
infortunes de la Russie occidentale. Dans une société d'amis se 
tcouvwent un. prêtre et un asseçffeur de la police , espèce de mar 
gistr4t subalterne, C'ét^ni d^u^ vieilles connaissances; point de 
d^flsfnce de part et d'autre; on se parle ^ cœur ouvert. — Que 
fevlet-^vous, dit Tosse^seur au prêtre, si un pénitent vous dévoi* 
lait efi confession- une conspiration contre l'état? — £n vérité , 
je ne sais ce que je ferais, et j*aime autant ne pas supposer le cas. 
•^ Mais-ençore? ->7- £Ii bien , je n'en dirais rien ; car mon devoir 
de prêtre va encore avant mon devoir envers l'empereur... Peu de 
semaines après ce dialogue , le prêtre était déporté parmi les Ma- 
bométans de la B-ussie orientale. 

Ui\ des faits qui attira le plus mon attention, en arrivant dans 
ces contrées, ce fut de voir le manque total d'instruction reli- 
gieuse dans la plupart des paroisses. Bien rarement , une foule 
avide delà parole divine se presse autour de lachaii*e chrétienne, 
pQur y recueillir force et consolation. Qu'attendre d'abord d'un 
clergé qu'on cherche à démoraliser de toutes les façons? auquel 
on enlçve ses livres , ses^ séminaires ^ son enseignement , pour lui 
en imposer .un de la façon du gouvernement? qu'on soiimetà une 
c^ns^re rigoureuse dans les sermons? Uue censure ^u sermon I 
Oui, lec^eur^ au sermon. Dans cette région qui a le bonheur de 
vivre sous le très paternel gouvernement de l'empereur de toutes' 
les Kussies , un sermon doit être envoyé d'avance à la censure , 
dont le siège est peut-être à vingt lieues de l'endroit où le ser- 
mon sera prêché. Ou bien encore, s'il s'agît d'une communauté, 
'il y fi un prédicateur d'ofi&ce (concionator) qui lit ses sermons 
censurés ,, et malheur a lui s^il s'écarte une fois^ de leur banal 
1I1« SÉKIB. lOME II. — N<* 8. 1840. 9 
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contetiu F Malheur à Ini s'il appelle, par eiemple^ift «ftiiit^^YiltiiKe 
reine de Fûl&gné , selon un an tii^ue et rët^reneieui ns»^ I II «i«dl 
bien , en Térité , à la mère du Sanvear, tte^c'pfo^er hf titul^du 
ttiès haut et très puissant empereur, pape de toutes tes'RMnés! 

Et maintenant, Vôtts, petits ênfans, TOtisl'qtii teseîgtfewr lé* 
siis a dit : Laissez "venir à moi ces petits , gàrdèz-Voutd'ap^rotïlfei'^ 
Je femple e^t vide, la voix du prêtre est muette. Le givre dwnord 
bat de ses flocons épais les yrtraux brisés ; le sanctnnre'd^pouiH3 
ne vous sourit pas aux jours dé fêtes j enfâns , estn!e votive' Vbii , 
ou bien celle de la tempête cjuî sYcrié ïùgubre et dolente :« Les 
» petits enfans ont demandé du pain , tnaîs^it n*y avait peAoAYie 
» pour leur en donner. » Oh ! qu'il in*éigiit triste âe ne j^tti^lift 
apercevoir ces bonnes et joyeuses figiires du pretnier âge, grott^ 
pées attentivement autour du pasteur aux chévéïlx Uanéflf! ^Qv?lt 
était solitaire ce temple privé de ces petits , qu'ailleurs Jésds ap- 
pelle et qui vont à lui. Qull le comprenne ,' qu'il Je dise, celui 
quî^ homme, femme ou enfant, riche du pauvre, incrédule àVC 
fidèle , s'est assis sur le baric de bois pour ëcioUter un catéèhismei 
Enfans, dans la Hussie occiiîentale , le fils du seigneur seul ac- 
quiert une instruction religieuse qui lui est' donùée à la' maison ; 
le fils du pauvre ne sait que le signe de croix. Puisse lé Dieu de 
bonté lui faire trouver dans cette croix consolation et paix flans 
son infortune ! 

On a parlé des obstacles qu'on suscite aux couvens qui cher* 
chent à se renouveler au moyen des novices.' Aucun iiMi^é 
n'existe cependant qui le leur défende: voilà de la tolérance,' 
dîra-t-on. Oui , de la tolérance comme l'Angleterre en exerce à 
l'égard des Irlandais , auxquels aucune loi positive ^é fermait 
l'entrée de la vie politique, mais pour lesquels eîlê devenafrt na-' 
guère impossible, à raison d'une foule de lois négatives. Un graha 
établissement religieux que je connais , et qui n'est plus que 
l^ombre de ce qu'il était, voit arriver un jeune homme ac- 
compagné de son père, pour demander à devenir membre de 
l'ordre. On lui fait savoir qu*il ait d'abord à obtenir l*autorisation 
<^U.g04iygrnement. De là nécessité de se transporter dids'la^capi- 
tale de la province, et «l'y séjourner' un assez 'loûg-tfems. 'TdW 



Digitized by VjOOQ IC 



EN RUSSIE. 435 

cifttï ^uî iotmaisfênt les mtolèiites longueurs été admiuntra*' 
tions msèés ne eoiitredih>iit pas la vMté àtttiiè assettion. Ge-* 
pendant lèjeiin^ hottinrt? êe présente dans ki bureaux du gou«* 
tierucM».' Là il sr teil>«atté de jeune ibU) on^lui tûtuu trietu 
tfUèék^ dés f^Mrs de la "m daoalrale. * Tous toua en repen- 
tirez, kttdit-on ^ ctîl m'en.eera plus t«M« D'ailleurs ¥Ous éiea 
^ j«an&et,¥igQureuai# il Vaut bien mieux servir reoipereur ; Tpus 
pourvca akra voue faire une belle carrière. » On m'épargnera sans 
doiMe tous lestd^goutans 4|ttolibets des employés et du gouver- 
nement, lui-même au #nj et des moines catholiques... Les popes 
et les moines russes sont si ëdifians et si candides!.... Enfin^ 
c'est une affaire qui doit être portée plus haut , il faut du tems.i 
Puisil jGsiut. prouver qu'on ne cherche pas à éviter le recru- 
tement ^ qu'on est libre i qu'on n'a point de dettes ; qu'on n'a 
fait Ç^i:tie d'aucune société secrète; qu'on n'est point compro- 
mis, ^tc.y'etc. Bref, le bu^j^t atteint, le jeune homme se dégoûte 
d*atteni}^e , ses. r^ourc^s s'épuisfent , il renonce. . . « C'est ainsi , 
» ajoât^t le s^périeuv de ee monastèrej que dans quelques an* 
s néetf n6ua uous ëtetadcuns } à/k}k de soixante que nous étions, il 
» reste eeukmcBt tiugt*cinq ; la mabon elle beau teosple, objet 

» de leur convoitise , Retiendront leur proie Ah ! monsienr , 

» personne ne nous dtéfend, le christianisme s'en va , le ehiialia-' 
» nisme s*en va ! » 

Danà d'autres lieux l*àstatSéuse administration a soin de laisser 
quelque minime couvent, d*ûn ordre que je pourrais appeler in- 
férieur, ou ni l'étude ni les œuvres pies ne remplissent la vie 
cénobitique, et on abandonne ces moines à eux-mêmes. Cepen- 
dant ces perfides instigations, donnant 1» main à la faiblesse hu- 
maine, y infiltrent lentement la haine, le mépris de la règle, les 
mesquines jalousies , L'oisiveté, le désordre...» Alors vient un 
grand scandale; le gouverne^ient, protecteur de la morale. ou-* 
tn^ , enveeva des oasitt|uas pour la reng/v ; les religieux se- 
ventincaroévéi oatoiilaii moinaditpersd»^ ou même livrés k la 
vîe mîbtairè , comuie une favenv insigne ; on ftnaera les portes 
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de l'église ; roiseau des nuits fera entendre son triste. cri où re- 
tentissaient les chants du servicje divin. Mais c^4ie sera que peup 
an tems; bientôt grand» et petits couvens seront p^nfilés, de 
scfaismatiques. Je m'arrête, car l'es exemples d^viiendiiaieBt trop 
nombreux^ et je craindrais de compromettre, par dés détails llriiqp 
précis, les malheureuses victimes d^une persécuViûn àtkocel ^ 

Quant au clergé séculier, il se 'trouve encore plus^ si cela Sq 
peut, à la merci du gouvernement. Toutes les nominatHMis un peu 
importantes sont soumises à la confirmation de Tautorité laïque ; 
tel diocèse attend depuis deux ans Tarchidiacre , pai'ce'que, sur 
trois candidats présentés par l'évéque , lé pouvoir n^n apas en- 
core choisi un seul. Puis, dans un pays où tout se vend| il arrive 
trop' souvent qu'pn canonicat ou une prébende deviennent leprix 
d'un hont^ttx trafic ou tout au mc^ns d'une basse servilHé. Sans 
doute ^ il se rencontre ca et là de nobles caractère et de généreux 
dévoueineds à là sainte cause de la véiîté et du &voir. Aussr avec 
queilîî ài-deM Toit-on albrs les ffttnîUes poursuivre le bon prêtre 
de iéarff pieuses impoi*tunités ! Chacun veut l'avoir ; on se ^ dis- 
puti^-, ondiercbtf à se l'approprier eomine cbapelani'! Mars là 
idênï&esl» un double ^eueih En oonsentant à dépendre d'un par« 
tiooher, le prélire perd toui^urs de sft 4iguii«é| de «a liberté. 
ObU^ àAwt ^^er à une foule de considérations secondaires» d'inr 
téréts accessoires qui limitent sa sphère^ d'action y il est.entravé 
dans le bien qu'il voudrait faire. Cependant^ admettons que la su- 
périorité d'un grand caractère et surtout la sainteté d'un bon 
prêtre surmontent ces obstacles ; il visite les pauvres , console les 
malades et les affligés ; il remplit en tout les devoirs de son mi- 
nistère : c'est un prêtre populaire dans la véritable acception du 
mot. Mais par là il attire sur lui l'attention d'une police ombra- 
geuse, ses démarches les plus ibsignifiantes sont épiées etinter^ 
prêtées en mal ; le moindre prétexte Suffira pour l'enlever sou« 
dalnement à ses ouatUes et le relier dans un cachot, où il 
languira loogtems aviœt qu'on daigne reconnaitre son innocent. 
A 4Ïéfaal de la police oiftdelle n'a-t^il pas à cdté de loi ^ daiis- le 
viltaq|;e«iêine)qu'il habite } nVt*il pas le pope, être essentielle- 
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ment vil, moins prêtre qu'espion , moink le cpnsoUteor de son 
troupeau que Te^acteur de la dloie, que la sangsue du paurre 
peuple. 

Et comipe si ce û*éiaît assez de tant de maux, d'anciens usages 
viennent encore les augmenter. Dans bien des localités la cure 
est la propriété du seigneur, qui a le droit de nommer le titu- 
laire, sauf la confirmation de \'évéque. C'est en général une large 
porte ouverte à 'Tintrigue. tomme les mœurs sont très relâchées 
dans ces pays, ainsi que je le ferai voir, et que l'esprit de la reli*» 
gion anime fort peu de gens , quoique les formes tiennent une 
grande jila'cedans la pratique, le seigneur nommera le phis sou- 
vent ira homme dont il sera sûr, un homme dont la voix ne s'é* 
lèvera pdint pour répymer ses déréglemens ni pour défendre le 
paysan contre Toppression. Mais Térèque, dira*t-oii. •«* L'««* 
vêque... Eh ! bien ! Tévéque dépend luirmême de la noblesse : 
c*est d'elle qu'il are une partie de ses revenus, et d^aîUeurs l'in- 
fortuné prélat (s'il n'est point l'instrument ou le )o«<t du pou«* 
voir) n'a que trop â lutter contre l'incessante persécution d« 
gouvernement Pour ne point muUipUer les obstacles et les dan- 
gers, il se tait ; oi| ce qui est plus probable encore, il ignore ; car 
l'immense étendue de son diocèt^e et l'impossiibilûé d'établir une 
Surveillance active ne lui permettent guère de savoir tout ce qui 
s'y passe. Ce sont les scandales qui lui révèlent la présence d'un 
péril. 

Maintenant celui qui aura parcouru ces lignes, sera- t-il étonné 
d'apprendre que ta population de la petite Russie et de la Russie 
blanche croupit presque toute entière dans la plus honteuse igno« 
rance de ses devoirs. Quant à moi , je suis quelquefois deineuri^ 
confondu devant l'absence de tout sens moral dans ceux que le 
hasard ine mettait sous l'es yeux. Et qu'on ne s'imagine pas que 
je parle ici d'incrédulité. Non, c*est quelque chose de pis; c'est 
un attachement re'el à la foi et Fignorance de tout ce qu'elle 
exige de lliomme ; c'est la débauche , l'immoralité }a plus fts^ 
grante, la tyrannie d'un seu! sur la masàé, à côtéd'ubeassîdbitë 
aux offices religieux , k côté de géniifiexions et prostrations con* 
tînuélles. Le même hotnmé qui aura un harem , ou bien qui ré- 
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pétera les ineptes objectons du voUairi^^^ismc devant 9es enfaps, 
voudra avoir uu chapelain et une cbape;lle dans sa maison, voudra 
qu'on élève ses enfans catLoliquement. Tel autre ira s^asseoir à fa 
table sainte , et de cette même bouche qui viçnt de recevoir son 
Sauveur, parlera quelques momens après d'un duçl où il devait 
figurer comme second. Oui, voilà ce que j'ai entendu ; et (qu'on 
me pardonne l'expression) les oreilles me tintaient. 

J'ai parlé d'immoralité ; qu'on jet(e un regard sur le lien çon^ 
jugal dans ces contrées. Le divorce qui se couvre tant bien que 
mal du* nom de nullités est à l'ordre du jour. Bieii peu de 
fenunes qui ne soient séparées de leurs maris ; et> il faut bien le 
dire, il y a bien peu d'unions où le sort de la femme soit suppor- 
table. Les secrets de l'amitié doivent rester è^ jamais ensevelis 
dans le .sanctuaire de Tàme ) autrement je pourrais dévoiler des . 
mystères d'iniquité qui feraient frémir toulcœur bonnétC; tr^Gç? 
des tableaux où la victime consumée peu à pQu anive loptemçnt 
à la tombe, si la folie ne vient pas l'enlever encore plus tôt au seu^ 
timent de ses douleurs^ -^Du reste, riefi de plus facile qQ€ le^ 
séparations , elles se paiçnt plus ou moins selon le rang de l'in- 
dividu. Pour un grand seigneur , quelques milliers de roubles, 
pour un petit, quelques centaines | voilà t^out. Quant au pajsau | 
il est rare qu'il laisse sa femme } sa simplicité le défend des orages 
des passions; d'ailleurSf le vculât-il| il n'a riep ; pour lui donc }a 
chose est presque inexécutable. 

Le système des ^ervages^ comme on Iç sait, domine dans cette 
partie de l'Europe. Ce serait m'écarter de inon sujet que 4**P^ 
puyer sur tous les maux quM enfantç , sur l'abrutissement où ï\ 
maintient le peuple ; mais il est un, mal dont je dois parler. 
Comme le seigneur est maître dç sa chose ^ et que 1^ fernm^ n<Ç. 
compté pour rien , il en dispose à son gré» S'il se respecte^ 1q 
sort du vassal sera passable, les moeurs serpnt assez pures; un.cer-* 
taii) bleA-être régnera â^jxs ic| village. Mais s'il en est.autrement^ 
le maître cboi^^t où le portç son^capriqe dumoment ; feqime, fiUç.^ 
ou veuve , n'^importe». Mais si e^le rçaî^le, si, fi9rte dç sa vertU|.eUç 
fuit spn^nsignç; hounçiiiM? ! ..., ^h> ! Ij^çn ^ ^lors^ Q^elqpes fps^fjfiff^-l 
Vft\et^.l'^nlôv^^t et la.li^içnt Jfjrcéfneflit <W;^. c«y[>riç^s ^u^ippoi^fi^ 
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Qv4qil«^i%» «mJ^Uk dç la t:b;|inbre conjugale eUçxnim^ ^il se 
1*wve quoi ?, m^ J^^r/em » «t répouee fidèle, la femme distinguée^ 
9(UC09Uir;hau(.j<àV^e;Ti^r#Bj dévore en silence cet affront, mange 
tepjli^id^ «e3.]i%rj9i^9;:caj^Ql)eavi§8iad/e8enrans, et elle craint de 
I^PflF 4an^ le^s rj^i^^s. esprits le mépris d'un père trop digne 
d'iA<?ua(ùe ! Mais l'indignation a à,es bornes^ et je dois respecter 
la c^r^ct^rç du,ij[QU|rn4l .qui accueille ces pages. -—Je me bâte 
^'^IJ^m^sd^ dif^ que,biBfiua>up d'honorables es^ceptions se ren- 
ç9i^en|pour.copsplei^ 4^'Cet a£9igeant tableau : en général, elleç 
se trouvent parmi ceux qui ont voyagé à l'étranger, c'est-:àr dire 
d»pSiifs.|^§titjpfOJ^re» , 

Qgiiai^.à.rin^(ructiQA des basses classes, elle est nulle. La loi 
W^e ,^e.4éftftd\pa8 aux i populatiçms de s'instruire , mais per- 
UMW^ Qe s'en <9^C9ip« i^m ces régions. Du reste , ce soin est con- 
fié aupope^a^ul , ^ ;. çeul a le droit d'enseigner. Il est trop oc- 
9upéiJui9'4^' labourer $09 champ 9 d'augmenter son revenu pour. 
aonjg^4: àrl'amélioration du pauvre pay^n. Malheur au prêtre 
Ga)h«iUqttieqj»i voudrait l'entreprendre Ilia prison ferait bientôt 
raiion de son outrecuidatice» Dans une ville que j'ai visitée 
dernièrement où les catholiques se rassemblent dans trois ou 
quatre chambres pour prier Pieu , en face de trois ou quatre 
belles églises qui leur appai'tenaient autrefois ; dans cette ville , 
dis-je, une dame pieuse, désolée de voir les^enfan^ pauvres igno- 
rer jusqu'aux premiers élémens de leur religion , entreprit de 
leur apprendre à lire et à comprendre le catéchisme. Déjà un 
certain succès répondait à ses efforts, lorsque la police informée 
du fait la fait enlever et conduire dans une forteresse; car per- 
sonne fie peut enseignera ans^ce pays que sous l'autorisation ad- 
ministrative. Qui sait? le catéchisme est peut-être séditieux. 

Je n'en finirais pas, Monsieur le directeur, si je voulais suivre 
tous les détails de ces ténébreuses machinations qui viennent en 
aide aux mauvaises passions pour anéantir le catholicisme en ^ 
Russie , à l'ombre de la prétendue tolérance dont on l'honore. 
Et ce qu'il y a de mieux , c'est qu'aucun autre culte n'est en 
butte à ces persécutions. Ne serait-ce pas que l'autocratie a le 
sentiment de sa. faiblesse réelle ? Qu'elle devine , ou mieux , elle 
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compu^PÂ parfaitement^ que à»m le cfithoUcifjpie $e trouve an 
principe de liberté qui, tôt oa tard, poussera rhomme du peuple 
à dire à l'homme du pouvoir oppresseur de sa conscience : Non 
serviam ? peut-être. Mais en attendant, j*ai voulu Caire connaître 
une partie de ee|qi4 se voit tonsles jonrsrsons^k-gMvtraenieiit 
russe ; 6n poiirra ainsi apprécier son fastueux amour ffèur le 
progrès et les améliorations. tJn jour, si vous le permettez, je 
vous commdnitiliérai (Quelques réSeiiolKi ènr «bu ft^inistration, 
sur les moyens qu'il met en ceuvre pour assurer sa domination , 
et aussi sur les classes de la société russe. 

Un mot encore et j^e finis cette lettre déjjKrop longue. On re> 
marque sans doute que j'évite soigneusement les nom8|>ropre8 
et les indications d^â^ localités. La raison en esti^mple. Pas un 
article ne se publie à Paris sur la Pologne on sur le gouverne- 
ment qui Vi'àii un reteritissement là-bfts en^petsécUtiétfS'él en' tra- 
casseries de toute espèce ; car l'administration soupçonne partout 
affiliations et sociétés secrètes^ Qu'il est à plaindre celui auquel la 
vérité fait peur. J'ai voulu donc éviter de compromettre dés fa- 
milles respectables ; le même motif m'engage à taire mon propre 
nom. 

Agcéez, Ij^pnsieur le rédacteur^ etc. 

Un de vos lecteurs. 
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COURS DB PfllLOLOGIB ETu'aRCHEOLOGIB. 44'| 

DICTIONNAIRE DE DIPLOMATIQUE, 

•œi}BSPHIIX>IX)fiIQUE£T HISTORIQUE 

]Dtjr-i)ttUt^iiir artUU'. 

SUIfE BU C. — CHARTES. 
loilractkMi. do gpuv«rii«nieat poar la conservation des chartes. 

Nous compléterons cet article sur les chartes par Textrût sui- 
vant 4*une instruction^ adressée par les correspondons dtt co<- 
mité historique . dès chartes^ en reconunandani à nos lecteurs de 
coopérer, autant qu'il sera en eux, à la découverte et à la con- 
servation des uiauuscrits anciens. 

« 1" Toutes les fois qu'un mauuscrit ou document inédit de 
quelque importance aura été décou vert, t>n devra en donner avis 
au ministre de l'instruction publique, en ayant soin d'indiquer» 
dans une courte notice , son âge et sa date, son titre» sa forme ou 
son format, l'énoncé de la période historique embrassée parl'ou- 
vrage, l'aperçu de ce qu'il contient, ses rapports avec les ouvra- 
ges imprimés les plus connus ; on dira » s'il est écrit sur parche- 
min 9 sur papier , sur papyrus d^gypte ou sur écorce d'arbre ; 
de quel dépôt ou collection il est tiré } on en donnera un fac'^ 
similfij dans le cas où il pardtraît fort ancien ; et , dans tous les 
cas, on prendra copie des premières et dernières phrases, soit de 
l'ouvrage entier, soit> suivant les circonstances , des différens li- 
vres dont lise compose. 

» 2' Si le manuscrit n'est pas daté , on examinera si les raies 

' Voir le I :;» an ieîc au n" ^ d-d^stis, p. 4 1 . 
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sa» leMpMUM* «^ppiMBl iM^igne» ^i'écriturfi. sont tracép^A M 
pointe sèche (sLvaini 1200), çH.phmh (du ll«au 14» siècle), ou en . 
rouge (du 14* au 15* siècle) ; si les î simples sont accentués (après 
1200), ou pointés (après 1400) ; si Vu est surmonté d'un ou de 
dpttx éi^dlsks' aigus (du JO^'^u 12** siècle) ; si Vf est formé d^ «' 
et d'un e conjoints (avant 1200), ou d'un e simple (du l3- au 15* * 
siècle), ou d'un ç (avant 1100) } si lès chiffres sont arabes (après 
1200); à quelle disiaÀitHé» ^ij^naiurés des ci^bietis, si toutefois il 
y a des signatures^ aont^l^oées auhdf^GkiMiâida }^4ign|9 inférieure ? 

» 3** Quant à ce qui regarde plus spécialement les chartes , on 
aura soin d'indiquer si eReb ont des irùemx ; si les sceaux sont 
plaqués o^ pendans ; s'ils sont ronds ou ovales , en cire ou pdte 
blanchâtre^ verte ou rve^^e^sries attaches Sont en soie ou en 
parch^mi», , t . . , !. . , 

M 4° Il ne faudra jamais s'en rapporter uniquement au titre 
d«i iMttiiMtrits , ni même a la table de leurs watières; mais on 
parcourra dia^ue manuscnt^ pièce ^r piàcei feuiUisp^it: feuilU^/ 
page par page ; on regardera' avec attention les feuilles volantes^ 
laveliura, les images et les uotes ^li vet sei > qui peayont avoir, 
été ajoutées au commencement, à. la ûuy tra dana le OQurÀHt de- 

CfiABTRËtJX. Religieux Se Vordré fondépar S. Bruno en 1*088. 
Ces Religieux portent l'^a^if blanc, gardent Une solitude petpé- 
tuellé^et l'abstinence totale de viande, même dans (è cas d'une ma-' 
ladie dangereuse; ils observent un silence absolu qu^ils tiepei^vent 
ron>|)i e que dans des tems marqués. Il ne mangérit en coihmu- 
nauté que certains jours.S. Bruno ne leur à point laissé de règles 
particulières, et leurs statuts ne sont que des coutumes que Dbni* 
G^%uei^ leur cinquième général, avait recuellies. Ces coutumes' 
Vont çu force de loi que sousDom Basile,* leur huitième général 
qiû les a fait approuver par le Saint-Siège. Le général qui 
qui ne prend que le litre de Prieur de la Grande-Chartreuse, est 
à vie ; il tient un Chapitre général tous les ans. Cet Ordre a donne 
à l'église âO évêques, lô atxhevéquiss, 6 cardinaux, 2 patriarches 
et un grand nombre d'jipmmes de lettres et de «i^vai^s. 
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m France i è «f tta «poque, leg.Chailféiixftwe^t chais* df ktti» 
#n4imi«> idirigw lur Bordeaux, et entasirffl «ur d«« baOnww.en 
jiU)^a«^t qu'on pâi tes tm^aponar àâM UGuya»«f . lU pérwm^ 
pQlMrJkFAupai^U 4a9« «« U«i« iaferta. DamBpbww Cf>ill«r«lt 
échappé à la mort, revint en secret à la Grap4?îCbarUeua^0fi 
il se cacha jusqu'à la Restauratio», ,, Par U»P ordonnance du 27 
a^^rft 1816, Louis XyiII autorisa lès anciens Chartreux kouyrir 
une maison de retraite dans les batiniens de là Grande-Cpar^ 
trettse. C'est ainsi que Iç^ CÉartreux ont recoTOinencé en Traace ; 
îl y'a maintenant dan^ cette maison près de 80 persounes divisées 
en teligièuxprofèsj noviceSy frères .cojiv ers ^ et serpans* 

CSA^TIlEUSm ReUgiâuiet «foi fuirent la. régla itaChar^ 
«rcw, «wapta qu'alla mangent t«aa lai ]cmn «n c^mnvBw On m 
«dnq^Uit 4iia «inif sn^naMères drcos religieuflas en Franca, dont 
trois aufifjkf fe .'U Grand* ««Chartratiae ^ un danfl le diocèia 
d'Airas , et yn 4anf €^\^\ de JBourges, Iiaa Çkv^^^m 4\9i^^t 
spumisés aU général (ies Chartreux. . . 

AMilbUBIiB. Orncwtnt qua k prêtre porte par-dessus l'aûbe 
dans la eélébration àe la messe. 'ïol chasuble enfermait autrcfolii 
tout le corps, elle descendait jusqu'alui t>ieds, et elle se retroui-^ 
ëàtt fen plU sur les bras de chaque côte. Celles d^aujourdhUi stJnt 
ouvertes des deux côtés, et elles forment une espèce dé * ^capu- 
laire ; on en voyait encpre des anciennes dans plusieurs ^^gllses , 
eomme â la cathMraflc de Sens. Dans l'églige latine, l'ëVê- 
que n*a point de chasuble distinguée de celle du simple prètrej 
mais chez les Grecs, celle de févêqiie est parseniêè de croix. 
Bocqtiillotfdlt venir ce mot de casula^ pietlte maison, parce q\ie 
la chasuble enfermait entièrement un homme. C*était un habit 
conitiiti'n aux clercs et atix laïcs. Les prêtre» et les dîatfes en 
portaiejnt dans l'usage cpmmun; mais ils en avaient de partic^licffs 
pburfautel. ' * . 

riimVSSïf (9*dM mUilai^ade lâ)âi»liiuaî i. V^iaa WialW 
1532. Cet ordre n'avait ni règles ni constitutions, et les chawar^ 
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Vitértk foisiient ^ôint de Tceus» mais ik«e propofientde iUihût- 
tre pour Ufoi et |>our la République. Ce n'était 4 proprement par** 
1er /qu'une association de jeunes nobles Ténitiens» qui portaient 
une chausse longue, diversifiée decouleursdifférenteSylestinet'en 
long et les autres en traders ; cette association obtint do nouYeaux 
prÎTilî^es Tan 1562. 

CHEFCIER ou CHEFECIER. Nom d'une dignité dans les 
ïigliAC»! ; ç'e9^ Jfi Primicerim qui était mai^pié te premier^dans la 
table ou catalogue des ecclésiastique», qu'on appelait Cera^ parce 
qu'on écrivait anciennement sur des tables de cire ; c^est comme 
si l'on eut dit primus in cera; celte étymologie est d'autant plus 
fçndée, que le second qui était inscrit sur cette tàbfe est fiommé 
Secondicerùis. Saint Grégoire le Grand attribua au Thimicerè le 
droit; de «orref^âoa «ir lea mkror qu'il' trouvait en faute , et la 
direction du choeur. On Toit encore «dansqiielqnesïcoUégtalH le 
titre die Chefciery donné à la première dignité-du dmphiy}. 

CHEFS-D'ORDRES et de CONGRÉGATIONS. Il y en avaitV 
en France, sciz^ savoir i 

Èourg-Jchar^^y Pf^ JHormmii^ t ch«£ d'une léftwue d^ eha- 
Doines réguliers 4<r i^ordre de saint Augustin^ établi Ten l'an 
1680, par le P. Duinoulin,; mprt en 178^3. 

La Ckanceliade, en Périgprd, chef d'une congrégaMon de cha- 
noineç réguliers de saint Augustin, et qui était composée de six 
maisons. 

La Grande-CharlreusCj en Dauphîné, chef de l'ordre des 
Chartreux. . . , ' 

Cileauxj en Bourgogne, chef de l'ordre du mime nom» 

Clairvaux, en Champagne^ chef d'une filiation lJrès-nom«^ 
breuse de l'ordre de Citeaux, 

Clugnj-^ en Bourgogne» chef d'une congrégation de l'ordre de 
saint Benoit. 

La Ferté, en Bourgogne , chef d'une des quatre filiations.de' 
l'ordre de Citeaux. 

J^èuitlanSf dans le Comniinges, chef de lacongrégationàèson 
nom. 
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. FoMjs^umU y dans k SammiMîs en kek\tnt^ chef de Tetrdre de 

80II|1«D1. .j J ' . <» 

.^«o^iiuMlioii Grand^Moniy dans la Marche, dief de l'eodre de 

., Mmmont , daes le JBassigni , en Ghanpagne ^ chef d'âne de» 
quatre filiaùong de Pevdre de Cite^ux. 
. Poniignxf en Champagne, chef q^alement d'une des quatre 

fiiiatfç^^ d^ V^jr4re4çCîlp|«nt».,. . : . . .- ' 

Prén^oniré^ ^9^ lef^m^foement^de TJak^de-fVefi'^» ch^f dcf 
iWdredesoQ.nfî/gQ^, . . -• , ,/. . ^ -* 

SaiTU''4ntpine^ytaJ^diS3^^ de son nom. 

Srtmf-^ej^, è^^ PaiifjiiiA^, ^t^ de Tordre* de «on noiwv et réuni; 
d^u^ i JL'9r4r{;.^o/id e((.«iiUuûre.daK. B. du Mont-^Gàrmel e^ 
de 8ain< Lazare. .^^ , ,• ; . ' * ' 

Sainte GénetiU Vf ^è^ l^acis» .<;hef <l«la coogrégatl^eii d^ »on nbni., 

..CjBUË^. l4 4ÎM|de'i7A^ou de Très-Chery donné à' an évêque 
ps]r .iepa(M^'Cslu«iMHgQ«-de&ttxdepiflé le 13^ siècle, mars noa 
pas avant. .• \ , , • ; i. . i r *.- •• * -i i - ' -^ ' ^ *' 

CHEVALERIE et CHEVALIERS. OutHs lestitrés dé ducs, de 
comtes, de botôns et de itiarquis,-on'èn vit-âaiCre un aut^e sous 
im rwê delà iecoade)ra«e, qui fut la t^cbnipenie dé la vertu et 
de la valeur : c'est la dignité de GhcvaHeri iRK/eir. Dès Tàn^Sâ» 
ce iitre déaîgaàit^ Un homme noble * ; ei dèi \hW siècle', c'était 
une gmode masque de noblesse. 

Le titre de Mâes^ chevaUer<*vassalt ou simplement cKe\>aUerj 
esl/Irèslondtnaire dans les' chartes. Au obmdieiicemênt , ce term& 
latin ne signifiait vraisemblablement que guerrier ou miliraire ; 
mais depuis le 10'' siècle, celte dénomination, à laquelle on avait 
attaché une autre idée, prit faveur au point d'être ambitionnée 
par les princes et les souverains. Cependant, les nobles ne se spnt 
guère qualifia eux«mémes chevaliers, Milites^ qu'au commence* 
ment du 12* siècle. L'opinion commune est que les lois de la 

' AnnaL Bened, t. in, p. 5a4« 
*Guibeit. de Novigtnt, i. viy c. 5, o. 12. 
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Gbeval^lri9 cHfli|^l0ii€^Mdè» le •ègnedéliéiml^r, thà de FiMce. 
La réception des chevaliers se faisait de la manière suivante* i 
. . lie iprkrce oti Ib seigneairy qui Xainit uh Gheyaliet > eeigtiait 
l'épëe à l'aspirant arme' de toutes pièces y l'embrassait, et Itti 
donaaiitin coup suc l'^nlë, en lui disant : Jè'îe fdii thhpO' 
lier au nqpi du Père, et da ^Uâ^ M da StÊikf^EspHt: '^' 'i' 
^ I/Éfe t^ut teoévOâi' 1ë' edhttifef miKlàiré était ordinairement 
celui de la majorité'. Les monarque rtfceyaîeilit isoilvént de leurs 
kkfâieâitf \%9àte et la k:lieralèrie, téinôiti Fr annote 'V\ qui reçut 
Taccollade du chevalier Bayard. ' 

On peut 'distinguer dti^ éspfecès de Chevaliers : lo tes cheva- 
fiers de k haute tioblesse }^ ^''ïeS chevaliers Baimerets qu ceux 
<|iii possédaient des ktî^ dé diévalerié oii & bannière^; 3^ tes 
chevaliers dont la chevalerie n'était quç personnelle j i^ cl^ux 
qiil ^étkient chevaliers qUe pâr*ce qi/îls entraient dans un corps 
de chetalfrîfe t ôo les chèVaUets et loix^ geû» dé iobé^âti^ns 
dea chcvellecs d'arities. Ceq Aerniërs ne donrt guère tjiie dÀ 14' 
siècle^ ou tout au plus de la fin du 13» siècle *. • . ' . "i 

Dès le 1 2' 5ièç^ y on qinalifijlil tous Us. nobles e^ gëaéf àl de 
chevaliers. Le 10« si^e . vit .la. fin :d^ Ucbevdeïi^ ; le funesie 
a^cciden^ qfii fit péril: JB^nri,II|.e<k.l5$&» dana uai tonmel^diM 
porta le/dermer coup. 

, U y avaât encore la chês^iâerié réguiiire , qui était eeUe :dee 
ordres militaires, où Ton s'engageait de prendre un'Oerttta 
bebit; de pocter les armes contre les infidileé-; 4e' Aitonser 
les pélerina aUant àUTerre^rSainte) ou de servir dMia les h^i^ 

pitaUX* :...-: J .■ •- ' ' 

CHjÊVEtTX. La connaissance des modes relatives aux cheveux, 
ainéi qu^à là barbây peut servir beaucoup à la critique des sceaux, 
et c^est sous ce point de vue qu^elle fait partie de la science 
diplomatique. 

La mode dé porter les cheveux longs finit avec le dernier roi 
de la race mérovingienne.. C'était la mode sous cette dynastie, dit 

* Pasquier, p. 87. • > 
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AgàlIiks%ll6)Riitar}f9cheTeiix l€»iig»et|»ai:tagé&desd£U¥icât^ 
sur le haut du front. C'était une prérogative attachée à la fa- 
mille roy^rle , et -lèâ^^uj^t» sfelés Jii^Mi^«4t jcùim^er ^ rond ; en 
sorte cependant qu'on distinguait à la chevelure ceux qui , par 
leur naissance y approchaient le plus du trône. Ainsi , les rob 
les portaient très loajUyjQmp tv^Uns ef.parens de même, et la 
ttobtesve A 'pr6pQrtiQn.id0;soiira]m»I«fi peuple était.^lus ou moins 
Tasëy et l#s serCi ItléUient UH^^n^^^At; jdu moix^s parmi les Bour^l* 
guignons; mais i'honiiM^,p^|^pt.tf^utne Tétait pas tout-à-fait. 
' Pépin et Gkarlemagne m«priâèx^nt tes cheveu^ lonfi;s et flot- 
tans, et ils furent imités par leurs successeurs, dont la chevelure 
ne passer pas les épaciles. Qn reco^nnei^ça sous Hugues Çap^t à 
porteries cheveuii pins longs. 

' yér» la £n di^ 11* siècle , le luxe dea i^veip^ avait pris une 
ixtenéiôpei i4dicule. Les homtxies . en^rc^çiiiaienâ Içurs cheveux 
aussi soigneuseDacent que les feinn^es* .Jl^es, prêtres sVlevcreilt 
contl*é cet abiis. Le^Gondlede Roufii)teiii;^,e|i 1096, dtfeniiit 
aux laïques et aux «Urcs-delaiséor cpQit^e leurs cheveux. Dans 
un Concile de Londres t St A«iselm^ ordonna que tous les la iques 
portassent leur0cbe?eux.st coulis^. qu'une jiafXif d^ Voreille fut 
découi^eriey et que leurs j'eux ne fussent pas cachés. Ceux qui 
, ^iofntfevenaient à cette prescription étaient éloignés de T^égUsei 
Godtfroi, évêque d'Amiens^ ae distittgimjuiryioa ^e sur ce point* 
Henri, roi d^Anglétenre, et Robert» cOfiite de {^landres^ se sou- 
imrebt à ces prescriptions:*. j «f ^ 
' Qdànt aux ecclésiastiques^ l'EgUae leùt {i louîours défe^idu de 
porter les cheveux trop longs^ et surtoiUt de Ifs soigner avec tro[i 
de soin, sôit avec le ferySmi avec des codmétiques *. . 
' •• • . ■. , 

.'. Bouquet,. Recuejil^ des HisL des Gaulés et de la FraJïcé. t. lit) 
prarf. p, 2.^ . . ;, ^ ' . * . / ' .•'..., 

* Voir Nicolaus moiiacti., I. n, c.' ag.'— i Orderifî "Vittil, 1, v , p« 3i04 
— J^ist de r Église Gallicane ^ 1. xxiii, vers Tan i io8. . • ; 

^ Voir Concl Mogun, stib Leone iv; c« i5« **-^Xdlvr« »« ia appendice 
c. IV. —^'ÉborU. x.'*-^ Lundi, r, c. Kv *^Later. V« «<. g, de^rfiorniaf; 
tibne Coriae^ c. ii, (en i6f ^^*^7o/«/.'Viu« c. 5. ^ . . 

•' ' • • 11.' 1 , .1 
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448 LE JBiQUQ^rWtiGE. 

- . UB ROUGB-GORGE ET LE ROITELET. 

On peut trouver encore , dans nos campagues , des trace» évi- 
dentes et reconnaissables des tradilionspriniitiTQs, J'enaî reooeiUî 
quelques lueurs expirantes , qui s'étaient bien tongteoîs inai»* 
tenues sous nos toits de chaume, parmi les contes des veillées, 
daivB les rêveries des gardiens de troupeaux , et dans les j/eux des 
enfahs. , 

La poésie , inspirée par les «eniimens populaires, a , dans 1^ 
hameaux d'Ecosse et d'Angleterre , eptouré d'une tendre vénéra- 
tion le nid d'un^petit oiseau, le rouge-gorge. Là, c'efit Rqbin < 
quM s'appelle. Il est aussi le £avori des Finlandais ; eux qui nQ^i^ 
ment poliment l'ours de leurs forêts le ^vieillard à le pellue^ ap-^ 
peltont notre oiseau le petit Thomas* Il est l'ami de Thomu^e; le 
premier, à Tbivcr, il se rapproche de sa demeure, gazouillant sur 
la haie voisine ; puis, quand- viennent les grands froids, il devient 
non hôie , recherchant son fojer comme une ancienne connais- 
sance. 

Le premier conte des mères auprès, d'un berqeau est cejui du 
bon, du pieux Robin : elles disent commuent des petits enfans s'é* 
taient perdus dans les bois ; qu'ils y moururent de faim et dç 
misère , et que Robin les couvrit de feuilles amassées avec une 
peine extrême. Alors , les enCans qui voient venir Robin lui font 
un accueil fi*atemel ; et lui , égaie |a solitude, et les eqnuis de la 
chaumière , dans les journées brumeuses où ils se voient renfer- 
més par 1^ neiges. Lui , encore , est le premier à se réjouir avec 
eux, quand les âpres gelées sont adoucies par de beaux ràybns 
de soleily pâles (^core, mais qui déjà raniment et renouvellent 
la vie. 

Dans nos villages , à uou^ , sous un ciel plus clément , les tra- 
ditions et les. instincts sociauxr de^ habitans pûniitifs s'étaient 
aussi conservés , presque jusqu'à nos jooi's ,:4ans les cantons lés ( 
plus reculés, dans les bourg^irsttrtout, et daiis les communes * 
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sises au sud-ouest de Tarrondisisenient de Falaise. Lé li^iFbs'de 
cette poésie ^domestique n'était pas le rouge-gorge, maisToiseau 
qu'ils nomment roitelet ou rebet , et, au lieu d'une ballade^ on y 
racontait une faUe mythologique. 

Qui j vraiment, mythologique, tout aussi bien que ces fables 
grecques et païennes que vous êtes heureux do' û'av^ir 'pas été 
obligés d'apprendre. Si j'avais encore à choisir parmi ceBfittkms 
puériles dont se berça notre jeune âge, je n'hésiterais pa» plus 
qu'alors eittre tes^ métamorphoses d^Ovide et Lte Fontaine ou 
Perrault. A dès symbolus usés, à ces traditions des 'familles 
païennes , dont le sens est perdu depuis plus de dix-huit siècles, 
on peut raisonnablement préférer, fe crois^ ce» moralistes simples 
et toujours intelligibles : Jeannat Lapin, VAtMtetie'etlet nukire 
â!un champ j Péretù , les Deux Pigeons} ou même encore les ré- 
cits plus attâchans de Feau d*Jne et du Petit Pauceê. ' - 

L'oiseau connu du peuple sous le nom de roitelet oû*rebet, et 
des naturalistes sotis celui de troglodyte (et cause de som habita-: 
tion souterraine), est l'un des pkks petits oiseaux de notre pays; 
il se nourrit d'insectes morts ou vîvans , et aime , en effet, à ha- 
biter des saules creux ou des Irotts de muvaiMe; il fait le plus 
souvent son nid à terre » le long d'un fossé ou d'une haie , dans 
des tas de mousse informes, bien garnis intérieurement de plume 
molle , et où il ne laisse qu'unepetite entrée pratiquée eur Tun 
des côtés. Douze ou quinze petits éclosentdeses OBofs* blancs^ pi- 
quetés de rouge. 

Dans les chaumières de la Basse-Normandie, on- donne aussi 
au roitelet le nom de petit oiseau du bon Dieu, de petite poule au 
bon Dieu. Les mères recommandent encore à présent, aux enCans, 
de respecter son nid, caché dans qudqtfe trou du voisinage, et 
de ne lui point faire de mal ; lorsqu'à l'hiver, il s'approche du 
logis et semble désirer la chaleur du'feyer, elles cherchent à en- 
tourer le nid et l'existence du pauvre oiseau d'un respect tutélaire 
contre la malice et l'inquiète activité de leurs joyeux nourrissons. 

Lé rebet j disaient-elles autrefois, nous' a rendu un bien grand 
service , avec un courage et un dévoâmedt dignes de souvenir et 
de reconnaissance à jamais : c'est lui qui a app<Krté ]e/êu dutiel 

III* SÉRIE. TOME II.— N'» 8.1840. , 10 
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450 Ul KOU^B-GOROE 

mr I0 Urre; %*Ht à lui que le bon Dieu le confia pour nous^le 
^mmtmiquer. Le rebei s^acquitta de son message avec un cou- 
rage admirable dates un si petit oiseau. Mais , hélas ! le feu pé« 
nétra son plumage , qui fut présume entièrement brâlé. Pour ré* 
parer ce malheur^ pow revêtir le faible et généreux oîse&u , dé- 
tenu victime de son amour pour les créatures de Dieu , tous les 
oiseaux se réunirent; chacun d'eux voulut lui donner une de ses 
plumes; le bîbou seul n'en donna point : aussi, èst-iL devenu 
pour eux un <^îet de haine et d'arersion; et ils le poursuivent de 
leurs ois toutes tes fdb qu'il se hasarde à paraître à la lumière 
du jour. 

. Il est un autre oiseau non moins haï de la gent ailée ; c'est un 
étranger qui arrire au (printemps, et qui , guidé par uu mysté^ 
rîeux instinct , dépose ses œi^ dans le nid de nos oiseaux indi- 
gènes f au moment précis où ils en sont éloignés. Une variante 
du mythe popul'ttre attribue quelquefois au coucou Tacte d^é- 
gcâsme dont.9 selon d'antres , le hibou se rendit coupable. 
. Ce n^est pais tout : un aimable chanteur de nos bocages , qui 
possède les mélodies du serin, avec quelque chose de plus vif , 
de plus wuaé ; qui , dans la cage , a aussi la grâce intelligente, 
docile , sodable du serin, le chardonneret^ ainsi que le bouvreuil^ 
<^Ëâreo| ^ di^on 9 au rebety ce que leur plumage a de plus joli. 
Ce Uait se ri^porterait mieux au véritable roitelet ^ ainsi nommé 
par allusioti à ses belles pfauncs , qui lui forment eomme un cou- 
ronne royale. 

Le rouge-'gorge y lui, dès l'abord, dut s'approcher aussi du 
petit messager aVec un empressement affectueux dont il faillît 
devenir victime : le feu célei^te était à peine déposé par le rebet , 
que son plumage en fut atteint ; c'est l'origine de cette belle tache 
rouge- feu qui orne sa poitrine , et de laquelle il a reçu son nom. 
Le feu du foyer était chose si précieuse pour nos àieux , primi- 
tifs habitans de climats bruineux ! on conçoit qu'ils l'aient regardé 
' comme ua don du ciel. Ghea les Celtes , à l'entrée de l'hiver, on 
se réunissait pour allumer le feu du foyer ; en Irlande , il était 
consacré par une coutume retigieuse, et les vieillards emportaient 
l«a braises pour e» attumer k» feux domestiques. Un rite analo- 
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gue ne s*était-il pas attaché à la nuit de la naissance de notre 
Sauveur ? Et qui de nous n'a oi^ï parler de 1^ bdche de Noël, que 
l'on brûlait en famille? 

Sur ce fond naturel , un autre instinct social et chrétien avait 
brodé la fable du roitelet , le petit oiseau ami du foyer : le rebet 
avait apporté sur terre ce bienfait de Dieu , autour duquel se 
réunissaient nos familles. 

La rigueur de Thiver a rapproché Toiseau du toit du la- 
boureur ; il vient au renouveau, toujours sautiUanI , cpquetaiit , 
gazouiller gaiment à Tentour. Ce tout petit ciseau , îréle et iost» 
gnifiant j s'est trouvé protégé, .par une douce et aimable supersti- 
tions contre la malice des enfaos ; ils étai^e»! persuadés que le fe« 
du ciel brûlerait la maison de celui qui aurait tué un reitelet. Une 
nécessité commune renouvelait , entre les enfans et les petits 
oiseaux, un lien d*amitié, une merveille d^Eden ou de Tâge d'or, 
qui n'était autre que l'âge d'amour et d'innocence. 

En'fiô, pour clore cette petite légende, ajoutons une opinion qui 
m'a paru avoîr été assez généralement répandue dans tout lè pays : 
c'est que les rebets d'une même couvée ne manquent pas de se 
réunir aussi chaque année, le soir de la fête des Rois , d'autres 
disent la imt de Noël » dans i'endruit ou se trouvent les reste» de 
leur nid. 

FiOREiiT RieHOKWB (de FtdûUe). 



■ POOOO— ■ 
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EUROPE. 

FRANQS, PARIS. Nomination de M. tabbé Rœss^ chanoine de 
Strasbourg^ comme coadjuteur à cet évéché. Comme M. Raess est, depuis 
ao ans, rédacteur avec le docteur Weîs, son ami, du Catholique 
de Spire , journal mensuel , qui défend avec un grand talent et un 
grand courage la cause de l'Église en Allemagne; ce qui a mis ces 
savans hommes en rapport avec les Annales^ c est un devoir pour 
nous de parler de cette nomination, et de faire connaître les nombreux 
travaux sortis de la féconde plume de ce nouvel évéque. Ce sera 
une preuve de plus du discernement que met le gouvernement dans le 
choix des évêques, et nous ajoutons, qu*on nous pardonne cette pensée, 
un exemple de plus ofiert à l'émulation scientifique du clergé français. 
Car il paraît que Ton est de plus en plus décidé à choisir , non-seule- 
ment les hommes de foi, mais encore les hommes de science. 

M. Raess (André), docteur en théologie et chanome titulaire de la ca« 
thédrale de Strasbourg, dont la réputation honore TAlsace, est né, le 6 
avril 1794* de parens pieux et aisés, à Sigolsheim, près Colmar (Haut* 
Rhin). Il fit ses études littéraires à Schelestad et à JNancy, puis il alla 
étudier la philosophie et la théologie à Mayence, où il fut retenu par 
ses compatriotes, MM. Colmar, évêque de cette ville, et Liebermann, le 
célèbre auteur des Institutiones Thohgicœ , alors supérieur du grand 
séminaire de Muyence , et actuellement grand-vicaire à Strasbourg. 
Après avoir été , pendant tle longues années^ un des plus zélés défen- 
seurs de la foi catholique en Allemagne , tant par son enseignement 
moral que par ses nombreux écrits , dont nous donnerons la liste ci- 
après, M. Raess fut rappelé, en i83o, dans son diocèse natal, par Mgr le 
Pape de Trévern, c|ui lui donna pour lors un canonicat, et lui cpnfia la 
direction de son grand séminaire à Strasbourg. Dans les derniers tems, 
ce prélat, n'ayant pu obtenir pour coadjuteur celui qui occupe actuelle* 
ment le siège archiépiscopal de Paris, ne crut pouvoir mieux fixer son 
choix qQ*cn Tarrêtant^ tout près de lui, sur le prctre de son diocèse^ qui 
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jouissait de la plus gi'ande confiance, tant auprès de loas les catholiques, 
qu'auprès des nombreux protestans de TAIsace, qui apprécient en lui un 
esprit conciliant et éclairé. 

• Il n'est guère d'homme» qui, dans on, âge si peu avancé, etaa milieu 
des occupations si nombreuses du professorat et de la direction dans ua 
grand séminaire, aient écrit autant d'ouvrages que M. Raess, qui, outre 
ces travaux dans les grands séminaires de Mayence et de Strasbourg, fai- 
sait encore presque toutes les fonctions du saint ministère. On pourra 
juger de la fécondité de sa plume ^ar les détails que l'on va lire, si tou-» 
tefois encore je ne fais pas d'omissions : 

1. Les Ecoliers vertueux^ traduit du français de Tabbé Caron, et 
augmenté àe notes, Majence, 1819, 2 vol. 

2. Le Système de Théologie de Leibnilz, avec le latin en regard, et 
précédé d'une préface étendue et intéressante. Mayence, i8ao, 3« édit., 
1 vol. 

3. Les Confesseurs de la Foi, traduit du français de l'abbé Caron, et 
considérablement augmenté. Majence, 1820, 4 vol. 

4. Plusieurs brochures contenant les motijs de conversion de quel' 
ques protestans. 

5. Projets d'Instruction religieuse ^ parTabbé Grillet, traduction 
augmentée. Majence, iSsr, 4 vol. 

6. Le Catholique de Spire , journal mensuel très estimé , fondé , en 
i8'2i , par mm; Biess et Weis, et continué par eux jusqu'à ce jour^ 
76 vol. C'est un des meilleurs journaux de l'Allemagne. IVous tenons de 
MM. Raess et Weis, qu ils ont plusieurs fois emprunté des documens à 
nos Annales^ et que notamment ils vont reproduire les ^ocume/if ^i 
importuns que nous avons publiés sur l'état de l'Eglise en Russie, dont 
aucun journal français n'a parlé. 

7. Les Héros Chrétiens pendant la révolution française, Majence, 
i8ai, I vol. 

8. Défense de la lettre de M. Haller à sa famille, contre le professeur 
Krug, de Leipsick, \ vol. 

9. Fies des Saints , traduit du français , de l'abbé Godescard ; auf^ 
mente du tiers , depuis traduit en français , sous la direction de 

. M. Fabbé de Ram , actuellement recteur de TUniversité catholique de 
Louvain. Mayence, de 1820 à 1827, 23 vol. 

10. Extrait de ces Vies pour tous les jours de l'année, à Tusogi^des 
(îdèle?. Mayencp, 189.5, i vol. 
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1 1 . Influence de la Ifé/orme de Luther, par Robelot ; augmenté de 
notes. Mayeoce, i835» i vol, 

13. Éloquence catholique, ou Collection des chefs-d'œuvre d'élan 
quence sacrée de tous les tems et de tous les pajr^. Francfort-sui>-Me4D^ 

de 1837 ^ 1^^^' <^ ^^^' 

l3. Traduction libre de Touvrage de M. Picpt : Essai historique de 
rjr^uence de la Religion en France^ pendant le dix-septiènie siècle,, 
Francfort, 1838 à i8i9, ? fol. 

i4' Jielations sur les Missions de la J/ouisianfi* Mayence, i83i, 
1 vol. 

i5. Sermons de Foàbé de Boulogne, évêc)ue de Trpy es j traduit en 
allemand. Tous les journaux allemauds ont loué ('élégaiice de cette tra- 
duction, 4 ^ol. in^6, 

16. Sermons de Maser^ prédicateur allemapd de la cathédrale de 
Strasbourg vers la 6a du 1 8® siècle. Tous ces sermons ont été retouchés 
par )e^ éditeurs et reproduits dans le bon allemand de notre teui$. Ces 
deux ouvrages ont commencé ^ paraître en i83o , et put été terminés 
en i836, 7 vol. in-8, 

17. Sermons de Laroche, traduits. Mayence, i836 à i839i 4 vq1« 

18. La Primauté du Pape, par Rothensée. i836, 4 vol. 

19. Esquisses de Sermons sur les Dix Commandemens de Dieu et 
les Sept Sacremens, Francfort, 1837 à i838, 3 vol. 

20. Doctrine catholique sur V Eucharistie, constatée historiquement^ 
t vol, 

21. Plnsieui^s ouvrages anonyme j» 

22. Beaucoup iVarticles et de dissertations dans divers journaux 
théologiques. 

Tous ces ouvrages forment un ensemble de plus de 161 volumes. 
M. Rœss a eu pour coopérateur son digne ami, M. Weiss, docteur en 
théologie et doyen du chapitre de la cathédrale de Spire (Bavière.) 

— MoHSIBUR , 

' En lisant le numéro des Annales de Philosophie, du mois de juin 
dernier, je viens de voir avec un certain plaisir que dans la note a de la 
page 4^ vous parlez de mon Dictionnaire des Antiquités chrétiennes 
et du moyen-âge-, mais tout en vous remerciant des encouragemens 
flatteurs que vous voulez bien donner à mon travail, je prends la liberté 
de réclamer contre une erreur exprimée dans la phrase, où vous dites 
qu*i7 serait à désirer que Vauteurfit le même dépouillement pour les 
miniatures des manuscrits. Mon dictionnaire est terminé, puisque j'en 
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faia nne çopi«^ et^ je puis vous atsarer que 9iir les 3 à i|00o articles éf 
monumens qui composent mon inventaire, il y en a près du tiers eon- 
sacré à Tindication raiaonnée des miniatures. En effets comment s'occur 
per des monnmens du moyen-âge, sans avoir vu« étudié i analysé les 
précieuses miniatures qui font l'ornement des anciens manuscrits? Vivre 
comme je le fais habituellement dans les bibliotlièques publiques ou 
particali^esi et passer devant les manuserîts sans les ouvrir et utoai se 
douter, malgré tout oe qn on en dit partout, des beautés qu'ils renfer-* 
ment, — en vérité, je serai bien nisladroit et bien indifférent I 

Au reste, Monsieur, je ne crois pas pouvoir mieux répondre k votre 
observation , qu'en vous donnant à ce sujet quelque idée de mon plan. 
Toutes les séries alphabétiques commencent par l'indication d'une suite 
plus ou moins nombreuse, k chaque lettre, des plus hûlUs majuscules 
tirées des manuscrits des bibliothèques de France > d'Angletenre » d'I* 
taliç, d'AUepfiagne, etc. Je donne au mot Alphabet des suites de eci 
lettres, composées d'après les manuscrits. J'indique une â une toutes les 
miniatures du Menohgium gracorum^ de l'édition du Vatican ; celles 
des Bibles les plus célèbres de France on de l'étranger ; celle dite d€ 
saint Paulf d'un couvent de Borne ; celle de l'ancleuDe bibliotlièque des 
ducs de Bourgogne^ qui à elle seule renferme lo,3o4 miniatures ; celle 
deCharles-le-Chauve , d'autres disent de Charlemagne ; des heures, etc. j 
telles que celles d'Anne de Bretagne et de- saint Louis, des bré*- 
viairas, des missels, des bénédictionnaires, des pontificaux, des ejtuUeif 
des sacramentaires , tels que celui d'Autun ou de Meta, des légendesi 
des chroniques de saint Denis, de VHorius deiiciarum , et de bes^ncoup 
d'autres, dont j*ai vu les originaux ou les foc simile dans des ouvrages, 
tels que ceux de M. Silvestre ou du comte de Bastard , dans les ouvrages 
de Schaas , de Strust , de Moller , de Dibdin, dans le magnifique on- 
yrage intitulé : Archeolagia Britannica , et le catalogue de la BibUo- 
theca Spenceriana, touter publications qui étonnent par leur perfec* 
tiou. £t ici je ne parle que de livres de liturgie, ou de piété. Jeu ai an 
moins autant à offrir à tous ceux qui voudront bien consulter mon in- 
ventaire, pour la partie civile et militaire, ainsi que les vieux romans» 
les moralités, etc. Voila, Monsieur, ce que j'ai essayé et terminé non 
pas sans peur, ni sans reproche de ma part, car si j'ai bonne volonté et 
tant soit pe^ de courage, je sens toute l'imperfection de mon travail* 
qui est loin d'être ce que je le voudrais, quoiqu'il présente en ce mo- 
ment le dépouillement de plus de 3,o0o ouvrages et de i5o,ooo monn- 
mens, tant gravés que peints on sculptés, etc., depuis l'époque du Bas* 



Digitized by VjOOQ IC 



156 NOUVELLES ET MELANGES. 

Empire, où je commence, jusqu'à la fin du i6* siècle, où je m*arrète. 
VeaiUez, Mousiear, dans Fintérêt de mes modestes travaux, auxquels 
%'ous voulez bien vous intéresser, insérer cette note. 
Jai Fhonneur d*être, etc. 

GCBNEBAULT. 

— MoHsiBim , 

Les Annmles de philosophie chrétienne ont reproduit en dernier 
lien ■ La traduction d*nn Me'moire du P. Pianciani, tiré des Jnnales reli- 
gieuses de Home, sur le sens oosmogonique et hiératique du règne des 
dieux et demi-dieux de TÉgypte. C'est avec le sentiment d'une réelle 
satisfaction que je considère combien ce savant se rapproche de Topinion 
que j*ai émise dans mon Précis de V Histoire des peuples anciens, dont 
sans doute il n'a pas connaissance ; car cet estimable recueil, qui Ta an- 
noncé et cité avec des éloges flatteurs, n^a pas encore jugé à propos d'en 
entretenir spécialement ses lecteurs. Le P. Pianciani a rapproché Mane- 
thon, Erathostène et la vieille chronique. Laissant de côté la partie his- 
torique, il ne voit dans les dieux égyptiens que des combinaisons sacer- 
dotales, pour exprimer leurs connaissances géologiques et physiques. 
Pour lui, le règne à* He)phaisios est celui du feu originaire; Hélios^ celui 
de la lumière ; Isis et Osiris^ sont le premier couple ; les dieux anonymes, 
sont les astres; Typhon , le génie do mal, comme Âgatho-démon^ celui 
du bien ; le mauvais principe est Moïse pour les Égyptiens; mais l'em- 
ploi de ce nom dans la composition des appellations hiératiques des rois 
peut faire douter de cette dernière analogie. 

Il me semble qu'en donnant une extension à ces idées , on peut 
trouver qu'elles résument en peu de mots celles que j'avais exprimées, 
dans lesquelles je continue* à persister, et que je vous prie de me per- 
mettre de rappeler en peu de mots. 

Je pense que, quoiqu'en dise le P. Pianci^i, on peut considérer ces 
dieux et demi-dieux égyptiens sous le rapport historique , comme la 
personnification des patriarches Caînites, postérieurs à Adam. Alors 
Typhou serait, ainsi que le Xisuthrus de Bérose et des Chaldécns, la 
personnification 'd'un ccmtemporain de Noé, peut-être de Noé lui- 
même, et l'emblème du déluge. Mais sous le rapport hiératique et cos- 
mogoiiîque, je rentre à peu près dans son- opinion. Ainsi, par J7e- 
phaistos, je crois avec lui qu'on peut entendre Knef^ la première mo- 
dification du tout-puissant Piromi, ou plutôt Piromi lui-même, créa- 
teur du monde et représentant le thoou boou de l'écriture , le chaos 

' Voir les n«' a et 4 du tome I, p. «07 et a45 (3* série). 
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créé par Dièn. Hûiosr, ou la lamière» est une tradoctioa de Phta, le fea 
Âme de la natare $ jigathO'demon^ on le bon génie, est la puissance orga- 
nisatrice ; Phre'y le feu matériel , le fea sidérique , est aossi représenté 
par ifrono5 et développé dans Zeùç. Comme le P. Pianciani, je crois quon 
peut admettre dans Osiris et Isis^ la création uniqae dans son principe» 
et snbsidiairement divisée en denx sexes. Orus^ Harpokraty Anuhis 
sont les emblèmes de la génération inférieare et humanitaire, et 
Typhon , celle du mauvais principe réalisant le déluge ; et à la suitç 
duquel apparaissent Nod et Cham^ le premier roi^ le fondateur de TË- 
gypte, Menés. 

Je ne puis que me féliciter de me rencontrer ici avec un bomme aussi 
distingué que le P. Pianciani ; et comme le système que j'ai développé 
dans mon Prt'eiSy est au fond le même que celui qu il laisse apercevoir, 
et que les diverses réflexions et les différens détails dans lesquels je suis 
entré, sur le Panthéon égyptien, ne font que reproduire des idées sem* 
blables, je vois avec plaisir que, comme moi, le savant jésuite est con- 
vaincu que la religion piromiquey dans tontes ses transformations, n'est 
antre chose que la loi et la religion naturelles , provenant d'une révé- 
lation primitive, d*abord pures, mais ensuite défigurées U ainsi que chez 
les autres peuples , quoique renfermant toujours des preuves et des in- 
dices de sa divine origine. 

Je serai très flatté. Monsieur, que vous croyez ces réflexions dignet 
de figurer dans votre recueil , et ce serait quelque chose en attendant 
le compte que le premier vous m*avez annoncé que vous rendriez de 
mon ouvrage, soit dans les Annales , soit dans ï Université c^ihoUque. 

J'ai l'honneur d*être, etc. 

Le Marquis nE Sr-Fitix. 

JVous convenons que nous sommes en retard à Tégard de M. de 
St-Félix. l^is ce n'est pas tout-à-fait notre faute. Quand nous annon- 
cerons son livre avec les éloges qu'il mérite, un de nos rédacteurs nous 
promit de s'en occuper spécialement 5 mais après avoir commencé ce 
travail, il fut obligé de interrompre; il nous promet encore ^u'il ' 
pourra bientôt le reprendre. Nous le désirons vivement , et en atten- 
dant, nous signalons le Précis de t Histoire des anciens peuples * comme 
un des meilleurs livres qui ont paru dans les dernièies années. 

PROGRÈS DANS LES ÉTUDES CLÉRICALES. Le clergé du 
diocèse de Nancy, Çii, dans la position pénible que lui ont faite les 

' 4 vol. in-8*»i A Paris, chez Levrault^ prix : a8 fr. 
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fidélité, de patience et d orthodoxip,tte ^ diitiague p^ mcmpar skw ùU 
pour les sciences ^ p^r son amonr pour le trayait Uq ceriait;! novibue 49 
prêtres^ occupés d'ailieurs de lexercice du saint mioiiUèire dsm$ Im f%^ 
roisses, consacrent leurs oturs inst^ps de^oi^ir, epit à la comiiwiUQii 
d'ouvrages remarquables , ppit à la rédac^io^ 4'micle$ delittépatot» cm 
de niorale pour les joumaui^ de la province, soit audeiwin, à isLpMtmm* 
k h oii|sk[i^. Les cooférences ecclésiastiques s^tmomc^iA , par leun ré- 
sultats, de fortes études, une science profoiid^ , des voes élevées^ 
M. Tabbé Dieulin, vicaire-général de ce diocèse, vient d'adresser à cha* 
cun des prêtres du clergé paroissial une série des plus intéressantes 
questiqns, afin d'arriver, par des renseignero^ns eiacts et consciencieux^ 
à une statistique du pays» ;»u$si complète que possible sous tous les rap< 
ports. Au séminaire diocésain, outre la philosophie, la théologie dog-i 
inatique et morale, il y a des cours d'hébreu, de physique, d'histoire 
ecclésiastique, d'histoire naturelle, de gpologie.Les directeurs s'occupent 
à former i|n cabinet de géologie, une sorte de Musée d'antiquités lorr 
raines et du pays lenquois : la science, en un mot, est cultivée av^c «a-» 
tant de zèle » de la part des maîtres , que d'application de la part def 
élèves ; en sorte que l'on peut avancer, sans crainte d'être démenti, que 
dans le diocèse de Nancy le clergé marche à la hauteur de la science. . 
ITALIE, ROME. — Un décret de V Index , du 6 avril dernier , ap- 
prouvé le I f, prohibe les quatre ouvrages suivans : Conduite de Vévéque 
de Mechûocari., donp Jean-Gaetan Portugal ^ avec le motif de l'exil 
imposa par h gouvernement de cet état ( le Mexique ) , à quelques ec* 
clésiastiques opposés an système fédéral, avec quelques documens, ré- 
flexions et articles ; — Mémoires de Luther , écrits par lui-même , tra- 
duits et mis en ordre par M. Michelet ; — Un ouvrage allemand qui a 
pour titre : Der aufgehende Morgenstern und der anbrechende Tag 
in den Christenherzen, ou en latin , Lucifer oriens et dief illuce^cens 
in cordibus christianorum , sive : Spintus Christi in suâ eccfesidi 
Munuel religieux en rapport surtout avec notre tems , par le Père 
François-Sébastien Ammann, vicaire des Capucins ; — La Philosophie 
rectifiée^ en italien, par le marquis Pie Muti-3ussi. 

Tableau des vicaires apostoliques qui sont envoyés dans tout T univers 
et qui y répandent et conservent la foi catholique *. 
L'ANGLETERRËest gouvernée par 8 vicaires a|R>stoliqiie8, dont voici 

' Ce tableau, extrait du Cracas ou Almanaçh officiel de la cour «>^ 
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les iiesM illlei siéget:— Df ^s le district dt Londres t M. Thomas Gri/- 
fiHiiy évêque d*01eno in partibm \ le 3o juillet 1 833, évêque apostolique 
en iÇ36,aj.aDt8uccédécommçcoadjatcur à M. Bramston. Dans le district 
de rOuesiy M* Augustia Baines, Bénédictin anglais^ évêque (]e Siga le 
ni février i8a3, vicaire apostolique, en j 829, ayant succédé comme 
coadjuteitr a M. CoUiqgridge. Dans le district de lEst, nouvellement 
érigé pgr Sa Sainteté, M. Guillaume Wareing, créé, le u mai 1840, 
évêqqed^Ariopolis. Dans le 4i^trictdu Milieu, M. Thomas fFalsh, fait, 
le 18 janvier 18^5, évêque de Cambysopolis, devenu, en i8!i6, vicaire 
aposlpUqfie, ayant succédé comme coadjuteof i M* Afilner; il a pour 
coadjutenrM. Nicolas fTiseman^hit, le 11 mai 1840, évêque de Melli- 
potamie. Dans le district de Galles, nouvellement établi par le Saint-- 
Père, M. Dominique Brown, Bénédictin anglais, créé, le 1 1 mai, évêque 
d*Apollopie, et vicaire apostolique. M. George Brown ^ été institué, }ë 
1 1 niai» évêque deSugie^ et vicaire apostolique du district de Lancastre 
nouvellement créé par Sa Sainteté. M. Jean Briggs, évêque de Tracon, 
et vicaire apostolique, le 22 janvier i833, gouvernerale district d'York^ 
nouvellement érigé par Sa Sainteté. M. Henri Weedall, fait, le 11 mai, 
évêque d'Abide, et vicaire apostolique du district du Niord. 

L'ECOSSE est gouvernée par 3 vicaires apostoliques, qui sont : — Dans 
le district de l'Est,M, André Carruthers, le 11 septembre 1837, évêque 
de Céram et vicaire apostolique, a pour coadjuteur depuis le a8 juillet 
1837 M. J(acqiies Gillis, évêque de Limira. Dans le district deïOuesty 
M.André 5co//, évêque d*Erétrie, vicaire apostolique, le gfévrier 1827, 
a pour coadjuteur, M. ^ean Murdoch, fait, le 4 juin i835, évêque de 
Castalala. Dans le district du Nord, M. Jacques-François ifi/tf, évoque 
de Germanicie et vicaire apostolique, le i3 février 1827. 

GIBRALTAR est gouverné par i vicaire apostolique, M. Henri 
Hughes, de rprdre des Mineurs réformés de Saint- François, fait, le 
i^ mars i839, évêque d'Héliopolis et vicaire apostolique, 
f LA SUÈDE est gouvernée par 1 vicaire apostolique , M. Laquent 
Studacbf prélat de la maison de Sa Sainteté, vicaire apostolique, le 
II août i833. 

LA HOLLANDE est gouvernée par 4 vicaires apostoliques : à Rou- 
maine, a été publié par Vjimi de la Religion, auquel nous l'empruntons, 
après avoir modifié, d'après une note que l'on nous a adressée, plusieurs 
erreurs de dates et de noms. 

f Tous ces vicaires apostoliques ont des titres d*évêchés, in partibus. 
Il a paru inutile de le répéter chaque fois. 
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U-Duc, M. Henri Dén Dubelden^ da 5 jain i85i , administrafeôr a^os* 
toliqae da TÎcariat; kBreda^ M. Jean Fan Uooydonck^ le 7 janvier 1837, 
administrateur apostolique du vicariat ; à Luxembourg^ H Jean Van 
Ver Nootj vicaire apostolique, le 6 juillet i854. Le Limàourg est va- 
cant. • 

EN ALLEMAGNE il y a 2 vicaires apostoliques: pour les missions du 
Nord^ M. Jean-Théodore Zaure/i<, évêque de Chersûn et vicaire apos- 
tolique, le 17 septembre iSSq, et pour la Saxe^ M. Ignace-Bernard 
Mauermann, évêque de Pella et vicaire apostolique, le i4 niai 1819. 

LA TURQUIE D'EUROPE est gouvernée par 4 vicaires apostoliques : 
à Constantinople, M. Julien-Marie Billereau, archevêque de Fetra, ie 
14 juin 1 855, et vicaire apostolique patriarcal pour les Latins, a suc- 
cédé, en i855 comme coadjuteur, à M. Coressi. En Moldavie, M. Pierre- 
Raphaël ^r<2£/iAzi, Mineur conventuel Franciscain, évêque de Carrhes, 
et visiteur apostolique, le a5 septembre i838. Philippopolis est vacant. 
En Bosnie , M. Raphaël Barissich, des Mineurs de l'Observance de 
Saint-François de la province de la Bosnie ottomane , évêque d'Azoch 
et vicaire apostoli(|uey le 24 mars |9^2. 

ASIE. 

LA CHINE est gouvernée par 7 vicaires apostoliques: — Dans le 
Cheng-si, M. Joachim Salvetti^ Mineur Franciscain de TObscrvance, 
évêque d'Euria, succéda^au vicariat le 31 février i8i5 ; il a pour coad- 
juteur M, Alphonse-Marie di Donato^ du même ordre, évêque de Car- 
dica, le gseptembre i85i . Dans le i&ou-A:iui/i^,M. Joseph-Marie Bizzolaii, 
Mineur réformé de Saint- François, évêque d*Arada, et vicaireapos' clique, 
le 5o août 1 859. Dans le Su-tchuen, M. Jacques-Léonard Perrocheau, 
du séminaire des Missions-Étrangères à Paris, évêque de Maxula^ soc-^ 
céda comme coadjnteur, en 1 858, et a pour coadjuteurM. Pierre-An- 
toine PapiUy du même séminaire ', évêque de Sinite, en i858. Dans le 
FO'kien^ M. Roch-Joseph Carpena, Dominicain, évêque de Sébaste el 
vicaire apostolique, en 1818, a pour coadjuteurM. Michel Calderon^da 
même ordre, évêi]ne de Bodona, le 9 septembre i85i. Dans le Tche- 
kiang et le Kiang-si, M. Alexis Rameaux, de la congrégation de la 
Mission, évêque de Miria, et vicaire apostolique, le 11 décembre i858. 
Dans le Lcao-tung^M. Emmanucl-Jean-François Ferrolles, du séminaire 
des Missions- Étrangères de Paris, évêque de Columbo et vicaire aposto- 

' M. Papin n*est point coadjnteur. Monseigneur de ]|laxula a la fa- 
culté de se choisr un coadjcitenr, n^ais il n'en a point encore usé. 
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liqaè^ le il décembre 1 838. Dans Je Chan-tung^ M. Lonisdes Comtes 
Besiféfêqae de Ganope. et vicaire apostolique» le lo janvier 1840. 

LA CORÉE est gouvernée par i vicaire apostolique, M. Liaurent- 
Marie IMert , du séminaire des Missions-Étrangères à Paris, évêque de 
Capse et vicaire apostolique, le 26 avril 1 836. 

LA COGHIIf CHINE est gouvernée par i vicaire apostolique: M.Louis 
Taberd^àvL séminaire des Missions-Étrangères à Paris, évêque d*Isauro- 
polis, et vicaire apostolique, le 18 septembre 1827, a pour coadjuteur 
M. Etienne-Théodore Cuenoty du même sémi&ahre) évêque de Métello- 
poliS) le 4 mai i855. 

LE tONG-KlNG ORIENTAL n'a point en ce moment de vicaire 
apostolique depuis le martyre des dg ax évêques Delgado et Henarez. 
Dans le Toag King occidental, M. Clémeut Masson, du séminaire des 
Missions-Étrangères à Paris, évêque d'Acanthe, le i*' mai 1837 a suc- 
cédé comme coadjuteur à M. Thomas-Marie ITat^ar^f; il a pour coadju- 
teur M. Pierre /?e^or£/, du même séminaire, évêque d'Emause. 

SIAM est gouverné par i vicaire apostolique : M. Jean-Paul Cour^ 
vezjTt du même séminaii^e, évêque de Bide, et vicaire apostolique, le 3o 
mars i834, a pour coadjuteur M. Jean-Baptiste Fallegoix^ aussi de ce 
séminaire, évêque de Mallo, le 3 juin i836. 

L'INDE est gouvernée par 9 vicaires apostoliques : — Pour Ava et 
Pégu, H. Frédéric Cao, clerc régulier des Ecoles pies, évêque de Zama 
et vicaire apostolique, le 18 juin i85o. A Caicutta, M. Louis Taberd , 
évêque disauropolis, le 18 septembre 1827^ vicaire apostolique en Co* 
chincbine, actuellement vicaire apostolique par intérim de Calcutta. Au 
Thibety M. Antonin Pe^zoniy Capucin, évêque d'Esbonei et vicaire apos* 
tolique, le 27 janvier 1826, a pourcoadjutenrM. Joseph-Antoine BorgfU^ 
* dumême ordre, évêque de Bethsaîde, le 1 4 août i838. Sardhana est va- 
cant. A Bombay^ M. Pierre dAkantara^ Carme déchaussé, évêque 
d*Antifelle, et vicaire apostolique, en 1794» a pour coadjuteur M. Louis- 
Marie jPor/ini, du même ordre, étêque de Calarae, le 8 août 1837. A 
Vérapoli^ M. François-Xavier de S ointe- Anne, Carmé décthanssé, trans- 
féré d*Aiaata, archevêque de Sardes, le 10 avril i84o, est vicaire aposto- 
lique depuis le 8<mars iB3i ; il a pour coadjuteur M. Louis de Sainte* 
Therèsey du même ordre, évêque d'Eyope, le 7 juin I839. A Madras ^ 
M. Daniel (ÏConnorf évêque de Salde et vicaire apostolique, le a3 avril 
i834, a pour coadjuteur M. Joseph Care»', évêque de Philadelphie, le 
6 mars i838. A Pondiche'ry etaU' Madure', M: • dénient Bonnandi du. 
séminaire des Missions-Étrangères à Paris, évêque de Drusiparc et vi< 
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Caire apostoKqae, a saccédé, en i836, comme coadjnteQr à If. Eeherif 
évéqutt d'HaticamasM. Â Ceylan, M. Vincent du RosairCy de la ooft* 
{[t^tion deGoa^ de l'Oratoire deSaiot-Phitippe-Néri, évèqae de Taa- 
nâca, et vicaire apostdicpsie, le 23 décenbre t836» 

LA SYRIE est gouvernée par M. Franooiâ FiliàrMlf nmear fram- 
àicain de rObnervance^ardiie fàe Philippe, vicaire apostolî^ae d*^^;y. 

AFRIQUE. 

L*AFRIQDEe8t govve'tnée par 4 vicaires àpottoliqocis» En Egypte, 
M. Perpétue Guasco, des Mineurs de TObservance, évéque de Fesae et 
vicaire apostolique pour les Latins, le ^ mai iSSg, et M. Théodore 
Abukarim, évêque d*Balie et vicwe apostolique pour les Coptes, le 2.2 
juin i832. Au cap de ^oisne-£.r/7era/zce, M.Raymond Griffith^ Domi-» 
nicain, évêque de Paléopolis, et vicaire apostc^que, le 6 juin \ 837* A rUe 
Maurice^ M. Guillaume- Bernard Collier, Bénédictin anglais, évêque 
de Milève , et vicaire apostolique^ le 1 4 février 1 84o« 

AMÉRIQUfU 

L'AliflÉRlQUE, outre ses nombreux évéchés, est encore gouvernée 
par 5 vicaires apostoliques : A la Nomelle-Écosscy M. Guillaume Fraser, 
évêque de Tane, et vicaire apostolique, le 3 juin iS^S. A Terreneuve, 
M. Bfichel Flem ng. Mineur réformé Franciscain, évêque de Cappasîe, 
le 10 juillet iSig, a succédé, en i85o comme coadjoteor, à M Seallan. 
A la Tmt/e etaux Antilles ajtglaisrs, M. Daniel Mac Dùnnell, évéqd» 
d'Olympe, et vicaire apostolique, le aS décembre 1828^ a pour coadjutear 
M. Richard-Patrice Smith, évêque d'Agua le 18 février 1857. Ûans I» 
Guimne anglaise, M. Guillaume Clanejr, évêque d'Oriense, le 3è octo*- 
bre i834, vicaire apostolicpie, le t5 avril 1837. ^ ^^ JanuUque avec les 
îles Liteaies, Bàhama et la colonie anglaise d'Honduras dans le Taca» 
Ion, M. Beaoït Fernandez, vicaire apostolique, le 10 jaovier tdlSj '. 

' n nous semble que dans ce tableau , si complet d'ailleurs, deux pré* 
fets apostoliques ont été omis : M.Grooff, préfet apostolique delà Goiant 
hollandaise, et M. M. J., Niewindt^ préfet apostolique des Antilies hollan- 
daises, et résidant à Curaçao i û a sous sa juridiction dans lies lies 
Sous-le-Vent, Curaçao, Bon-Ai^et Aruba; et dans les Iles daVent; 
Soint-Eustache , Saba et la partie hollandaise de Saint-Martin, an norâ. 

Outre ces omissions citées par r^JHi de la Mékgion , tl y a cneoct un 
préfet apofloii<i«e à Java. • 
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OCÊANIE. 

L*OCÊANIE est goaveroée parSvicaires apostoliqaes: Pour FOceanie 
orientale^ M. Étienae Rouchouze, évêqaede Nilôpolis.et vicaire aposto- 
lique, le i4 juin i833. Pour fOcéanu occidentale^ M. Jeaû-Baptiste 
Pompallier, évêqoc de Maronée, et vicaire apostolique, le i3 mai i836- 
Pour la NouvelU'HoUande^ M. Jean Polding, de la coDgrégation des 
Bénédictins anglais, évêqne de Hiéro-Césarée, et vicaire apostolique, le 
3jniniS53. 

En joignant ces 67 vicaires apostoliques aux 671 évêques portés sur la 
nremière^iste, on a un total de 708 évêques pour tout le moude catho- 
lique. Il faudrait peut-être encore y ajouter les coadjuteurs et les suf- 
fragans que nous avons vus être au nombre de 38. Ce serait donc en 
tout 766 évêques» moins pourtant les sièges vacans. 



«'«%^ '«■'»'«>« »*?fc*^<*«»^«»» 



lËZEKIHA , MLTOL Tohç è6^o{A7ixovTa M Tûv T8TpanX(ôv npi'Ytvou^ , etc. lE- 
ZECIEL, secundùm Septuaginta ex tetraplis Origenis, è singnlari Glii- 
siano codice annorum cinciter G M, opéra et stwlie R. D. Fincentii de 
Jisgitus j oïita Unguap sauct» in Yaticanâ biUiothecâ interpretis et 
grttcae liognae professoris nunc primàm editi. 

L*on sait que la traduction grecque que nous avons dans la Bible ded 
Septante n est pas oelte des Septant^ que l'on n avait pas trouvée , mais 
celle du juif TbéodoiioD. Cependant vers la fin du siècle dernier, un ma- 
nuscrit dit de la Bibkothèqut Chigi, et qui date du g* siècle , offrit 
une belle copie de la traduction des 70. Simon de Magistris publia^ 
en 1772, à l'imprimerie de la Propagande, le texte de Daniel en un 
magnifique volume in-folio *. Mais les malheurs politiques qui suivirent 
empêchèrent de continuer Cette belle entreprise. Depuis longtems tous 
ceux qui cultivent les langues orientales, et qui s'intéressent aux saintes 
lettres, désiraient voir poursuivre la publication des trois autres grands 
prophètes. Or, c'est ce que viennent de faire les éditeurs, MM. Joseph 
Salviucci et François fils. 

Pour rendre leur publication tout à fait digne, et de l'importance de 

' Ce texte a été réimprimé à Gottingue^ en 1773, in S», en 1774? in- 4*» 
et à Utrecht, en 1 775, in-8', avec de fort belles notes, par Ségaar. 
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l'ouvrage, et de i'apprabation des savap , ils ont confié le $oin de la 
partie critique à M. Fincent de Regihus, traducteur de lan^e hébraï- 
que à la bibliothèque vaticane, et professeur de langue grecque ; et eux- 
mêmes n'ont reculé devant aucun sacrifice pour donner à leur œuvre le 
même luxe extérieur que Ton admirait dans le premier volume déjà 
publié. ' . . ' 

Ce second volume contient EZECHIEL. Or, voici quelles sont les 
divisions et la disposition de Touvrage : 

I* Le texte grec du codex ayant en regard la traduction latine lit- 
térale ; 

_ a* Des notes placées au milieu de la page comprenant : i® lei variantes 
du texte hébreu ; a' les variantes tirées du codex Barberin j 3® les va- 
riantes tirées des Hexaples de Montfaucon ; 4<» celles tirées de la Vulgate; 

3° Des notes placées au bas des pages comprenant: i® les variantes de 
Tédition vaticane ; 1^ cdles des éditions alexandrine, aldine , et de 
Complut ; .V celles d'un codex de la bibliothèque des jésuites ; 4** enfin» 
celles de saint Jérôme et de Drusius. 

Il faut noter que les variantes du. codex Barberin sont les mêmes que 
celles d'Aquila , de Symmaque, de Tbeodotion, et de quelques autres 
anonymes* 

Quelques notes supplémentaires sont placées à la. fin des chapitres, 
toutes les fois que le sujet le demande. 

L*ouvrage est sur grand papier in-folio,. en gros caractères grecs, 
fondus exprès, semblables à ceux de Tédition de JJaniel,avit papier fort, 
et comprend 58o pages. 

Le prix de chaque exemplaire est de 5 écus romains (it) fir. 90 c.)* 

On peut se procurer à la même librairie le volume de Daniel, 

S'adresser à Rome, à la typographie de Joseph Salnucci et Fran-^ 
çoiSf etc. 



ms^êêH 
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DE PHILOSOPHIE CHRÉTIENNE. 
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6ctm»9. 



LA GlOLOGÏE ET LA MINÉRALOGIE 

DANS LEURS RAPPORTS AVEC LA THÉOLOGIE NATlIBEblB ^ ' 
PAR LE REVEREND D^ WllLIAM BtTCKLANl) '. '' 



;HtttcU premier* 



' Action du protestantisme snr les esprits ; — il crée le déisme et aboatit 
an scepticisme. — Travail de la philosophie catholique. — Travaux 
du docteur Buckland pour faire accorder la Genèse et les ùits géO" 
logiques. — Exposé de son système ; — Opposé aax six époques. — 
Réponse de M. Serre — et du P. Pianciani. 

Lorsque le protestantisme eut ébranlé la foi aux dogmes di- 
vins du christianisme, lorsqu^il eut successivement mutilé et rcr 
duit en poussière tous les articles du symbole révélé, il s'éleva 
une école de philosophes qui appelèrent au Déisme toutes les in- 
telligences fatiguées. Cet appel était séduisant, Tœuvre du Christ 

' Chanoine de lÉgUse du Christ^ et professeur de géologie et de mi- 
néralogie à rUniversité d*Oxford, traduit de Tanglais par M* Doyère^ 
a vol. in-8o. — Paris, chez Crochard, libraire. 

Ili« SERIE, TOME II. — N^ 9. 1840. 11 
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était devenue poar beaucoup d'esprits une vaste inconnue que 
tqateft l|t foritiyleç ^taiei4 impuissautes à dégager, un problème^ 
insoluble et désespérant» une ombre insaisissable qui se dérobait 
à toutes les étreintes. Au lieu de ce je ne sais quoi qui n'avait plus 
de nom dans auc^une langue, au lieu de cette tépéhreuse énigme 
on proposait un symbole lumineux et simple en apparence, dont 
chacun, disait-on, pouvait sans peine, et par lui-même, constater 
tous lés 'articles. L'existence et la notion de Dieu, la Prdvidence, 
l'immoitalité de l'âme, la loi morale, et les autres vérités que 
celles-là impliquent immédiatement, voilà à peu près à quoi se 
réduisait ce christianisme aussi ancien que le monde^ comme l'ap- 
pelait Tindal. Et l'on exagérait révidence de ces vérités pre- 
mières en *haine des autres vérités que Jésus-Christ avait révélées 
au monde, et que l'Église enseignait. C'étaient les bases les plus 
profopdcsde la vieille foi, les dernières racines de l'arbre de vie; 
et comme le igéme.àe la destcuction n'avait pas pu encore les ar- 
racher, ni même les ébranler bien fortement, on les croyait à 
jamais inébranlables; on avait oublié, ou même on ignorait, l'his- 
toire du rationalisme s^qtiquç, et Ton se réfugia sans crainte dans 
le déisme comme dans un port inaccessible aux tempêtes ; mab 
bientôt le vent du scepticisme y pénétra de toutes parts et ense- 
velit dans un naufrage universel tout ce que les premières raffii- 
les du protestantisme .avaient épargné. 

Après Luther, Calvin, Zwingle et les sociniens, on vit paraître 
successivement des homnies hardis qui s'insurgèrent contre Dieu 
comme leurs précurseurs s'étaient insurgés contre l'égUse et contre 
le Christ. Jordan Bruno et Yanini en Italie, Spinosa et Bayle en 
Hollande, Hpbbes et David Huine en Angleterre, Voltaire et les 
Ency^clopédistes en France, Kant, Ficbte,S€helJing, Hegel en Al- 
lemagne ont appliqué au symbole du Déisme la méthode protes- 
tante ; ils ont démontré avec la dernière évidence que les vérités 
fondamentales de la religion naturelle étaient enveloppées d'autant 
d'ombre que toutes les autres vérités catholiques, et que l'on 
pouvs^it faire^ contre les unes, des objections non moins spécieuses 
qiie. contre les autres. 

Alors est apparu en traita lumineux cet important résultat que 
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)/k ^^^iSi^^^ de DÂeUy la coexbtence di^ ^ni .Qt de l'jifijBxû^b 

çvéaûçpp l'origine du çial, l'accord de la prje&c^ei^Qe de Dieu 

javeç sa bonté et la liberté de rhon^njie, le fait même de la con- 

I^j|is5an4îe, çtc. , soïjt de^ my^^tèrç^ ay^ï wpéuétrabljjs^ ^ifm pc«p 

njblçs pçur la ra^ispn tyiinaine que ^aiTrinj^, 1^ jf ëc^é 9i;j^iael9 

rincarnatipn^ l'Ëuchaijyitiey etc.; que t^^tea les yeriti^ âoot, 

compile la nuée d^udççe^rt, ja^^çç/iaj^jtes ç«|f,»^fl çf^ç et t^^ébreuseif 

•par l-autre; que rËti e suprême, la cause première des peintes-, est 

un Dieu cacbç, aussi, bien qut^le Jéhov^i de récriture çt leCbrist 

vqilé ^u^Je^ aj)parences d^. çain. et di^ vin; qu'il n'y ap^ii^tiei 

l)^s de jour.pia^au et.sanç nujag^^; qup si Vou r^j]»tt« up çeulppii^L 

!de l^.ç^p^ j^nement catholique À cau^e de sop Qbscurit^, mie lpgi-> 

jqveinexorable, vous saisissant de se,s ipains de fer, yojjys tjraïAe 

^a)gré yx)H^ep d^f^Pi;» de toute yérité, eti debqrfi dejtqiitp Jwai#«^ 

4;^i)8 les ténèbres ^x.térieufes.4M scepiicisp^e i^ni.iii^i^U 

I^endant ^j^e le RajÛQnalisme mo4^rne se chargeait lui-méo^e 
de développer cette démonstration d,e,son ij^g.ii^3{^iKe« (^jàiécritt 
a toujt^s Les j;ag,^a de l'histoire anci.ennç.^ la philosophieofthodox< 
poursuivait niodestement sa mar(;he pr^ressjve et complétait 
la justification ^e la foi. Sans promettre aux e:^ig^ce^ de la qsi- 
riositçuine entière f^a^isfactk|n, elle faisait i^essortir l'aiivord.juer*: 
T^illei^x de la science hu^oaii^e ,ayec la ti;^iiioM diyii^ ; elle 
j^rouvak que, l'enseignement catholique na paa^e^lem^t pour 
lui r^videnç^ de VautoriUy^ mais e^cpre. Vauiprité de Véyyi^nçA^ 
^pmip^ 4,*t M. de Bo.nald, ?,t que, s'il s'élève- bien AaT4);^g|ia d« 
toutes les dpctrine^ humaines par ses caractères extérieurs et par 
ses preuves historiques, ilest (lussi, à tout.pf.endfe|le sy^tè|ae le 
plus rationnel et ie plus conforme aux indications de la natW^* 

Pour ne pailler en ce moment que de la partie du symbole ca- 
tholique qu'on est convenu d'9p|)eler la religion naturelle, .les in- 
génieuses spéculations dé Descartes, de Mallebrançhe) de I^eib^ 
nitz, deNev^ton, de Glarke, de,Pale^^eGerdil; et plua récemment 
de Rosmini,ont répandu une (consolante. lumière sur rbQria^pn té- 
nébreux de la métai^hysique ; grâce àcesuliles travaux» tout œil 
pénétrant et calme peut apercevoir déjà à travers le demi jour, 
le crépuscule de ce monde, les pre^^ièics lueuisdu jour éternel. 
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les premiers rayons de l'astre divin. Mais c'est un fâîtx)ifi& glo- 
rieux à la foi que tous ces philosophes ont été des crojrins sin- 
cètes, des défenseurs de la révélation ; pas un Déiste, au contraire, 
n^a fait faire des progrès remarquables à la philosophie religieuse ; 
tous, comme leâti-Jac<^ues Rousseau j ont été dévorés de doutes 
sur tes articles les plus importans dé la théologie naturelle; Dieu 
semble s'être voilé pour ces apostats qui avaient renié son Christ, 
tandis qu'il laissait lesf regards des chrétiens pénétrer jusqu'à lui. 
Le livre si célèbre que nous allons analyser vient encore à 
l'appui de ces observations. C^ésttout un chapitre et un chapitre 
sublime que le XIX*»* siècle vient d'ajouter à la Théodicée, Or, 
quelle est la main qui a écrit ces pages ? Ce docteur Buckland, le 
Cuvier de l'Angleterre, est-ce un déiste, un ennemi de la révéla- 
twn ? non ; c'est un membre de cette université d'Oxford, où se 
manifestent des tendances si évidemment catholiques ; c'est l'un ' 
des plus savans défenseurs du texte inspiré ; en un mot, c^est 
l'auteur des Reliquiœ diluvianœ. 

Dans le livre qui nous occupe aujourd'hui^ dans ce livre dont 
le but obligé est la théologie naturellcy il a consacré tout un cha- 
pitre à montrer l'accord de la Bible avec les découvertes géo- 
logiques et minéralogiques ; et après tant de services rendus à 
notre foi par ce beau génie, nous sentons le besoin de répéter 
avec amour la prière de Bossuet pour le savant Bull : « Dieu bé- 
w nisse le docteur Bakîand ; et, en récompense du zèle qu^ila fait 
>» paraître à défendre le texte inspiré et les principes fondamen- 
>» taux delà religion, puisse-t-il être délivré des préjugés qui 
» l'empêchent d'ouvrir les yeux aux lumières de Téglise caiho- 
» lique •. » 

Mats, hâtons-nous de justifier ces éloges , en citant lespassagies * 
les plus importans du chapitre où le savant écrivain montre l'ac- 
cord de la Genèse avec les découvertes géologiques. 

« Durant la période d'e Aance 4e la géologie^ alors qu'aucune 
des sciences, qui seules peuvent lui fournir une base assurée, 
n'était arrivée à maturité^ la prudence voulait que l'on remît à 

• Avertissement aux protcslans. 
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une autre époque le parallèle entre le récit de Moïse et la strac* 
ture da globe, structure alors pre$f|«e. e»tîèreoient inconnue ; 
mais notre position a tout-à'-fait chanf^é depuis cinquante ans; 
un mouvement immense s'est opéré dans nos connaissances, et 
leurs limites ont été portées si loin que, à cette heure, le sujet 
dont il s'agit réclame impérieusement sa place dans notre dîa* 
cttssion. 

» Or, un premier fait important, c'est que tous les observateurs, 
quelles que soient d'ailleurs leurs opinions sur les causes secon* 
daires qui ont agi dans la production des phénomènes géologiques, 
s^accordent en ce point qu'ils n'ont pu s'accomplir que dans une 
durée composée d'une suite de périodes immenses en étendue. 

M Cejû'est donc pas sortir de notre sujet que d'examiner dès 
maintenant jusqu'à quel degré l'histoire de la créaition, telle 
qu'elle est contenue dans le naii é concis que nous en fait Moïse, 
se trouve d'accord avec Tensemble des phénomènes naturels dont 
nous ferons quelques pages plus loin l'objet de notre étude. Car il 
importe qu'il ne nous reste plus aucun doute à cet égard, lorsque 
nous entrerons dans ces recherches ayant pour but la reconstr-uc. 
tion d'une série d'événemens dont la majeure partie a précédé la 
création de l'espèce humaine. Or, je crois pouvoir démontrer, non- 
seulement qu'il n'y a pas incompatibilité entre les déductions 
auxquelles nous serons conduits et le récit de Moïse, mais que les 
études géologiques auront pour résultat de jeter d'importantes 
lumières sur plus d'un point de ce récit demeuré jusqu'alors ob-^ 
scur. 

» L'erreur de ceux qui veulent trouver dans la Bible une histoire 
complète et détaillée des phénomènes géologiques, c'est d'exi- 
ger trop ; les opérations créatrices, dont ils lui demandent gratui- 
tement compte s'élevant à desépoques et à des localités qui n'of* 
frent plus aucun rapport direct avec l'espèce humaine. Il ne serait 
pas plus déraisonnable d'accuser le récit mosaïque d'imperfection^ 
parce qu'il n'y est point fait mention des satellites de Jupiter ou de 
l'anneau de Saturne, que de s'en prendre à lui du désappointement 
auquel on s'expose lorsqu'on y va chercher un ensemble de con~ 
naissances géologiques qui peuvent entrer dans une encyclopédie 
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de scieikês, «t MiHeiMm dafii» «in l^tofi^ Miit ftfl^e Mit éft 
de fiwer DOS conrieMiid relîgteiises fit dé nous doMiièr déi r^lféh 
decofidvtte'. 

» La rérëlatioti devaït^lte être tate cotiiivrai^îbaftion dèTèttiÉïK 
sekB(« tout^ entière, et^ si elle dèyaît ^arrêter quelque psctt, à 
quel poiffit des scieiVées pliysr?<^es plutôt qà^ icfui ittitr^y pt^ 
qu'elle fût à l'abri des mêmes reproches d'imperfections et d-ôtt^ 
bK, ddnt on s'obstitté à pèùrsuivihe les rétïts de VkHiel Utoe r'^é- 
lation qdî eût dit de l'astronomie tout es qti'ten savâft Copernic 
fût restée au-dessous des découvertes de Nei;^on, et L^placé l'eût 
tfx>uyëe fort défectueuse, s'il n'y eût ï-encontré dé Stîencè qùè ce 
qu'en possédait Newton lui-même. Une- révélation de toutes \H 
coniiiais^aficés thimiques du XVIII"* siècle eût été bien |ïauvre en 
prééericede celles d'aujourd'hui, et ces dernières sàbs htil doute 
^!0*tverDtrt lemêmesort lorsqu'on les comparera à celles de l'âge 
qui doit succéder au nôtre; et, dans toute la sphère des conftaissan- 
ees humaines, il n'ehést pas uut^ à laqudle ciirâisôr^tièniéiitné 
pûrsse s'appliquer, jusqu'à ce que l'hoinmé ait obtenu la révélation 
cmnpifte de totil ce qu'il y a de mystérieux dans les mécanismes 
clés motides Uiatériels et dans lés forces qui les mettent en motf- 
vement.* 

» tJne telle mise en possession de rintelligénce de Dléu Ittî- 
même dans ses œuvres et dans toutes ses voies conviendrait peut- 
être à des êtres d'un ordre supérieur • peut-^tre aussi ehtre-t-èile 
coitimé élément dans le bonheuf auquel nou^ sommes réset- 
vés par delà cette vie ; mais elle dépasse les forces delà race hu- 
maiAfe placée dans les condifions physiqaes et morales ou nous 
îa voyons ) die serait ^n cofitradiciion manifeste aVec \ëè vtiéV 
que la divinité s'est proposée toutes lés fois qu'elfe s'est com- 
muniquée par des révélations ; ces sortes de manifestations ont 
eu pour but de donner à l'homme des lumières morales et noù 
des connaissances scientifiques '. 

• Ces judicieuses observations réfutent à la lois les adversaires de la' 
Bible et ses défènsenr» inhabiles ; ccox-cî rejettent obstinément les con- 
féqueisJeirlégitinies des faits observés parce qu'elles ne se trouvent pas* 
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>» IUyer8esb.ypQUièsesontétépropo9ëe8dao6kJtni4de fiûre con» 
CQr4er les phénomènes géolpgiqueft.avçclanairration^ttcifleqiitf 
Moïse uQus^a faite de la création. C'est ainsi que plusieurs onl 
voulu explicpierpjaLr le déluge de h Genève la formation deacou- 
ches stratifiées y opinion incoKnpaiible avec Tépaisseur énorme et 
les subdivisions en nombre immense que présentent ces coudiez, 
aye<|.la variéjlé infinie, et la constante régularité surrant laqujQUie 
s'y succèdent lesrestes d'animauxetde végétaux, dont lesdiffiéren* 
ces ^jvecles espèces actuelles sont en raison ^rectede leur antiquité 
et des profondeurs où elles se trouvent* Ce £ait^ que la pfaiB 
grande partie de ces restes appartient à des genres éteints et 
presque tous à des espèces perdues, lescpieUes ontvéttt^seaMit 
reproduites et ont péri suc le lieu même où on las irQH'^e, on à 
une distance très rapprochée«prq|w<e que toutes eescowcbes tint 
ë^é successivement, et lentement déposées, dorant des périodes 
d'june longue durée et à de grands intervalles. De ces v^|{4tauK 
et de ces animaux , il est impossible qu'aucun ait iaû partie de la 
création à laquelle aç^ya appartenons immédiatement* 

» Suivant d'autres ces couches auraient été formées au fond des 
eau3( dans Tintervalle qui s'est écoulé entre la création de 
rhomme et te déluge des livres sacrés; etj à cette dernière épo* 
que, les portions pridiitivement élevées au-dessus du niyaau 
des mers et qui formaient les continens antédiluviens, setseir^enf 
engpuffrées sous les eaux, tandis que l'ancien lit des océans, se 

dans Jlai BU^le, et ils nuiMnt à la cause qu'ils défendent en fiiisant croire 
qu*dle redoQteia vérité ^t Tobservation scientifique ^cebii-làohevehdwk 
à déprécier le récit de ^oïse parce que le législateur juif s^est contenté d'es' 
quisser en quelques traits Tœ^vredc la création, et neparleaucuneraent 
des terrains pritnitifs, -des terrains de transition^ des terrain^ secon^ 
daireSf tertiaires y àk^ \^ hô^iUe, deis ossemens et des cw\Qi\\ages fossiUs, 
destrilobiles^des tnégalasaures, des ichthxosaurés, du mégateriidn,eic^'--' 
Convoie bï çenléuientpas là des objets de pure curiosité tout-à-fait étran- 
gef^ ai| but de Moïse qui voulait seulement prémunir son peuple contre 
le poljfibéis|Qe nai^aant^et lur rappeler que tontes les parties delà natore 
déifiées par les païens étaient Toenvre de Dieu et avaient élénilMiparkii 
an service de rhp0i«e tVéé à ssHi îiniige ! 
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serait àoolevé pour fdtrmeràsoti lourdes montagnes et dés con- 
tinents. Mais cette bypolhèse tombe irrésistiblement devant 
les faits t)ue nous devons exposer dans la suite de cet ouvrage. 

» Une troisième opinion a été émise en même tems par de sa-* 
vans théologiens, et par des hommes versés dans les études 
géologiques, et sans qu'ik y aient été conduits par les mêmes con- 
sidérations ; elle consiste à dire que les jours dont il est question 
dans le récit genésiaque ne sont point des intervalles égaux à 
ceux que le globe emploie pour opérer une rotation sur lui- 
même, mais bien des périodes se succédant entre elles, et chacune ' 
d'une grande étendue ; et Ton a été jusqu'à affirmer que l'ordre 
suivant leqiiel se succèdent les débris qui nous sont restés d*un 
monde antérieur au nôtre était en tout d'accord avec l'ordre de 
création raconté dans la Genèse^. Cette assertion, malgré son 
exactitude apparente, ne s'accorde pas encore en entier avec le 
fait géologique. Car il est prouvé que les plus anciens animaux 
marins se rencontrent dans ces mêmes divisions des couches de 
transition les plus inférieures où l'on rencontre les premiers restes ' 
végétaux; d'où cette conclusion irrésistible que ces animaux et 
ces végétaux sont d'origine contemporaine, et si quelque pari la 
création des végétaux a précédé celle des animaux^ c'est un fait 
dont jusqu'ici les recherches géologiques n'ont pu rencontrer au- 
cune trace. Cependant il n'y a encore là dans mon opinion au- 
cune objection solide que la théologie ou la critique puissent 
faire contre l'emploi du mot jour dans le sens d'une longue pé- 
riode ; mais l'on demeurera convaincu de l'inutilité d'une telle ex- 
temion dans le but de reconcilier la Genèse avec les faits naturels, 
si je parviens à démontrer que toute la durée dans laquelle se 

■ Les Annaies ont donné de nombreux documens qai tous prouvent 
la probabilité de cette hypothèse (Voir la table générale mise à la fin 
du i!2« vol. aux roots géologie et Genèse). Rien jusqu'ici ne nous a sem- 
blé détruire cette probabilité ; cependant, comme nous devons tenir 
nos lecteurs au courant de la science, et que Top^inion de M. le docteur 
Buekland mérite une attention particulière, nous avons cru devoll^ la 
faire ooniutoeà nos lecteurs. 

{ Nâ(e du d^etfeur» ) • 
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sont manifestés les phénomènes géologiques , est en entier eom|jiri9e 
dans Pintervalle indéfini, dont Texistence nous est annoncée par le 
premier verset de la Genèse, 

» Dans ma leçon inaugurale publiée à Oxford, en 1820, page 
Sl'-SSy j'ai formulé mon opinion en faveur de cette hypothèse que 
le mot commencement a été appliqué par Moise dans le premier 
Terset de la Genèse, à un espace de tems d'une durée indéfinie et 
antérieure à la dernière grande révolution qui a chaugé la face de 
notre globe, ainsi qu'à la création des espèces animales et végétales 
qui en sont maintenant les habitans. Durant ce tems de longues 
séries de révolutions diverses ont pu s'exécuterylesquelles ont été 
passées sous silence par Thistorien sacré, comme entièrement 
étrangères à l'histoire de la race humaine. Il ne s'en est autre- 
ment inquiété que pour constater ce fait, que les matériaux 
constituans de l'univers ne sdnt pas éternels, ne tirent pas d'eux- 
mêmes leur propre existence, mais ont été créés dans l'origine des 
siècles par la volonté du Tout-Puissant. — Et j'ai éprouvç une 
véritable satisfaction, lorsque j'ai vu cette manière d'envisager 
notre sujet qui avait déjà depuis longtems pris place dans mon 
esprit; était tout-à-fait d'accord avec l'opinion imposante du 
docteur Ghalmers. Il l'expose en ces termes dans son Evidence of 
the christiafi révélation ^ chap. 7. "* 

» Est-ce que Moïse a jamais dit que Dieu, en créant le ciel et 
la terre, ait fait autre chose qu'une transformation de matériaux 
déjà existans ? ou avance*t-ii quelque part qu'une longue suite de 
sièeles ne sépare pas le premier acte de la création, dont il est 
padé dans le premier verset de la Genèse, et qu'il dit s'être passé 
au commencement^ et toutes ces autres opérations dont le récit le 
plus détaillé commence au second* verset, et qu'il nous décrit 
comme s^tant accomplies dans un nombre déterminé de jours? 
ou enfin nous donne-t-il à entendre que ses généalogies vont 
plus loin qu'à fixer l'antiquité de l'espèce humaine, aban- 
donnant à la discussion philosophique l'antiquité du globe lui- 
même? » 

>» Les théologiens les plassavans ont longtems discuté la ques- 
tion de savoir si le premier verset delà Genèse devait «tre consi- 
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dér^^HWe^dérigp^it las €l;i9»e9 ipû vpiMc &)#re» e( offr^m Hi^ 
pr^^Mapibi^ie scwK^msMire 4^Ucj(éajiou aouy,e1ie dont \es détails cqq- 
stituent L'histoire des six jours qui remplit les veiçsets suiVi^os» ou 
comme étabtiss«at.sim|<kiiiei]it c^ ^£ait que le ciel et U terre o^ 
été.çxéé9pB^T} DieU) aai^s limitei? la durée daos laquelle. st'est exercée. ; 
son aciioa créatrice. La^d^raièce de ces opi^ioo&est parfaitement 
en harmonie avec \^ découvertes de lagé<;>^ie. 

wLe récit de Moïse commence par déclarer que da^^le commen- 
cemeot Dieu créa le ciel et la te]:re. Ce peu de li^ots peuvent 
être, reconnus par les géologues comme l'énoncé concis de 
la création des élémea^ matériels dans une durée qui pré- 
céda, distinctement les opérations du premier jour; nous ne trou* 
Yons afBrmé nulle part que Dieu créa le ciel et la terre dans le 
« premier ^ur, » — mais bien dans— ;« le commencement. >» -— 
Et ce commencement peut avoir eu li^u à une époque reçu- . 
lée au-delà, de toute mesure, et qu'ont suivie des période^ d'une 
étendu^ indéfinie durant lesquelles se sont accomplies toutes les 
révolutions physiques dont, la géologie a retrouvé les traces. 

»> Le premier verset de la (xeuèse nous pfira^t donc renfer- . 
mer explicitement la création de l'univers tpuA entier ; du — 
« ciel »^ — ce mot s 'appliquant à tout rensemUe des systèmes 
sidéraux; et •de— « Za tertre y>f'^ notre planète étant ainsi, 
l'objet d'ute désigna^tion apédale, parce qu'elle est la scène où 
yqut $e passer tous les événemens de l'histoire des six joues. 

» Ql^^taux événemenstjsans rapport avec l'histoire de l'espèce . 
humaine, et qui ont eu lieu sur la surface du globe depuis l'épo* 
que indiquée par le premier verset, où. furent. créés. le&élémens 
qui entrent dans sa composition, jusqu'à ceUe dont l'histoire est 
résumée dans le second verset, irn'en est fait aucune lùeiition^ 
aucune limite û'est imposée à la durée de ces événemens . inter* > 
médiaires» et d<^s millions de millions . d'années peuvent a être 
pressas dans l'intervalle compris entre oq commencement où Dieu 
créa le ciel et la terre, et le soir où conounence le premier jo^ur du., 
récit mosaïque. . •; 

» Le, s^ond verset décrirait donc l'état du globe nu sùirdM pr^' 
>mar/Wr^(,carMi^ïse{»y^nt divisé le .tems:iV«fP^ès la méthode . 



Digitized by VjOOQIC 



ET LA MMétlALOblE. 4T5 '^ 

jodaliqwe, chaque j&étr éé cènbptte dû cooiineifcehient de la soirée 
au eommeiicémeAt de la Moirée àfàtvaîftte), et ce jfHreniier sôVr peut 
être c^nsMtérë coMme la fin de cet espace de (eihs incieÈhî qui 
mvît la création pretoiè^rè aàûoticée par le premier verset, et 
coàime lé comhieàcèmettt des^ix jours qui allaient être employés 
à peupler la surface de la terre, et à la placer dans des conditions 
06tiT^Gfi^at>leb pout qVi'trte ^ÏS recevoir reé))èceïiuinaine. Ce même^ 
second vers et ttietotibt^tie distinctement Ta terre et tes ealix 
comme existant déjà, et comme enveloppées dans les ténèbres. 
Cette conditi^ d'alors nous est décrite comme un état de confu- 
sion et dé vide', tàhtt'boku^ é^u^ l'bh a c'o^it'ume dé traduire par, 
ehaosy mfot grec d'kine signification vague et sans précision, et 
que les géoTogUes j^uvent con^dérer comme indiquant le nau- 
frage et la ruine d'un niontte àUtèVieut. Ce fut à ce moment que 
se terminèrent les périodes indéfinies qui font Tobjet de la' géo- ' 
logic; nnéséHé ndûveïîS d'évehemens commença, etTauroredé ta 
première itoâid^ééf de Cette rfbiiVelle création tut iè faire sortir fa 
lumiiftré de^ téàèbrès leiliporaiféS qui avaient enterôppé l'es 
ruines de l'ancien monde. 

» Plkis loin dans le néavicme verset, nous retrouvons une men- 
tion de cette ancienne terre et de cette ancienne mer. Il y est dit 
q|ue Itseaux reçurent Tordre de se rassembler eh un seuîpoint, et le 
sec d'étpparaître.Or le iféc dbnt il est parié irci est cette mêoie të^re 
dont la création faiatéfiëllë est ànndticée dahs le premier verset, 
et dont le àecëbd tercet détfrit la sùbHiersioïl él les ténèbres 
conteifi()6i'àihes ; et ces detix faite de l'apparition Jû sec et du 
rassembleiiient des eaitx sbtit lés seuls sur lesquels le neuvième 
verset se prenèncé : Hiille part 11 n'y est dit que le sec où les 
eaux aietit été créés le troisième jour. 

» On peut îtitei-|)rétër de la même matïièrele quatorzième ver- 
set et les (Quatre suivain^. Gè que Ton y dit deà luminaires célestes 
parait avoir trait seulement à leurs rapports avec notre planète, 
et pl^s s(ïétiàlemettt encore sivec l'espèce humaine qui allait y 
preùdl^ place. Nulle part iYh'est dit que la substance même dû 
soleils de la lUne k\t été appelée à exister pour la première fois 
le quatrième' jour; Ife texte peut égaleniéiit liîgriîfler que ces corfis" 
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célestes furent à cette époque spécialement adaptés à certaines 
fonctions d'une grande importance pour Fespèce bumaioe: •— à 
verser la lumière sur le globe ; à régner sur le jour et sur la nuit, > 
à fixer les mois et les saisons, les années et les jours. — Quant 
au fait même de leur création, il avait été annoncé d'avance dès 
le premier verset. 

» La Genèse mentionne aussi les astres (ch. i. 16), mais en 
trois mots seulement et pour ainsi dire sous forme de parenthèse, 
comme si elle ne se fut proposé d'autre but que de. nous rappe- 
ler que tous ils avaient été créés par la même puissance qui avait 
faitexister déjà le soleil et la lune, ces autres luminaires d'une 
importance bien plus grande pour nous. Cette mention si brève 
accordée en passant à toute la pbalSnge innombrable de ces 
corps célestes, dont chacun, selon toute probabilité, est un soleil 
à part, et le centre d'un système planétaire^ tandis que la lune, 
notre petit satellite, est citée comme approchant du soleil par son 
importance, nous démontre clairement qu'il n'est accordé d'autre 
intérêt aux phénomènes astronomi<|ues quo celui qui résulte de 
leurs rapports avec le globe, et surtout avec Tespèce humaine, et 
nullement de leur importance réelle dans Timmensité de Tunivers. 
Et n'est-il pas impossible que nous mettions les étoiles fixes, au^ 
nombre des corps que la Genèse (i, 17) nous dit avoir été placés à 
la voûte des cieux pour répandre la luniière sur la surface de 
notre globe, alors que, sans le secoure du télescope, le plus 
grand nombre de ces corps célestes demeure inviss^ble ? Le même 
principe paraît dominer la description de la création, quant à ce' 
qui concerne notre planète ; la formation des matériaux qui la 
composent une fois annoncée dans le premier verset9.1es phéno- 
mènes de la géologie comme ceux d'astronomie ont été passés 
sous silence, et la narration arrive sans intermédiaire aux détails 
de la création actuelle dont les rapports avec l'homme sont plus 
immédiats, » 

» L'initerprétation que je viens de proposer semble en outr^ ré* 
soudre la difficulté qui sans ce secours parait résulter de ce qu'il 
est dit que la lumière existait dès le premier jour, tandis que c'est*, 
au qiiatriième seulement. qu^'apparaissçut le 4pleily la lune et les. 
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étoiles. Si nous stippoéons que la terre et les corps célestes aieat 
été tréés à cette époque, dont la distance reste indéterminée et 
que ^Écriture désigne par le mot commencement^ et que les t^ 
nèbres qui couvraient le soir du premier jour, n'étaient que des 
ténèbres temporaires produites par Paccumulation des vapeurs 
denses -*• « siir la face de l'abîme, »» -* on peut concevoir com- 
ment un commencement de dispersion de. ces vapeurs rendit la 
lumière à la surface de la terre le premier jour, sans que pour 
cela les causes qui produisaient cette lumière cessassent d'étrp 
'obscurcies, et comment la purification complète de l'atmosphère 
au quatrième jour fat 'cause que le soleil^ la lune et les astres, ap- 
'parurent dans la voûte des deux et se trouvèrent dans de nouvelr 
les relations avec la terre, nouvellement mo^inée, et avec Tesr 
pèee humaine. 

» La lumière existait durant toutes ces pe'riodes longues et dis- 
tantes entre elles où se succédèrent toutes les formes animales 
qui se sont manifestées sur la surface primitive du globe, et quç 
nous retrouvons maintenant à rétat fossile. Nous en avons la 
-preuve dans l'existence d'yeux chez les animaux pétrifiés, appar- 
tenant à des formations géologiques de divers âges. Dans un des 
chapitres sui vans, je ferai voir que les yeux des trilobites, fossiles 
pifopres aux terrainsdetransition^sontparleur organisation tout-à- 
fait analogues à ceux des crustacés actuellement cxistans, et que les 
yeux des ichthyosaures, du lias, renferment uix appareil tellement 
senfiblable à celui qu'on trouve dans les yeux de plusieurs oiseaux^ 
qu'il nous est impossible de douter que ces yeux fossiles ne 
'fussent des appareils optiques calculés pour recevoir delà même 
manière les impressions de la même lumière qui transmet encore 
la perception de la^vue aux animaux existans aujourd'hui. Cette 
conclusion est entièrenient confirmée par ce fait général qu<^ 
toutes les têtes fossiles de poissbhs ou de reptiles^ quelle que soit 
la formation géologique où on les rencontre, offrent des cavités or- 
bitaîrèspour que des yeux aient pu y être logés, avec des trous 
ptaiirle pa!ssage de nerfs optiques, bien qu'il soit rare de rencon- 
trer dans ces cavités quelques restes de Tœil lui-même. De plus, 
la présence de la lumière est tellement indispensable à l'accrois- 
sement des végétaux actuels que nous avons le droit de la regar- 
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dercommQuneconditipu non nxoins essen^eUe dn daveloppaBBCAt 
de ces nombreuses espèces yégét,a}es fosi^iljes qui Ac^qn^p^A^At 
les dçbris des ^nimaux dans toutes ]iesj(:QU<çb^4^'t9Ji4^ 1^ for- 
mations. 

» B*après une 9piniou à laijmelledés d^c(fqy;i^tga r^oen^^ «ont 
venues ajouter un ^rand poids^ IjSi li^in^^r/^ .p'^e^t poii^t une sullr 
stance matérielle, mais ç^ç^len^ei^t un eff^%^ qf^\^tifim.^ 
Féthor, substance iniinun^enjl, sjat)ti|e et ^Ui)ti4f)ie qui nerpplit l'ea- 
pace tout ('ntier, et mênae rinté^i^ur de to^s leacorpA. Tant q^e 
r^ther demeure en repos, il y a o|;)^çui;ifé ço/^^J^te ; ^^ a^. w^i- 
traire^ il est dans un. certain état de vibration, la sen^atjjqn de 
la lumièi;e existe ; de plus, ces vibr^it^pf^ pe^^i^pt être profluito 
par diverses causés^ telles que le soleil, l.es autres, les é|çQt<i€ité^ 
la combustion» etc. Si donc la lumière n'est pasui^e subf tj^npe 
particulière, mais une série d,e vibrations de l'ét^er ; c'ef trà-dire 
un eSet produit sur un fluide subtil pa>r l'^cXion d'une ou ^u-^ 
sieurs causçs extérieures, il ne serait ps^s çxact ^e 4Âr^> ^^ ^ ^^* 
nèse lie dit pas dans le verset 3 du chçypitre ' qt^e \a. lunaiène fut 
créée, bien qu'on puisse direjiiuéralem^iitqu'ejle fut^ûse Çn ac* 
"tion. « . 

» Si^fin, lorsque V Exode ^ rappelle les s^^ jo.urs de U créa* 
tion , on y retrouye le mot twy ^^^ « foi'*e , >» — le .même 
qui se trouve aux versets 7 et 16 du 1^' cbapiti;e de la Genèse, 
et que nous avons prouvé ailleurs être A\n^ signification moins 
forte et moins étendue que le mot K13 ^(^ra « créer » et 
Comme il n'entraîne pas nécessairement h^q'éaiion.de rien^ i^pel|t 
être employé ici à dési|;ner un nouvel arrangement de ma^riaiuc 
qui existaient déjà. » 

Le système d'interprétation adopté ici pur le do^t^yr Buckland 
avait déjTété soutenu par de» aavana çatholiqi^e^, m4n^e avant 
les découvertes de la |^éoloç,ie ; et Yqu n^ sauf ait raccujBer djêtre 
téméraire. Toutefois, 81 les paroles de la Geni^se ne le xppqiiSr 
sent pas invinciblement, il semble; qu'elles ne çon^en^^f rri^flHi 
ait pu le suggérer. Pour le d^mon^er, il Caudrait donc des preiir 

\Èxodèy XX, II. ... 
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Të9eitlrki9è^os décisÎTes . Or ^ no^ ne voyons pas que lés «rgiuhiens 
Allégués en sa fevetur ein|>orteBt la question. Le système qui pré- 
sente les stxjourstomme'six époques d^une l^tagueur indéterminée 
pendant lesquelles auraient eu lieu les révolutions géologiques, ce 
système, dis^je, semble bien plusnatui^l* bien plus conforme à la 
lettre, et, même quoi qu'on dise, aux découvertes scientifiqueB. 
Tottsceux quiàuronthiscinspréoccupàiîODlebel ouvragedeM.de 
Serres ne pourront, je crois, en disconvenir. Backland lui*même 
avoue que ce système est théologiquemeot et philologiquement 
inattaquable; et il ne lai oppose qu'use seule objection, la voici: 
(( llpai^aft, dit-'il, queles animaux marinslespln» anciens, ainsi que 
les premiers débris végétaux, se trouvent distribués de U même 
manière dans les plus basses couches de transitiôti De sorte qu'il 
est évident, autant qu'il peut l'être d'après ces débris organicfues, 
qne l'origine des plantes et celle des animaux date de la mêmeépo- 
qftè. Mais si la création des végétaux a précédé celle des animaux, 
c'est un fait sur lequel les recherches de la géologie n'ont encore 
'jetéaacttnj<i)ur *.»0r cette objection nenoQS parait pa8in0olobki. 
Nouapourrîons peut-être répondre avec Mi^ deSerres t «èSansdoii- 
te ilexlstfé* des débris-d'animaux terrestres à respiration aéricmne 

• aussi profondément enfoncés dans les vieilles couches du globe 
^que les végétaux non marins ; mais *la proportion dans laquelle 

• les uns.et les autres s'y trouvent est totalement difiérente<. fin 
-tAei, ce n'est qu'après les recherches lesplus miovtieuses quri'on 
. eat^panveQuà rencontrer, au miUeu des térr^ifns de ("ransition et 
-hottiliers, quelques insectes à respira tioi(i aérienne^ tandis que les 

véjfésaux terrestres sont si abondans dan» ces terrains,^ et* soi- 
'tout dans lesderniers, qUela période à laqaelle ils ontappartenu 
est k plus essentiellement végétale des tems géologiques. Peut- 
être même la végétation qui a formé en définitive ces immenses 
.couches de charbon des terrains hou)llers,était-elle plus active et 
^phasbe^e que celle qai couvre les èieux où elle est aujourd'hui 
la pfaisflorissante^It se pourrait-mêflae, et celte hypothèse semble 
très probable, que cette ancienne végétation dût une pâttie'de ^ 

' V«r ei-dcssas. 
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beautë à cette absence de presque tout anioial terrestre» absence 
produite pieu t-êtrea^iAsi par la.phis grande quantité d*acide car- 
booique répandue pour. lors dans Tatniosphëre. Ainsi tandis que 
ipette forte proportioii d^i^cide carbonique a favorisé singulière- 
ment la végétation de ces ancienne époques^, d'unautre cpté, elle 
a éié nuisible à la yiede^ animaux qui respirent i'air en nature^ et 
dont les traces, y sont si rares. >» '— « Lors donc que l'Ecriture 
jiainte a considéré la création des végétaux comme ant^ieure à 
celle des animaux , elle a eu probi^lement en vue» non quelques 
.indiridus isolés de ces derniers, binais la grande généralité 
des végétaux terrestres comparée, au petit nombre d'animaux 
égale.m£bt terrestres qui les oi^t accompagnés. >» 

Mais le savant P* Piapciani a résolu cette objection d'une m^" 
nière beaucoup plus satisfaisante : « Buckland lui-même, dit«âl 
après avoir cité leç p^rol^ de M. de Serres, ne met point d'animaux 
^terrestres parmi les fossiles des terrains de transition, nijaiis seu- 
lement des plantés, presque toutes, terrestres, et des animaux 
marins; et puis, si la grande quantité d'acide carbonique répandue 
dans l'aimosplière était favorable à la végétation et contraire' à 
la vie des animaux qui respiraient Tair en nature, ne parait-il 
pai plus vraisemblable que cesaaim#ux reçurent l'existenee, alors 
. seidement queJa quantité de .cet. acide fut diminuée au point 
de Die plus leur être nuisible ? Quoi qu'il en soit, je répondrais 
. qUe. s'il se trouve dans les terrains de transition une grande abonr 
daoce de débris végétaux etun petit nombre de débuÂs animaux, 
. ce lait n'indique point que. les végétaux et les anitafiaux sont con- 
temporains, mais bienplutôt qu'à Tépoqucoù les uns et lesautres 
lurent ensevelis, les plantes avaient eu pour propager beaucoup 
plus de tems que les animaux ; et par conséquent, l'observation 
est bien plus favorable que contiiaire à l'asssertion qui présente 
.celk*là. comme, plus ancienpequeceux«ci;elle sera naeme décisive, 
isil'onrestreint cette assertion aux animaux vertébrés ^aux poissons, 
• âux,rept>ii09» aux oiseaux, aux cétacés, et aux mammifères tek-re»- 
tres qui sont Ife^ se^ls^ dppt]a Genèse lasse unje mention expresse* .» 
Cette réponse me paraît satisfaisante. On pourrait peut-être 
y ajouter d'autres observations s ainsi M oïse^ qugi ne dicte point 
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un traité de zoologie, ne fait p^t mettlion expresse df s/iniii^^u?^ 
pïus iiDparfaits,. particulièrement de ceux qui sont prives de la 
faculté locomotive, etqui^ il n'y a pas bienlongtemsyu'étaicat pas 
mémecomptéç parmi les animaux ; dès- lors on ne pourre^t lien 
conclure contre quapd m^me on arriverait à démontrer quçq^uel- 
ques-uns de ces êtres obscurs ont été créés àla même époque que 
le règne végétal avec lequel ils ont de si grands rapportS9.^els soq,C 
les encrînites ou les crinoïdes ■ qui ont bien plutôt l'appa^xnce de 
' végétaux que d^anlmaux, et ont été longtems regardés comm^ 
des plantes : têts sont encore les polypes ouïes zoopfaytes qui ne 
sont point rares dans les terrains de transition, et qui pour dea 
yeux vulgaires rcs&eifiblcnt si peu à^es animaux, qu'on regarderait 
comme une grande libéralité de leur accorder une vie végétale, 
fiomment^en vérité, pourrait-on placer les genres madrépore ^asiréf y 
carjrophylia et turhiniola * ^ parmi les animaux divans qui nagent 
dans l'eau j les grands poissons et tous les êtres rampans gui ont la 
vie et le mouf^einentf comme dit la Genèse ^ ^ Quand même Moïse 
aurait dit d'une manière absolue : les animaux ont été créés pos- 
térieurement aux plantes (proposition générale qui ne se trouve 
pas dans la Genèse), ne serait-il pas juste et raisonnable de pen« 
ser qu'il ne donnait pas à cette expression à* animaux un sens 
pins étendu que ses contemporains 7 On pourrait ajouter peut-être 
que Moiae avait seulement en vue les espèces alors vivantes ou 
celles analogues aux espèces vivantes, connues en partie de son 
peuple, et portant le caractère évident pour tous du règne aiïimal. 
» Il serait, en effet, assez difficile de prouver qu'il entendàitpar- 
1er de ces pétrifications, qui peuvent bien démontrer au natura- 
liste l'existence de certaines espèces antiques de mollusques ou de 
crustacés, mais qui n'ont point d'analogues parmi les espèces ac- 
tuellement vivantes5 et semblent des morceaux de pierre ou de 
BÛnéral bizarrement conformés par un caprice de la nature,' 
comme on l'a dit ; tels sont ces fossiles mystérieux appelés trilo- 

■ Yoy. Back., t. ii, planch. 47> S5. 

* Ibid, planch. 54* 

* Genèse i cli. i ,v. 29, 2i.\ 

Ul« SÉRIE. XOME II. — N^ 9. 1840. 12 
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tiïb^y que (éè âàtùi*à1ïst6k t^â ^lùj^cents clivisent en genres, dont 
les ttofûà d'érîtîîS âû gréb iildîq'u^nt le caractère obscur et énigma- 
liqu'ë : pàféUidiiÈ'f 'à^koÈ^U^^ USitphus, càiymene '. >» 

tQtLbl i^ll ëil sbii; hoùi fie pouvons inieux cîorè cette dis- 
ctf^ibil ^ùë )fkî tèà j)ârdlés dé Bucklând; « ïfoUs rapelïerons, en 
kerhiiûatity qtké ce ft*è'st hûlleinénl le récit de Moïse eiî lui-méîne 
db'ht néu's ttliStïblûis 'ett qùéstiôa rexactitudfé, mais seulemeiit 
là ôîàiitèV^'ibtilii 'doit être inlerj^rété; et nous devons avoir sur- 
tottt ^Vé^èlal à l'esprit 'qùè l'objet de ce récit n'ast aucunement 
d*^tàblir de quétle manière ^ înàis bien par qui le monde fut créé, 
domine 11 y àyàit'unetenaance de l'esprit humain, dans ces pre- 
ïniet^âge's dufkionde, à àaoreV lés objets tes plus glorieux de ta 
nature, et nommément le soleil, la lune et les étoiles^i noiip 
^fôâs croire que Moïse , en racontant la création, eut pour 
but principal dé préserver les Israélites du polythéisme et de 
l^d'àlâtriè déS nations qui les entouraient , en proclamant que 
totr^ ces corps trélestes si pleins de magnificence , n^étaient pas 
èui-fh'èih1eà de6 di^Uk, ftiâls seulement l'ouvrage d^un créateur 
unique et tout^uisitànt auquel seul devait s'adresser l'adoration 
deshomiheà*. «» 

bans Ifcè àttîcleè siiivàns, nous continueronsVanalyse critique 
de c^ ilhpôttàtft lôutràgfe. 

L'abbé là. DE V. 

» ÀHft, dette ^etthtft rét^îôsEy Vol. vi, p. iog. 
» Voir p. a8. 
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iMiHf4tfÉt# 

TMÇSJliriMintOGKfSDIS ËTCBES OBSENTALES 

^ / Ï>ENDANT l'année 1^39. 

Les lecteurs dés j4 finales sont ti'op persuades des services que 
8oh rendre à notre cause la connaissance de la yéritable histoire 
de t(kis les peuples , pour ne pas applaudir à toutes les décou- 
vertes '(]ui se font dans cette branche des études liutnai nos. C'est 
ce qui nou^ fait*esperer'qii^ils liront avec le plus grand intérêt le 
taHleau des progrès si remarquables ç(ui ont lieu dans toutes les 
langues. li'Europe, nous le ctoyonS; est faite pour lever les voiles 
qui ont couvert jusqu'ici le herceau des peuples, et les ont em- 
pêchés àe se reconnaître pour frères. La France , en partieulier^ 
a dans cette belle mission une tâche bien honorable, et que seule 
elle âoit remplir ; c'est de préciser et d*éclaîrcir,.par le moyen 
de sa langue si claire, toutes les origines, toutes les croyances , 
si confuses jusqu'ici. 'Que nous connaissions bien les religions 
asiatiques> dont quelques-uns nous menacent; que les asiatiques 
connaissent bien nos traditions et nos croyances , et alors les 
peuples seront très près de se réunir dans TuAité de croyances. 
Ils reconnaîtront que l'église catholique a continué tout ce qu'il 
y a de bon et de bien dans les croyances générales, et qu'elle a 
de plus, intactes et entières, toutes les communications que Dieu 
a faites à l'homme. Les publications si curieuses ^f si nombreuses 
que nous allons faire passer sous les yeux de nos lecteurs , leur 
feront voir que ces études ont pris un élan qui ne s'arrêtera pas *. 

* Ce tableau, composé par M. Jules Molh, a été lu dans la séance gé- 
nérale de la Société •asiatMine du i8 juiadcmkr, et il a été publié d^is 
le n*^ d'août du journal de cette Société. 
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Progrès dans Tétude des langues orientales. 

« Les lettres orientales ont fait , malgré tontes les difficulté 
contre lesquelles elles ont à lutter, de grands progrés, et dans 
une direction de plus en plus saine. On s'attache aux ouvrages 
fondamentaux , aux origines des langues , aux véritables sources 
de l'histoire ; on suit avec une sagacité surprenante ks migrar- 
lions, les mélanges et le sort des peuples dans les traces que leurs 
langues ont laissées, et l'on arrive aujourd'hui, siècles méthodes 
perfectionnées de la grammaire comparée , à une certitude de 
résultats qui a droit d'étonner ceux qui n'ont ]^as réfléchi sur la 
durée des langues. Chaque découverte en amène une autre, 
chaque ouvrage publié en nécessite un autre , parce qu'on 
procède régulièrement , méthodiquement \ et parce que les 
vastes théories où l'imagination avait plus de part que les con- 
naissances positives sont, pour le moment, hors de mode. 
Leur tems reviendra sans doute quand la masse des matériaux 
accumulés provoquera de nouveau les esprits philosophiques » 
qui oseront reconstruire le passé avec les fragmens dont il a cou- 
vert le sol. C'est même le bat réel et légitime de toute étude 
historique et philologique, et tous nos efforts ne sont utilement 
dirigés qu'autant qu'ils tendent à avancer le moment où son ac- 
complissement sera possible. La position de la littérature orien- 
tale est, aujourd'hui, à peu près la même qu'était celle des litté- 
ratures classiques au moment de la résuiTCction des lettres. Les 
Aides ont bien senti que la première chose à faire était de rendre 
accessibles à tons les restes de l'antiquité classique, et que la pu* 
blication de textes encore inédits importait plus à la science que 
des systèmes nécessairement imparfaits aussi longlems que les 
auteurs antiques restaient en manuscrits et dispersés dans cent 
bibliothèques. C'est également la tâche de notre tems en ce qui 
touche les lettres orientales ; elle est seulement plus difficile par 
la plus grande étendue et le plus grand nombre des littératures 
qu'il s*agit défaire connaître. 

io progrès dans Fétudc de la littérature arabe. 

La littérature arabe est en voie de grands progrès ; on voit cn- 
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treprendre la publication de beaucoup d^vrages^dont, depuis 
longtems , on désirait , plutôt qu'on n'espérait, l'impression ou 
l^traduction. L'étude de Vancienne Histoire des Arabes, qu'avaient 
eultiTée, à de grandes intervalles, Pococke, M. de Sacy, et, dans 
les derniers tems, M. Fresnel , est dans ce moment Fobjet des 
recherches les plus sérieuses. Le texte du Kitah^aUjighani , ou- 
vrage qui , sous la forme de biographies des poètes , contient les 
sources les plus authentiques de l'ancienne histoire des Arabes 
avant l'islamisme, va être publie par M. Kosegarten, à Greifs-' 
walde, et le premier volume de l'ouvrage est presque achevé. 

M. Perron , directeur de l'école de me'decine au Kasr-al-ain ^ 
au Caire, annonce une traduction de cet ouvrage, et il a envoyé 
à Paris une traduction de la collection complète des Ansab ou 
généalogies des anciens Arabes , accompagnée d'une longue in^ 
iroducUon sur l'ancienne histoire de l'Arabie. Ces généalogies 
sont un élément important pour la chronologie des Arabes , et 
pour fixer la suite des évéoemens de cette histoire encore si 
obscure. On en a fait depuis quelque tems un grand usage ; mais 
elles doivent être contrôlées avec un soin infmi pour ne pas in* 
duire en erreur ceux qui s'y fieraient sans critique. 

On attend de M. Caussin de Perceval la publication d'un grand 
travail critique et historique sur les Arabes avant l'islamismey dans 
lequel il a réuni, aux matériaux fournis par le Kitab^al^Aghani^ 
tontes les données sur ce tems qui nous sont accessibles. 

M. Arri, de Turin, fait imprimer, aux frais du roi de Sar- 
daigne, le texte de Vancienne histoire d^Ibn^Khaldàun ' , en l'ac'^ 
compagnant d'une traduction iialiepne. Cet ouvrage formera 
trois volumes in-4" , et contiendra toute la partie dlbn-Kbal-' 
doun, qui traite de l'histoire antéislamique et de celle des quatre 
premiers khalifes. Ibn-Khaldoun , qui était sans doute le plus 
grand historien musulman , est peut-être, de tous les auteurs 
arabes, celui dont la publication est le plus a désirer dans l'état 
actuel de la science ; aussi s'en occupe-l-on de plusieurs côtés. 

' Les Annales oot les premières annoncé ce travail de notre colla- 
borateur, M. Tabbé Arri, dans le tome xvi. p. 58g. 
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M. Qaatr«ii»bir« fast mfét^ft umm éditkia dt» \Pi^/4^jomiiie5 ,; 0$ 
M. Lee, de GamlOridge, annonee ]a traduction de r/Cslmit iM 
Berbers, qui ferme le troisième yolume d'Ibn-Khàldcnui. u 

V Histoire du Khalifat 9*est enrichi depkMieiivKOttYca^ffiiOK 
portans ; M. Kosegarten a publié la seconde partiie du second 
volnme des ^nnmUs de ThakM'i. On sait que kilexu original de 
cet impctftant onvrage passait, même eo Orient,, ponr piivdii, «t 
que M. Kos«>garieii en a découvert, à Berlin, un mannscnt, qui 
malhenreusement est Imparfait et offre des lacunea eslr^neineal 
considérables* Mais on a droit d'espérer qu'en parviendra â le 
compléter. On a trouvé, à Oxford, plusieurs parties qui man- 
quent dans le manuscrit de Berlin ; el, outre une partie de la vie 
de Mahomet que l*on savait exister à la Bibliothèque de Paria, 
on vient d'y découvrir un volume qui contient l'histoire des an-'. 
nées 80-100 de l'hégire, et qui, selon toute apparence, est use 
partie de Thabaii. Il serait fort i désirer qu'on retrouvât au 
moins toute la partie qui traite du khalifat, laquelle a, parsçi 
forme, une valeur toute particulière pour Thistoiie littéraire j car 
elle nous donne un exemple parfait, et, je crois, unique par son 
étendue, de la manière dont l'histoire pas$e de la tradition oiâlo 
BU récit écrit. La traduction persane de l'ouvrage, quelque fidèle 
qu'elle soit, quant aux faits et au fond, pe peut, soiis le rapport 
que je viens d'indiquer, nous dédommager de la perte de IWb* 
ginal. 

M. Quatremère a publié le second volume de sa belle traduc- 
tion de V Histoire des sultans mamelouks de Makrlzl^ imprimée pua 
frais du Comité des traductions de Londrss ; et M. Spveng^r va 
commencer, pour la même Société, la publication de la traduci» 
tion des Prairies d*or de Masoudi, ouvrage confus , mais rempli 
des renseignemens les plus curieux , et que l'on ne connaissaif 
jusqu'à présent que par une notice de de Guignes et par quelque# 
extraits. 

L'Histoire des arabes d'Espagne ^ un des côtés les plus beaux, 
mais jusqu'à présent les plus négligés de Thistoire arabe, com- 
mence à attirer l'attention qu'elle raérîte. — M. Hoogsviiet, de 
Leyde, a commencé la publication du poème d'Ibn-Bedroun, sur 
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la chute de lii4j^nasfie des fenquUAfies^ pQ^l^fi Ç,é}^br# si}f tout 
à causç di) commeatf ire l]i^oric[ue qu'y ^ \Q\^ Wm-P^àQW. I^e 
premier Yolume de ce trçty^il remarqual^le a p^r)| 90us le Utriç de 
Prolégojj^ènes^ et contient la vie 4tJ poètp fit dp poiofpepta^iir» et 
VHistqire détaillée de la conquête d^ Espagne, p^r h^ ^Imoravitf^, 
— M. Torpberg a publié, à Unsala^ le comif^^i^c^ipent 4^ rj^f> 
tpire de la dynasiiç des jilmoxavides , d'après le^ KafUs 4'I()<^~ 
«bou-Zera^ et M. de Gayangoz^ orientalj^t^ eçpagpol, imprime i 
Lon4]reSj; aux f^ais du Comité de$ trA4uct|op9| Vffi^toirc des 
Arabes d'Espagne^ vçir Maharri. 

L'Académie des inscriptions, qui a Cfitr^priç )a ColUctiom des 
Historiens des Croisadçs , a charge A(. ]|^^iAdu4 A^ ^ ^^^^^ 9^ 
doit coQ^eqir les historiens orient^ipjp. Le premier volume» qui 
se compose d'extraits des Annçil^s 4^4k9V'lfi^^% T^Y9^ ^^ cpiyi*' 
piétés sur le manuscrit autographe di^ \% PjhUpt^^u^ 4H A% ^^ 
des |[)arties de U gf^i^de histoire fi'Ibn- Alatl^îr, qi|i ^e rapportent 
à cç sujet, e| qui ^pi^t tirées d'uQ p^^i^iiscrU que rAe^d^nt^ H ^Alt 
cQpierà Consiaptîoople, est iippfip)é f,n {rapflQ pani^, -rr M. 4e 
Hapiii^eri dont je ^èje inf^itig^hlç Afi cç^^e 4^ %^X^\t 1^ Uttéf^tiure 
orieptale, vient de publier le sixiè^^ valume d^i|a Qakrie de 
Biographie {^Gemtaldesaal). Il a p^pisi çiqqtmp^f} vjei de« plus 
grands prli^ces inusulman^ deç sept {^r^mi^V^ siècl^^ 4c.V|i^ire, 
et en a ïait une suite de tableaux 4a«l ksqW^U il a m^ W CÇÇyrç 
b.eauçpup de matériaux npuveaqs^ ç( ix^edif^. — Q^ an^pQçe k 
publjcation prochaine d'un oifvr^ge qui pe (raite p^« direc^laç^t 
de l'histoire du khalifat, mai§ qui jette iine vive lunuèi:e sur une 
partie dç cette histoire : c'est le Kitah Vemini^ qu f^ie 4e MahmçMd 
le Ghaznévide, par Otbi, traduite, ppui[ Ip comité de^ (raduçtion^ 
par le révérend J, Reynolds. L'ouyrage d'Otbi n'est connu iu&- 
qu'^ présent q\ie par une notice écrite ^ p^r M. dp ^Acy , «ur la 
traduction persape faite par Abou Schérif PJ[cvb^4écani. 

La géographie des /arabes, qui^avaijété si longtems négligée^ a 
pris tout à coup un développement extraordinaire. La publicar 
tion du texte à^Aboulféda sera suivie immédiatement de celle de 
la traduction que M. Reinaud a achevée^ et pour laquelle il fait 
graver dans ce moment des cartes. — M. Muller, deGotha, a 
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publia, il y a quelques mois, un très beau calque d'un manuscrit 
à^uihou Tshak al Fàresty géographe du quatrième siècle de l'hé- 
gire, et en promet la traduction. — L'Académie des sciences de 
Lisbonne vient de faire paraître le premier volume de l'ouvrage 
complet àObn-Batouta, traduit en portugais, par le père MourUy 
ouvrage important dont on ne possédait- jusqu'alors qu'un 
abrégé, traduit par le docteur Lee. — Enfin, M. Jaubert fait 
paraître dans ce moment le second et dernier volume è'Edrisi^ 
qu il publie sous les auspices de la Société de géograpbie de 
Paris, et l'on annonce une édition du texte dû même auteur, que 
M. Reay prépare à Londres : de sorte que cet important géo- 
graphe , dont on a publié depuis deux siècles des extraits et des 
fragmens dans toutes les parties de l'Europe, sera, à la fin, com- 
plètement accessible au public savant 

U Histoire Uuéraire des Arabes s'enrichit, dans ce moment, des 
deux ouvrages classiques de Hadji Khalfa et à^Ibn-Khallikan. 
— M. Pliigel, à Meissen, a entrépris pour le Comité des traduc- 
tions de Londres, la publication du texte et d'une traduction la- 
tine de ffaâjî Khalfuy et deux volumes sur cinq ont déjà paru* 
C'est un dictionnaire bibliographique^ contenant^ par ordre alpha- 
bétique , les titres des ouvrages , accompagnés d'indications très- 
succinctes sur les auteurs. On peut $e faire une idée de la richesse 
de ce recueil en remarquant que les deux premiers volumes con- 
tiennent des notices sur 4,362 ouvrages. — Les Biographies des 
hommes illustres d^Ibn-Khallikan forment un ouvrage analogue, 
mais conçu sur un autre plan. C'est un dictionnaire^ suivant 
l'ordre alphabétique des noms propres^ composé de notions plus 
ou moins étendues sur la vie et les ouvrages des hommes les plus 
marqtians du monde musulman. Il est moins complet que Hadji 
Khalfa , mais plus détaillé dans ce qu'il contient ; il indique 
moins de titres, mais il donne plus d'extraits. M. Wustenfeld, à 
Goettingen, commença, il f a quelques années, à en publier une 
édition lithographiée, dont il a paru jusqu'à présent sept livrai- 
sons ; presque en même tems, M. de Slane en^-eprit de publier à 
Paris une nouvelle édition du texte, dont le premier volume est 
acLevé. Le riche dépôt des manuscris de la Bibliothèque du Roi 



Digitized by VjOOQIC 



ORIENTALES. 189 

lui rotirhit les moyens de distinguer. les diflerentes rédactions 
qae l'auteur lui-même avait faites de son ouvrage, et un manus- 
crit autographe que M. Gureton, conservateur des manuscrits du 
Musée britannique, vient de découvrir à Lcmdres, et qu'il a'bieu 
voulu conBer à M. de Slane, donnera encore plus d'autorité à 
cette édition. Le Comité des traductions de Londres, qui avait^ 
dès le commencement, placé cet ouvrage sur la liste de ceux dont 
il s'occuperait, s*est chargé de la publicatioiv de la traduction au* 
glaise faite par M. de Slane, et accompagnée d'un commentaire. 
Ce beau travail est sous presse et ne tardera pas à paraître. 

ÏJ Histoire de la religion musulmane va recevoir quelques nou- 
veaux secours. ^M. Kazimirski a laissé à Paris, en partant pour 
la Perse, une traduction française du. Koran^ qui est sous presse S 
et M. Vllmann vient d'en faire paraître une en allemand, im- 
primée à Créfeld. —•M. Waenhrich, à Vienne, prépare une édi- 
tion des traditions de Bokhari, et M. Fliigel imprime, à Leipzig, 
une Concordance du Koran. On sait qu'il en avait paru une à 
Calcutta^y sous le titre de Noujoum al-Fourkan ; mais l'édition 
était épuisée depuis longtems , et elle était d'ailleurs peu com* 
mod,e pour l'usage , de sorte que c'est un véritable service que 
M. Flùgel rend aux orientalistes, qui ont sans cesse besoin d'un 
dictionnaire de cette espèce pour vérifier les citations et lesallu-* 
sions au Koran qui abondent dans tous les livres musulmans. — 
M. Meursinge a publié, à Leyde, le livre de Sojrouthi sur les m- 
terprètes du Koran. Ce petit livre contient les biographies de cent 
trente-six commentateurs du Koran, que M. Meursinge a accom- 
pagnées de quelques pièces fort curieuses sur la vie de Soyouthi 
lui-même. M. Freitag achève dans ce moment son édition du 
Dictionnaire des proverbes de Meidani^ entreprise dont l'impor- 
tance a été sentie par tou^ ceux qui se sont occupés des Icyres 
arabes^ et qui avait été aimoncée de plusieurs côtés. -— Il se pu- 

' Cette traduction vient de paraître et entre dans le volame qne pu- 
blie M. Didot, sons le titre de Livres sacres de l Orient; on y trouve 
le Chou'Eing et les quatre livres classiques des Chinois . les Lois de 
Manou, et Je Koran. Nous en parlerons daus les Annales, 
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mtJ^lfl :<^i|Vfi 9^t 00ltfiair.eiil«ot cUé« sous dw àppelUtift 
âuiréa que l^vae^ QQipi pmpres èt.tîrés dé leurs lieux^de nais^ 
saiuse^ ofi cle quelque cirdonstan'ce accidentelle ; et Um com<^ 
{ireod qu'uB dUtiénttaîre q^i ntou» aide à-idéntififer tes tonris Té- 
ritables avec les dénoiMnations usuelles^ sera d-un grand secours 
pour }es recherches littéraires. 

D*atttrcs branches de la littérature arabe vont prochaîpement 
recevoir des accroissenqens ipipp^-tans. — ]\|. Sédillot annonce 
une nouvelle édition des Tabfes d'Oulough $eg , précédée d*ui\ç 
introduction ^ur V Histoire de V astronomie arabe, — Un médecin 
allepijï}^ fçrt ^istJyçHé^ ]\!l. <le. §o^*tlifiimer, à g^tlig^r.clt, çi m9 
ÇQRÎ PFJ^ÎP ^n^ U'4dHfilipii ftll^n^î^nfie 4u Ç^iiç^ d"fk^•a^^^i^har, 
fiH¥«:#Sg 4^ Ï3ç iwle , ^^i e^t 4'ufl \i^i\\ ï^X^r^^ pour l'iiistpire 
d« k inédfîcinç, de la matière u^odicale et de la botanique ches 
les Arabes* — M. Muok prépare .une ^(li^î^ii ^^ une traductioû 
du texti; 4rabe de Mari Mévochim de Ifoifs^ Maimonide^ ouvrage 
impprtapt pour Khisfoire de la philosophie, et qui n'est connu 
jusqu^à présent que d'apris la traduction en hébreu. —-M. Des- 
grangps V pH^lié à Paris le texte et la tradqçiion de V Histoire de 
V Expédition franchise en Egypte^ paç Nakoula le Turc y e\ lord 
Munster a fait litljogr^phier à Paris pn volume fort curieux, ré- 
digé en fif^be ei ^dressé aux savans d£}ns tous les pays musul- 
mans. <|g{is le but de leur souqiettre des quest^onç sur différens 
points 4ç l'firt militaire en Orien^y dç)nl ('histoire l'occupe depuis 
îseaucpun d'années. Il y a joint une lisie des titres de deqx mill^ 
ouvrages historiques, qui peut servir de manuel pour diriger les 
voyageurs européens en Orient dans la recherche des manuscrits 
qU'il serait utile d'acheter. 

Mais, de toutes les parties de la littérature arabe, il n'en est 
aucune qui soit cultivée dans ce moment avec plus de zèle que 
les Contes arabes ; et les Mille et une Nuits , qui avaient été si 
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te?«tcw H'A^^ i^w^'v^ ^ YoWA^ ^WW» iu\f^^ 

J'aurais 4esi^é pov|yo\r yçi^s ani^Aç^r U çoçitif^^aiion des d^- 
couvertes de la langue et des inscriptions himjraritesy qui ont excité 
depiw q^^^ea ^^ç« 1^ c«rip%i{0 4f^ ^^m^« I Hft 4 IttH^. 4 V^- 
Mais, quoiquç, W^^^aflt l'^ffléç ^çr^f l* ^ PÇHç é^v^e fl^it p^f 

coûtiR^^ ^ gç^i^njUfiir^, çt BÇ. ffjiji , pdflflp* alle|nan4 1 f)}^ f!l 
par<i 4^ ftW<|A ♦ i\ » a 4^H» W^^i PWÏ yi»»*«F 1^9 hypPÇI^W *» 
jy^rfif^f , y trguver^ prQ)fm^t«|ïieïit 4^ BpuveUcf iosçriptiopi hi- 
mjri^tife^^ Où 4«H «IWWi pspsr^f fF? M. 4'Ahh^^iÇ WR^Vlf^l 
d'Ethiopie de? iii»çfiptjaps qpi pqijr^fi^eRt ^i^w ||^ 4Îçbi|fïf PW* 
4es( iii;K-?îptiap« 4i| mW» 4? l'Aw^i^i ^î (i f^t^^X ^? ^(IQfirîf 
qui QRî ^Hl»i«t^ B^nAim M lp.««ten|| eptrp les ffff|ljr«'«î« Qf te» 
yoi» 4'-B;(iiofifç. 

5°.Prppè« tf§W Véw4* 4f ^ jiltéfj^r^ éft^*f^>i<jii^ 

irop^ up perjfiîfl 4|pfé d'jpipî)r^i|çç. J^J. 4'Ab3ddip il |ai(ç§^ eptre 
les main§ de \^ Çpfnfiij^siott dix Journa) a^iatifjiie un riç}i^ i;off<- 
iulaire coi^pamtif de ffu^tra dialectes çikiçf,iques et ^a la Iqngi^ 
des Galfas, et qoiis i)*fttt^n4Qns que rach^vera^nt d^uxf poi^yeau 
caractère |étl)|QpÎ6i^ ppu^ le ppjîlie^-. •:- ]\I. Jloediger, à i îjlle. 
travaille 46pui.s lopgteiif^ i un^ Chres^omathie éihiofienne , et i) 
a publié, l'apnée ^^^pièirey la traduction 4e quelques anciennes 
inscrip^ops hi^tofiq^e? découveirte^ à A^una. L'étude de icet^e 
lang[ue facilitera le$ rapports entre l'Abyssinie j^t l'Europe , oui ^ 
commencé à y envoyer de nombreux voyageurs et missionnaires, 
et qui établit dans ce mpment un copinercp direct avec (a cô^de 
Zeilah et de Berberah ; elle aidera l'Europe à arracher l'Abyssin 
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nie à une barbarie qui fait honte à la religion ^U^elle professe.«i- 
Le reste des dialectes sémitiques n'a pas donné lieu k des publi*' 
calions importantes, à Texception de' la Chrêstomathie syriaqUe 
de M. Roediger, qui comprend des échantillons de celte langue 
depuis les tenis les plus anciens jusqu'à nos jours. 

* 4'* Progrès dans l'étude de la littérature persane. 

Lès études sur les anciennes langues de la Perse continuent à se 
rattacher aux études classiques avec un succès qu'on aurait à 
peine pu espérer, il y a quelques années. La lecture des inscrip^ 
tions cunéiformes , commencée avec» beaucoup de bonheur par 
Giotefend, a dû, dans ces derniers tems, aux progrès qu'a faits 
l'étude des anciens dialectes persans , un développement qui pro- 
met àThisloire les résultats les plus précieux '. — A Paris et à 
Bonn , MM. Burnouf et Lassen ont publié presque en même 
tems des mémoires sur les inscriptions cunéiformes , recueillies à 
Persépolis par Niebuhr, dans lesquels les deux auteurs sont arri- 
vés à des résultats en général presque identiques , surtout en ce 
qni touche la valeur des consonnes , résultats qui leur ont permis 
de lire, dans une des inscriptions persépolitaines, des noms géo- 
graphiques marquant l'étendue de l'empire persan sous la dynas- 
tie de Gyrùs. — M. Behr, à Leipzig, en rendant compte de ces deux 
mémoires ,' a déterminé quelques valeursr nouvelles. — Ce qui 
manquait pouil faire de nouveaux progrès, étaient des copies de 
nouvelles inscriptions : les papiers de Schulz fournissaient celles 
de Hamadan, la nouvelle édition de Rich complétait celles de 
Persépolis; mais le grand désir de tous ceux qui prenaient part à 
ces travaux était de posséder la grande inscription de Bisoutoun. 
Beaucoup de voyageurs en avaient parlé , et le but du voyage de 
Schulz était en partie de la copier ; mais la mort l'en empêclia , 
et les difficultés de l'entreprise décourageaient les autres. A la fin, 
M. Rawlinson, colonel anglais au service de la Perse, est par- 

» Voir riiistoire de cette découverte dans le tome x, p. 443 des An- 
nales. 
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venu à copier trois d«8 quatre colonnes de cette immense inscrip- 
iioo. ST. Kawlinson a quitté l'année dernière la Perse ; il est pro^ 
bablement dans ce moment en route pour l'Europe, avec les 
Bootbreuses inscriptions qu'il a recueillies dans toute la Perse 
occidentale, et qu'il se propose de mettre à la disposition de la 
Société asiatique de Londres. Ces copies méritent d'autant |dtts 
4e;.<;çnfiauce j qu'elles sont faites pour un homme qui s'occupe , 
depuis plusieurs années^ avec le plus grand zèle^ des* antiquités 
persanes , qui a fait des progrès très considérables dans la lecture 
des inscriptions, et qui a montré, dans tout ce qu'il a publié 
jusqu'à présent sur ces matières» une sagacité et une exactitude 
parfaites. H est probable que nous serons bientôt en possession , 
non-seulement de ces inscriptions , mais de toutes celles qui sufa* 
sistent encore en Perse ; car l'éveil est donné , et les nombreux 
vo^agjsurs français et anglais qui parcourent dana^re moment c^ 
pays seront tous jaloux de rapporter des monumens qu'ils savent 
ètire i'pbjet d'une grande et légitime curiosité pour l'Europe 
savante. 

So Progrès dans Fétade des kagucs zendo et pehlevi. ' 

Avicun trayail considérable sur la langue zende n'a pai^u pen^ 
dant Tannée dernière;. tuais vous recevrez, dans leprodiain tta-* 
mérodu Journal asiatique, lecommencementd'uBe.sériede mo* 
nqgraphies de M. Burnouf , sur difiérens peints des livres de Zo» 
rof^tfe. L'influence que la langue z^^e doit exercer sur les 
études grammaticales se fait sentir dans tous les trayanx récem- 
ment publiés en Allemagne sur la grammaire comparée , et 
M. Yuliers a essayé de la mettre à profit dans une grammaire 
persane qu'il vient de faire paraître. ' 

L'étude de la langue pehlevi n'a pas fait de progrès dao§ 
l'année; mais M. Longperrier a iait^ dans son Mémoire sur les 
médailles des rois Sassanides , qui vient de paraltve à Paris, une^ 
application heureuse des travaux récens sur le pdilevi àl'expli* 
cation des légendes de la série complète des médailles de la dy^ 
nastie Sassanide , dont la plus grande partie était inédite. 
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«0olioii ^i hiî ^fAiAm^ièmmBéàtikimMs^^^é^ VAsmct 

mt«t aiighit idana 19m€é ^'^^v «« cteltiiMMl làtvakfaMimhMifeft 
dèa.lrilMMiftiiK et dé ITadBÉkibthitiMi e» laagù'e peMiiiis^ isctame 
àv^ett jEaît les MÀsulmate, avAt tarék fmks^ hs ^ m t êf kù féà ^ettt^ 
pécfMtrt'iiidîgèim'à kppreiràre^oiwcé li«i|;«ft'. t!>e^îi^f«ftèNr ttèUge 

MHc*voii<i|béra'ii8'et àfii ^teûipte^AAi^fitï^i^ié wàiÉNièiifié l^MMiit'uty 
et (nilialMtés fPoVfiMinift ont êifé Mii38tif«^8 4 U lUi^'pMrsàiiè 
diras tons ht >atA(^ opiiiKc^w f l ^a i^ééuIttSMi ifttct^icÀvcihédi iittè 
dmimifoii^âiKis- i6 ii^ittlA% 'â^iMivMig^ pt'i'wttfo wi^Hin^^inià 
PInde s oKT là pl«s 'ffnitde fnirttii À^ Hrem i^i déft }»«m «â«{:^tifeiè 
caitsmàmastméiaX dtt Mède^ Àaicrnt désifiités «m 'tesiùlkiAi ^^è-^hm*:^ 
piorpiés '«niflais. iKkis on firat priéveir, ^YM]llie a^ee «ibi^Élfilâfev ^iiîé 
«8tto iîtVJratore n'eu Muffrira que tèmpoiialvëttéfefl/dkrlifû^fe èfti 
ttii«'éè dettes t|fii doiviont Técueililr lie pilf6 d^'^i^la^ iloé pi^ 
grès que fait, dans tous les pays musulmaDS, l'art d'im^riiÉi^. 
La population musulmane de l'Inde , qui s'accoutume rapide- 
ment aux ^ytee iii«|N?tméfi ei fitliogt«f4iiÀ:, «oftëmlèrli à multi- 
plier les livres persans. — On a commencé à imprimer en Perse, 
et les cessés ée (xoMtatt&aéple et du <3aîne tpîMiêidt HaUi ^ez 
grand nimbre d'ouvrages 'en pemtiïy fôrct qa^ia e vt t mÀ èsttttfié 
de-ceCle kA^gme et de sa fittérature lait pairtie db l*é4€fta^€^ 'sst^ 
▼alite et^lie de toôs les pàys'nrasulibanBi iTetk ain^i que rinh 
primerieda pacha d'Egypte ^ à Bonlak^'a f ubiié rédemfheht ^ 
eirtff« vaudras tmvn^esxlassi^ues perdant, ttAelédUIWâti MtsHhfH 
et DfialmlvMinr^xmmi, «ecoéipagnée^Hiti^c^tfftmaik^'firc fort 
HèttAw^ len-miq Yoluiiles in*Mk». ^4e «âôh'^it^r i€i 4Vdition 
persane de Tarikhi Ferishtaj^véàkfjèt pMr \é ^gèt^tk A*iggs , «t 
pdUiëè t^ Povimih par le go«verneàieitt angteis, te d^u^ tbltnkes 
ii^fblio.'il'est yrat ^ae cet 'ouvrage a paiveti i&3â ; înats S'est 
noweatt.fioàr aou»,p«écé<qu1[l ftVst arrivé enïSurope -que depuis 
peu éè tfeiRs , & cause du manque pTèSque entier decdhlmutiica^ 
tiobs^éMbrel'Siitdpe etBotnbtty. CiSM «^ êstcèHetft^éditiôfrd%ii 
des autetfrtfiÂ'iMis lesrpipis^împortam y et^Sli Riteittèbr f^sî^kien 
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«ai MusûtMtù iièï%tiië. ^ ta à%)àte '9t V'émpire iés lÈtogoYs à 
égâlfehifent trôtiVtî tin iiiàUHfefa/^ùi mktlifeiireuietaen^ aérniàir^ré 
itné jforinfe fort étrange > fc'eàt MoÈa JPiVofez, îils de kàous, an- 
cîcii gtaiad-prïlrè dfe riiïlè des déùi sectes jgdëbrés ^ans ïlnàe, 
et tôlintt ^oïhthé «dîtear'é^: tedûcieut'dii ÏTesatir. ïl a compos-é 
fcbtià lé rtWe dfe îi»ir^ ifefttM; à% poèth'e épique éïi perânj dans 
lequel l\'M6nik\ àkià ïte ttèlVé et Vur ïè ioii de firâoti'si- ï» 
hàiiljiHëti jSè Vthâé pur "tëi Mi'gltds, Sà'û ouvrage èsk un sînguUjer 
Jïâstické ilH tivfk^i koft , où ÏV)h trouve kustém rèmpiàcê Mr 
' le hiâjt*là^Peiifce ,^t Këi KâoUs jiâï-iGeQrge tlt. lia été publié 
l'innée yérifière à Bombay, en trois volumes in-go, par lès somis 
éè Rtiisfeni , fils dé Kéïkôtad , ntVeU de ï'auteur. — Le coïoiiel 
Miles aiJhoncè à LondteS un ouvrage qui traite àiissî de Tiiistôire 
île nîiaé.' C'est la trâ^dtictWn 'd\i Nhéhiùii Whlàeri, )îisioîre % 
Hyder Ali et de Tipou Sahih^ coiàipoôéè après la chute de la âyl' 
nastie musulmane du Mysore ,par u/i anfiftn sfn-y^feur de la fa- 
mille déposée , Mir Hoseïn Ali Khan. Le fils aîné de Tipou avait 
remis l«<*mktiu«crîl k îâ freiné rf''Atife!eterï^é'',rt1èlïôYhité d'eô tra- 
ductions s'est 'dî«i^é d'èh^bHtt* k tràdtitftttù. ^ Lé ^ècbhd Vo- 
Iiiine du tivrtu ées 'Ràiif ^ publie tifa tnetefcè *e votre Conseil 
(M; Moih) s et qm fait ^mîtite de Ja t3tJHértiôn brîéntàlfe , est ibui 
pressie; il tdttduira lV>nvrà|re Jusqu'à Ta ÏÎA dti règne âe tÀ 
Kaous. —M. Kaziih^feî à piMié, sans je inéhï'e iibn nom , une 
édition iithogra^hiéis dû 'BiikMiarnarhe^. Ce lîyré dé contés avait 
dé^ été pubUë par^r W. «ttàètéjr, ei^^e feéohMsiiiè aux'ëcoleà 
par la ïimplidté ^ ^^è.^ ÊVaite ibglaise étant devenue rare, 
M. Katimirski a ^^bul'u ^ÈJffir^f^i'ife t(afaA^^b^s\i^ texte feale'et 
correctVWi f«^à« pbttr fiiSe fllé Irob 'èditîtfn iin mahusçrit'qiu 
appartftmtià-^rè |rt«SÎdèWr. ^ M/f hè&Vn a trâàùit'en an- 
ghis«t ^^AMIé i àUk ïi%f»m«bàiïté des traduct^ns , Ife célèîbrç 
sysiAftoi xle toei^fe intittilé t Àkklàtci ï>jetati, et bohipose' at 
qûiniâême diècle par Dfnriimknmhred À^âa.X^ést, en géh&ai, 
une é«aàepe)0L attt'ayàti^ q[ue celle dè^ pïiiioàop'hes musulmans, 
qui se s6m rai^tnènt âfevéSî au-desStos d'ûn^faihlë imitation d'A- 
ristole dans lèà princît)«é*, €ft dfe Plktôn dansées senUmens, et 
ToiiVrage d'isad neiSert^s de cette catégorie; Inaisles ouvrages 
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, reconnus comme classiques parmi un peupjie pnt toujours droit à 
nôtre attention , parce qu'ils marquent la limite qu'il a atteinte^ 
irs^aûache d'ailleurs à toutes ces questions , aujourd'hui que 
l^Europe réagit si puissamment sur l'Orient , un intérêt nou-seu- 
leinënt de ouiosité , mais de civilisation ; car les Musulmans ont 
commence' comme nous à se former par l'étiide des. littérature» 
classiques y mais ils se sont arrêtés en route. Il devient taujour-* 
d'j&ui très important de connaître le pointle plus ayancé qu'ils ont 
atteint dans chaque direction, parce qu'il serait possible de s'en 
servir peur exercer une influence salutaire suc le développement 
de leur civilisation. M. Thompson a accompagné sa traduction 
d'^un commentaire très bien fait , et qui place l!ouvrage dans so^ 
véritable jour, par des éclaircissemens tirés , tantôt des ai^tm 
moralistes musulmans , tantôt des écrits des anciens auxquels ils 
avaient emprunté leurs opinions. 

6<>Progrès dans l'étude de la littérature turque^ 

tia littérature turque est peu cultivée en Europe > et c'est oirdir 
nairement comme lapgue d'affaires plutôt que comme langue ss;^ 
vante qu'on s'en occupe ; aussi , la plus grande partie des ouvra* 
ges qui se publient en turc ont^ls pour but da faciliter les rapports 
diplomatiques et commerciaux entre V£urope et la Turquie. — 
J^é grand vizir Khosrew a fait imprimer, à Constantin ople , une 
grammaire française en iurc ^ pour servir à l'enseignement du 
français dans les écoles du gouvçrn^ent ,. — et ]\£. BersHvordt a 
publié , à Berlin , une grammaire turque écrite en allemand, — > 
M. Bianchi a fait paraître un Guide de la Cont'ersation en français 
et en turc , et a commencé L'impression de son dicljonnairefntn^ 
çais'turc , pendant que le prince Handscheri publie , à Saint-Pé- 
tersbourg , un grand dictionnaire du même genre ^ pour base du- 
quel il a pris le dictionnaire de l'Académie française. ^^ L'année 
dernière ne nous a valu que peu d'ouvrages qui touchent la lit- 
térature des Turcs, et je ne saurais citer que le Baznameh , ou- 
vrage defauconnerie, que M. de Hammer avait découvert à Milan^ 
et qu'il vient de publier à Vienne en turc et en allemand» C'est 
un livre curieux; com.me étant le plus ancien texte de turc orien* 
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tal que Ton couaaisse , et M. de Haramer 6*en est seivi pour 
éclaiscir , dans ua savant commentaire y beaucoup de termea 
techniques relatifs aux chasses des Orientaux. Il eat plus que pro- 
bable que les presses de riniprimerie impériale de Cônstantinople, 
auront mis devnièrement au jour des ouvrages de. quelque im- 
portance ; mais ils n<e sont pas parvenus à la Société , et il sëràii 
à, désirer qu'un des membres ou des correspondans de la Société 
en .Turquie veuille bien nous tenir au courant , au moins, des 
titi^es et du sujet des ouvrages qui y paraissent. 
: Je ne puis quitter les littératures musulmanes sans dire un mot 
du Trésor dei langues arabe y persane et turque j que M. Quatre- 
mère annonce. On sait que tous noS'dictionaaires de ces langues 
Qiesonty àpcu près, que des traductions de dictionnaires indigè- 
nes» qui nécessairement ne remplissent que fort imparfaitement 
ks. besoins des savans d'Europe. Ce qu'il faudrait, ce serait des 
ouvrages qui ofiriiaient le dépouillement des principaux auteurs 
de chaque littérature , comme Henri Estienne et Forcellini en ont 
composé pour le9 langues grecque et latine , et où les exemples , 
tirés des auteurs et classés systématiquement , indiquent tous les 
sensdaps lesquels chaque mot s? emploie^ et toutes lea nuances 
qo^.lel^ms et l'usage y ont introdiHtcs. C'est ce que nous 'pro- 
met M- Quairexnère, qui a ccmdeusé les résultats d'une lecture 
de^qiVM^aii^te ans dans un Trésor de lingues qui formera trois vo- 
lames in-foUç , et dopt la publication sera un immense service 
rendu à la science. 

7° Progrès dans l'étij^de de la littérature iodienne. • 
En. passant à l'Inde , on est frappé d'abord pai* les grandes dé- 
couvertes qu'a faites M. Prinsep au moyen des inscriptions et des 
médailles anciennes , que l'on a trouvées depuisquelques années* en 
. sig^andnombre^ tant dans l'Inde que dans l'-Afghanistan et au-delà 
du Hjindoukousch. Ces inscriptions sont de différentes espèces : 
Içs unes, et ce s^ont le^ plus recelés , sont écrites en. sanscrit , 
avec des variétés très considérables du caractère dévanagari, 
M. Prinsep en ra^enibla un grand uQmbre , les publia dans son 
journal, et mit ainsi H. Mill , indianiste fort ha]3ile., en état de. 
les déchiffrer et de publier la tiaduction des plus importantes et 
m» sKAiE. TOME II. — • N^9. 1840. 13 
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dm fhu éMlàami hëà tttttrès sofit écrites ûxùs tm càtakièrt rè- 
gsrM t)eiidtfifl l&figeèiBi tomifié indéehli&ablef : elles profièn- 
nent dey prbtiiièe^ àë VlnAe èèbtvale, depttte l'Oristô jiiMtil'àii 
GtttteràCé i êà elles «outrent de» roôfaers et éès coldifitèft tétt Èé' 
donnes. M. Prmseï» a en k rare mérite de déccmvrir à la km- 
TalphabeC et k bn^uè de ces in8cri|>tioiis y ^cd ^e sont trMyées 
âtre àèB kmhumeht bouddhistes ^ dont les plus atfclelid ddtènt^ 
suivant iwae apparence i de trais siècks avant n&ttè été. Cette 
découverte lui a permis de ramener à un type commun les kt^ 
sortptîons ^ en apparence si différentes , des teoïples âdtitetrakis 
d'EUora, dé Garli et d'AÉitred; des Kucnb Miûàrë de Dehli eîè'âl- 
lababad , et de» rodiers de GuiroAr ; elle à fixé d'une mftnîère 
certaine pinsienrs points impdrtâns de l'histoire ancienne de lé 
Péninsule y et nous à fait entrevoir des détails infiniment euriell3t< 
sur le» rapports qt^i ont existé entre les Sëlencides et les itoid 
boudxUdates de l'Inde. Le déchiffrement de ces inscriptiônè a 
conduit élfdleméfit M. Prinsip à la lecture; des légendes dites bùt^ 
bjarés des médailles bactriennes. Ces médailles ont été tf^uvéea pttt 
milliers^* et presk^ simuhanémeBt, dans le nord de l'bde et aii* 
delà de Tlndus f dans le centre de fAf^nniiitaû et énrfoUl^dfiUia 
la Bactrtane. Juscpi'iilôrs elles allaient se perdre, à Ifie^ré qu'el^' 
les étaient découvertes, dans le creuset des orfèvrèi^ etmêttte 
dans ta forge des chaudronniers , qui en faièaiént des u§€énsiletf 
de ménage, tant elles étaient abondantes. M. Prinsep a été lé 
premier qui en ait publié des séries considérables. — PeAdant 
qu'il les déchiffrait à Calcutta, M. Lassen , à Bonn ,* arrivait, par 
une coïncidence houoirable polir ces detùi savans, an métiié ré- 
sultats Cette découverte a ajouté non-seulement des nomâ noU-' 
veaux à la sérié des rois grecs de la Bactriane, mais elle nous à 
fait cmiâaltré plnsiéurâ dyiiàèfies appartenant à dès ràcès ^i 
n'ont pas laissé d'autres traces dÀns l'histoire ; elles ont coùfiriÀé 
ce que nous avaient déjà appris tes voyageurs chinois sur k grande 
extension du bouddhisme à l'ouest de l'Indn^ ; elles ont montré 
qu'nn dialecte dérivé du sanscrit était , sihoii la seule langue , au 
moins la langue oftciétle d'un pays où il ééait naturel de chercher 
exclusivement^ des dialectes d'origine petsabe* ESles nous oht 
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donné 'déîi h^^ gvécs étrït§ eh cahictèrès pâKs, dés légéiidèi 
ssinscritei àviit rëirert àk mkêiAWés grecques, et elles j^euveàt nbttir 
f&ttfi^'Sàntflft'iîr^ié 'ié ftii^tôîlrë ôBécârë At VA^ cèfttràlé/oulè 
li^elàb^e d'ei racés éi de» tiehgibfi) k t^Vôaétt de é! tma^ëi ^hikô- 
mSkê ^^tiVtpf^^i t'è^ ^IMikéeM»éâ«eiéild!re4è- 
GrS&âft h cttUt^ d^l t'ëiVi^rë d^sStfsMiifdlfr. 

ntlAïèl. ^n àhbi5nciê t^é ta Gômi^giiie vîtes Ihd^ li t^hteatàt^ i{ùé 
le texte âeh qUaifè féààs âérftit p\ïNSé à €al¥aitta, ^^ liés soins des 
braWanes du collège hindâû et d'après les mèiltéîiHI mknnscrits 
de Éènârès. Ê'ëst' lide grande et màgnifiqhe entreprise , qlii (era 
honnétîr àîi gouvfernéhient anglais , et qui livrera ktxtSitxAt^ des 
savais de loÙ^s lé^ t)^t^ un Vh6tfumen\ Uttéràfrè doM il est diffi^ 
clîe dl^'âluér ^importance ^6xit Mbisttfirt dé là dvIfisAioh. Le 
goâVèrhéilïehi lFrànçài*s , d^ ^On dtltèy a coùiiiiendé, il ^ a quelques 
années , à faire copier dans l'Inde léS Vi^i , jlfiduV Tadilïtei* cette 
éttjfdè pÀlïr là^Vielttô bH Ihânqualt jtls((^U'â pfé^nt de ie^sbufces 
sur îè côfetîîtùt de f ÎB?iiV6ï)e. Voua âpiii^endrez avec plaiàfiv qu'il 
c^'ârMvë dé Calcutta îtl s^cbùde caisse de ces rtiatiCTscriVs, en par- 
tie âclVe'tés, en jpartîc cVipiês k ftenarès par re>ilielnise de îptk 
]É:*Fnnsep , qui s'était prêté au'dé'sir du gouvernement français 
é^ Té t^ %tTe dë'sîût'éreS^elnent qu*il â montrés dans to'titès les 
dcc'à'sÎAtfs^ftît^^îWi^ dé irèndre serWce à la science. — M. Ste- 
pÈièïïson^ â RÔD&teiJ^, âVaît cohimehcé , il y â Quelques années, 
linë^dlViotl dû Arg-Vé<?à,acconVpagnée d'extraits du commentaire 
de Aày.à'ntf , 'el deiraductiônis en anglàiâ et en marhatte : iî l'avait 
iùtt^i'ôinpué lorsque Tédition de Rosen fût an\ioncée ; mais il Va 
là irèpre'ndre fenrleiliême plan, en laissant seulement de côfé sa 
tfàdtidffôfn teartiktté /qui en effet est peu nécessaire.. Il a égale- 
mtfiit tfàdïiît \eStlhm»çeday et a envoyé son travail à la Société 
Hï tridtAftldUs dé liè^ndVèfe , qui le pubi iera . 

Le '^tfàt'rièïVfè A dernier Vol'ûihe du Mahdbharata, auquel la 
Société asiatique 'de Calcutta a joint, sous forme d'appendice, le 
Èanvdhsa^qae vous connaissez par la traduction de M. Langlûis> 
est achevé , et, au départ des dernières IctUcs de Calcutta , on 
était occupé à l'impression de l'Index que M. Ram Cornai Scn y 
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a joiot. — Pendant que BJ.Schlegei continue à Bonn sa belle édi- 
tipn du Ramajrana^ M. Gorrezio , de Turin , en prépare à Paris 
une autre, qui doit être accompagnée d'une traduction italiennie. 
— On.avait espère' qu'on trouverait , dans les papiers du colonel 
Tod, un travail sur Tchand, le poète épique des Rofpouls, dont 
M. Tod a fait si souvent usage dans son histoire du Rajpoutana^^ 
On a effectivement trouvé des parties considérables, traduites en 
anglais , mais qui ne paraissent pas être dans un ét^t tel 9 qu'on 
pourrait les publier après la mort du traducteur, il serait deJa 
plus haute importance pour l'histoire de l'Inde d'avoir une tra* 
duction fidèle de ce grand poème , et il est fort à désirer qu'un 
des officiers anglais stationnés dans le Rajpoutana entreprenne ce. 
travail, au milieu de toutes les facilités que lui donneraient la 
langue et les traditions encore vivantes , les moeurs encore les 
mêmes , et tous les moyens réunis pour sentir le sens et l'esprit 
d une œuvre toute nationale. 

Les Pouranas , qui , par le^r masse , paraissaient défier les ef- 
forts des indianistes > et que Ton ne connaissait que par quelques 
extraits, ont fini par trouver des éditeurs et des traducteurs. 
M..^ Wilson , qui s'en était beaucoup occupé dans l'Inde , vient de^ 
publier à Londres la traduction du f^içhnou Pourana. C'est un 
travail digne, en tout point, du talent et du savoir de son auteur ; 
la traduction est exacte et complète et est accompagnée d'uu com- 
mentaire dans lequel l'auteur discute , à l'aide des autres Poura^, 
n«j, tous les points qui exigent des éclaircissemens» M. Burnpuf 
publie dans ce moment le premier volume du Bhagavata Pourana, 
accompagné d'une trad^iction française pour laquelle il a fait 
usage du commentaire sanscrit de Sridhara, Ce volume contient 
les trois premiers livres du Pourana , qui en a douze. Il fait par- 
tie de la Collection orientale publiée par le gouvernement fran- 
çais et imprimée magnifiquement à l'Imprimerie royale. — On 
annonce, de Bombay, la publication d'une autre édition du , 
Bha^avata Pourana, accompagnée d'un commentaire et litlio- 
graphiée; et M. Ram Comal Serf , secrétaire indien de la Société, 
de Calcutta, est sur le point d'entreprendre une édition complète 
de tous les dix -huit jPouraîias, . . 
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Le savant Radhakanià Déï^a continue , à Calcutta ,'rinipressiôn 
) de.âon Trésor de la langue et de la littérature sanscrite^ et le qua- 
trième volume àh cet important ouvrage vient d'arriver à la jSo- 
ciété. — On attend de même, de Ceylan, la continuation de Te'di* 
tion et de la traduction anglaise du Mahavansa , publiée à Co- 
lombo parTVI. Turnour, et destinée à remplacer la traduction fort 
imparfaite publiée, il y a quelques années, par les soins de 
Bf . Upham. Le premier volume de cet ouvrage est arrivé en Eu- 
rope , où il a vivement èkcîtë Tintérét des personnes qui s'occujpènt 
de réiat du bouddhisme. — Cet intérêt s'accroît encore par la 
découçerie des inscriptions en pâli que Ton a trouvées daïis le 
centre de llnde. M. Turnour a pris une part active à Texplication 
de ces monumens , et a enrichi le Journal de la Société asiatique 
de Calcutta de plusieurs mémoires importans sur V histoire d'jisôka 
et sur la propagation du bouddhisme, tant dans l'Inde qu'jà Cey- 
lan. — M. Burnouf a commencé Timpression de la traduction 
d'un des ouvrages sanscrits bouddhistes envoyés à la Société par 
M. Hodgson. Il porte pour titre : « Le Lotus de la bonne loi y » et 
est également curieux par la forme et par le fon d; car il jette dé 
vives lumières sur le mode d'enseignement dont se sont servis les 
anciens prédicateurs du bouddhisme, qui , poussés par le besoin 
d'être compris par la niasse , ont adopté une manière diamétrale- 
ment opposée à l'obscurité calculée des écoles brahmaniques. Le 
fait eat naturel et commun aux réformateurs de toute espèce et de 
tous les tems ; mais il est curieux à observer, qi^and il s'agit d'un 
événement immense comme la réforme bouddhiste. 

OndoitàM. Lassen un utile recueil de textes sanscrits sous le titre 
è!Antologia sanscrita^ qni est accompagné d'un lexique et de sa- 
vantes notes ^ammaticales. Son école se livre à des travaux variés 
sur la langue et les te^f^tes sanscrits. -^ M. Délius publie dans ce 
montent une collectipn de Racines pracrite s ^ qui fait suite à 
l'excellente Grammaire praorite de M. Lassen. — M. Boètlilipg a 
mis au jour le premier volume des Axiomes de Panini^^ dans le- 
quel il n'a reproduit d^e rédition de Calcutta que les ghscs indis- 
pensables pour l'intelligence des règles si concises du texte original* 
On attend prochainement le second volume, qui contiendra le 
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commentaire, et r^^j^Uc^tiou, dç Ç^, Çjl^ç^es ^r|^i^tical^. p» 
annonce>u^$i une npviv.çlle co\lçction ^esn^ir^es, sanscrites var 
■?f; ^9^^^W^^ qMil ^nnera le^s racines ay^ç les si^ne|i dont les 
acçcMp^giVeiit lj9^ gra^n^wi^ns indiçjçis, ^ Iç^ ^^^\ sH^.Yf^ 
d'ufi grand «Qm^re 4'eijeflfiple^ tiçé^d^^^ tç^t^s iropviçi^i 4^pui8 
1^ pi)bUcat<w^ 4f 5 ftiçineç de ft9,5Ç^-^ ^ Ç,Ç"9.V^'^^V^s 21 pu^^ie^J 
h l^eip^Âg^ Iç pr^vpier yolumç.d^Affi^Aa *$'anY5a^^r^ de Soyi^deyar 
Ç'Ç^ .V? VÇReil ^Ç Çp9{f^. ir^^iens;, ^çx\\ i\ ^ accompagné ]e tpx^ 

bifa^ç^ie de la littérature sanscrite; dont Hi^topadcsa^ ne <l(^pn|^ 
Qu'une idée i^çQpipl^te, et qui a exercé une influence immên^ç 
sur la UuératiJ»re p.op.q\ai^e de tous les peuples de la Çjice indo- 
gçruxanicme;. 

V ïlapeu-u à l^eip^ig un pviY*'^^ PPM]t^m^? 4^ M. de Bc^bjetij 
mort ail çqi^iu^enceiuent de l'aiin^e actuelle ; c'est le text^ sans- 
crit accompagné d'une traduction allemand^., du Bilhusanhafà 
ou àx\ Cyclç c(€S saisons f attribué à Ka^îdasa. — M. Loiseleur-Des- 
loDgcbampsavaU publié, peu de jours avant sa mort, le texte de 
I Amarakocha s^vec ^np traduction française, dans laquelle ils'e'tait 
attaché à reproduire le plus fidèlement possible le travail de Co- 
ïehrooke. Il est à désirer que Ton s'pccupe ai publier le second vo- 
lume, qui doit contenir IV/if/^jc alpkahétiauey et dont M. Loiseleur 
a \aissé le manijscrit. 

Les dialectes populaires de VlnAe Sont peu cultivés en Europe, 
quoiqu'ils cprjtiennent les éfémens d'un "travail ethnographique 
très important s'ils fî^aicnU mis en ceijvre, commeM. de Humbôldt 
a su nif^ttie en (euvrè le dialecie kcFVin^ P^^^r l'éclaircisse- 
inéiil /de l'histoire des races des îles de Tarchipel indien, 
il n'y a qu'un seul des dijihîctes de Hridèqui ait donné lieu, 
pendant Tannée d.ernière, à une publication cônside'rablé : c'est 
(hindoustar^i. M. Garein de Tassy a publié le prethiér volume de 
son m fstoire.de la littérature hj^die et hindous tanie.tjei ouvrage est 
le résultat de longues recherches, et Ton ne jieut qu'être surpris 
en voyant" que le savant aut.eur a pu "réunir'des données biogra- 
pjbiauesetbibliograpliiques sur plus de huit cents poètes hinf 
doustanis. 
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tf^y.ejf^ ch^d^^niji a^jjaturaliaerc» Europe, êoni fert grande». 
|jfi fp^lllatio^ grw^miN^icaLî de la langue ancienne, qvA lui donne 
pquf If^s ÇQ^n^nçaQS, une apparence dé facîlUé, et qui la rend> 
9ja fçfk^, fh^ipLÏH^mu^à acquérir s|ue toute antre ; la forme et 
le P9ffrf?re àç s.e^ çaraictjè^res qui ae prêtent si peu à notre manière 
d'fmprÂlBiejr^ tQiut^ davt^ caUe lûtéraiure, jusqu'à sa richesse même 
nop.» fait obp^tadç ; msis c'est jLout un monde à' €on<piërîr, et les 
prQgjr$$ jaitf pej^dant l)es vingt dernières années nous donnent 
ij^ garaiHtie que rien n'arrêtera le zèle et la persévérance des sa^ 
»va)ois de l'Europe. 

M. Marcellin Legf nnd continue sa courageuse entreprise de 
graver, sous la direction de M. Pai\tfaier/ un corpi 'complet de ca- 
ractères chinois, 4 ont vou^ avez tu des spécimens très satîsFaisans 
dans la première livraison in Tào-te-king de Lao-tseu.- publié 
par M, P^udfier, et dans les passages cités dans le lournarasiati- 
qçe ?. L'Imprimerie royaleà {ait, il y a queli^ue tems, Pacquisition 
de deux eofps complets de caractères, gratés sur la demande de 
M. Stanislas Julien, dans la province de Se-tchoiiefi. On est ocpifpé 
dans ce mom(ent à en fondée un, dont le Weini|er emp|9| fprf 
une édition de Lao-tseu par 1^. Julien, acçoipp|^gpéç 4u p)^$^- 
cien commentaire (|ui existe ^p Chine ^pp c^t quyfag^ ^^4^g|eA$?) 
pQUf la ipéfpphysigqe chippise. 

fl{;i $pç;mbre fl^ votre CQnseil dH» Moth) a publié le secondl et 
dernier .volume de la traduction latine de W-king^ par lé P. Ré- 
gis. Yous avez bien voulu encourager, par une souscription, cette 
publication, qui est un hommage rendu à la mémoire d*un d^s 
meilleurs esprits de.Pancienne Compagnie de Jésus. Régis ayfiilt 
composé son ouvrage pçur placer sous son vrai jour ce liyr^ipysr 
térieux, dont les Chinois ont si souvent abusé^ et qu^ ayf^it 
'connivence même à servir de base aux théories fantastiques d^ 

' Ce soiit ceux dont nous nous sommes servis dam les nombrem^ 
textes chinois que nous avons donnés dans nos Annales. 
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quelques niisslounalres catholiques. Regîs envoya sob travail à 
Freret, qui s'en servît, mais sans le publier. Plus tard, la langue 
latine , dans laquelle il est écrit, l'exclut de lia, gtÀnde collec- 
tion des mémoires surles Chinois, et la mauvaise fortune qui pa- 
raissait s'attacher à ce livre, ne l'abandonna pas même lorsqu'il 
fut ealièremeat imprimé ; car le second volume était à peine 
achevé lorsque un incendie dans rimprimerie le détruisit en- 
tièrement , et ce que vous avez devant voudest la seconde édi- 
tion d'un ouvrage dont la première ti'a pas pu paraître. 
JJY'king est le troisième des cinq livres de Coruftasé », qui est 
maintenait accessible au public européen; le quatrième, le 
Li-kij le sera probablement bientôt. M. Stanislas JuCen doit 
en publier, pour la Société de Londres , une traduction 
française, pour laqi^elle U a réuni 'depuis quelles années, tous 
les secours que les travaux ^es Chinois pouvaient lui offrir, et 
qu,i pourra être mise sous presse très prochainement. Le même 
savant annonce la traduction du nfoy âge fait dans V Inde , vers la 
fin du Vie siècle, par le pritre bouddhiste ffiouen-tsang. C'est un 
ouvrage qui fait suite au Foé^Koùé-Ki de AI. Rémusat, qui 
a si bien prouvé quel parti ily avait à tirer des ouvrages de cette 

» Nous avions déjà en effet le Ckou-JKing traduit en français par le 
P.éaubil; et' le Chi-Kin§ en latin par le P. Lacharme. Nous ajouterons 
à ces indications de M. Mohl que lé Chou-King qni entre dans la Col- 
lection des livres sacrés de l'Orient dont nous avons parlé, peut passer 
pour une traduction nouvelle. On sait, en effet, que M. de Guignes, qui 
avait édité la traduction du P. • Gaubil, avait averti qu'il l'avait rcto«- 
cAee et corrigée. La nouvelle édition, soignée par H. Pauthier, ne sera 
pas la reproduction de la traduction du P. Jésuite, mais celle-ci même 
est revue sur le texte original. M. Pauthier a ajouté en .outre les carac^ 
ter es chinois à la plupart des noms propres, et toutes les fois qu'il ^ 
fallu discuter le sens d'un mot. C'est donc un ouvrage tout-à*fait.nou- 
veaul L'éditeur y a joint encore plusieurs dissertations sur lesquelles 
nous sommes obligés de faire quelques réserves. Le prix du volume de 
760 pages, est de 10 f. — On doit encore citer de M. Pauthier le mé- 
moire publié dans le Journal asiatique ayant pour titre ; Examen 
méthodique des faits qui concernent le Thien-Tchu ou l'Inde , et que 
Von trouve dans les livres chinois. 
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clasèe pbùr Thistoire politique et religieuse de rindéet de TAsie 
centrale. M. Ed. Biot annonce un Dictionriaire des noms anciens 
et modernes des pilles et afrondissemens de t empire chinois. On 
sait <jae les difiërentes dynasties chinoises ont sans cesse changé 
'les noms des villes de l'empire, ce qui rend indispensable, pour 
l'étude de l'histoire de la Chine, un ouvrage comme celui de 
M. Bloi, dans lequel il donnera l'histoire des noms de toutes 
les villes des premier , second , et troisième rangs. 

La littérature Chinoise moderne a fait un grand progrès pendant 
Tannée qui vient de s'écouler. M. Bazin, traducteur du Théâtre 
ehinoisj et auteur de plusieurs memotré^ consignés dans le Jour- 
nal asiatique, a ouvert, à l'école des langues orientales, un cours 
de chinois moderne^ qui a eu le succès le plus complet. Il faut es- 
pérer qu'il continuera à attirer l'attention vers cette branche dé 
la littérature chinoise; qui a un intérêt tout particulier. On ap- 
prend à tionnattre les autres pays par les voyages ; 'inais là Chiné 
noùs'exfclut, et nous sommes réduits ftuk romans et aux drames 
pour nous former une idée de la vie journalière de ce singulier 
peuple. On trouve dans la littérature classique des Chinois les 
principes et la base de leur civilisation et de leur vie intellectuelle, 
liiais on voudrait en connaître les résultats réels , leur manière 
de penser et de sentir ; et c'est ce que nous ne pouvons appren- 
diê quepâr leur littérature populaire. M. Pavie a publié Tannée 
dernière à Paris sous le titre de Choix de contes et de noûuelles^ 
une petite collection qui, en général, est bien choisie ; elle 
nous dohne la traduction française de sept contes en partie fan-^ 
tastiques, en ]^artie historiques, dont quelques-uns sont dune 
èrûceparfaite et telle qu'on ne la chercherait pas chez les Chi-' 
ftois; selon l'idée que l'on se fait ordinairement de cette nation.* 
M.' Robert Tom,. qui se cache sous Tétrange pseudonyme 
hparesseux{Sioih), vient de faire imprifiier à Canton, la traduc- 
tion anglaise d'une nouvelle entremêlée de vers, qui porte \é 
BOm^dier: Lu colère persistante de mademoiselle LouanKiao Oudng, 
Il a aussi voulu rendre aux Chinois l'emprunt qùnileWafait, en* 
publiant en chinois les fables d'Ésope, Il serait bien à désirer que 
M. Tom consentît à abandonner son pseudonyme et à nous faire 
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^xv^>^ missive 4^? rpFW sk}ff¥ ^ ri^^ f^i*bp?i?f>. 
^Hm ks Hv»{» m^fâ wr/^s fwftt !« feçfiwgnf M.^ri'^fr 

oj mais rannée çernière a v^Urparal/f e ^çu^ oi^yragi^ 
s syr cette in^tièr^. Le pretnief: e^t jla Çhresfômiiiftj^^ 
i le d^al.çpt|.de jQanto^, ipprii»ié e» Jl^J®, e^ j^ji jç^ 
lume jn-4% aux (rais d'une société ^^f^ayj^^^ut^f, f^efép^adre 
lés cQDiiaissânces utiles en C^îi^e* Ù ne porte ^^s de nçfa d,'^Uu(r 
et indi(]ue comme lieu d impression seujiement (a Chinf» Ijl çoj^- 
tient des conversations sur différens sujet^ 4^ns Iç j^alectf de 
Cfinton, acçompajgné d*une traiisçri^tion en ^x^ç^i.^xGs J^tins m 
d'une traducj^pn âng|,ai?e. ^n p a^ou)tç, ^u ba$ ^f ? Jiffies, m;i .cqi|)y 
mpnt^jre sur |es mot9 <^u les ^llusÎQns .gui en exigeaient, Lç se^ 
cond ouvragQ est le pictionarinmanamiiico'latinwnet latinthoath' 

^{{?^i?' Ç?"^ ^^' "F^n"?? *^» 4?^3.HP 4' '^?'^^^^R9^^ ^ vicaire ^ppnpli- 
aue de la|îp.c|^ip^ioe, imprimé |i ^erampoijp, en den^ yojun^af 
^nr4f . j^|ijteur, ayanj été fj^igé 4? SP^^SF ??ft .^^6^ Jï:|onJe.uta-f 

co|itr^|esc^ retiens, a pr^^té de son séjour ^ pa|cut(a pqpf iùvn 
paraître ce (|ict[Qnnaiie ^t^gue^ il a joint des d^logue^ fy^l^er^^ 
i|n aéregé ds j histoire j une grammaire, ^xx^fiofe çpchincki^çise ai 
une carte du parsy trj^g si^périeure ^ toutes ce^e8 gu!pn poss^^ip.» 
lia Compagnie des Indes en a fait }es frais, et 1^ n^issionnaii^^ 
protestahs 4e Serampour ont prçté leurs presses e^ donné i^Uï^ 
soins de |a\nanière la plus désintéressée.* i| n'est pas prol)able 
que |a littérature coc^incl|inoise soi^ prochainement cultivée en 
Eurp^e; |if^|s qe iravail n'en est pas n^oit^s importanjl sou^s 1q 
rapport e^linj^graphiqoe, parce qu'il prouyç que la lai)gife coçbin- 
chinoise if'esl qu'4n cjia^ecte chinois, étions le rapport 4^ la» 
philosophj^ des. langues, P?'^ee que \ç cçichinchinois ol^e.de^ 
phénomènes grammaticaux auxquels on ne 8'atten4 point dan^ 
un dialecte chinois. 
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* ''"' â»«ro^rèsfââtié'l^teaedelafat)gae4èb ^ 

!Rf.àcfaini(lt,'à Saînt-P^tersbourg, qui à Séjâ rendu tant ie sèr» 
vices kWiiàVie^ian^^^^^^^ pukrfiBe ^rim 

maire tibétaine /et a'Êiît iSfrè un prôwés Vemarquabtè a Htuâe 





assez ] 
tîy^e { 
dernier 

mêlée de legendei toiiHSlnstes. C'fest ïa p*foJ^^ cKaû ptt 

barbare 

grossier < 

sont racontées dans ce UvYoVouiënt Sur d'és'côups - 

tours dï sorcellerie! TSéaVmoîns'2Xt¥'î>ro4tlc?t1o4 ftVsV'-paî sà^nl 

int^rêt^niêméatistràctfon faite de son iinpcÀ tance pCiiToIoglqliifV 

car ! 

tion< 

ôupè\ft-' 

cWverfisi'entreîes mains dbs 'PthUièï îès ^ràiies,* dliilsTes' Vï- 

cits les plus graciéîik^afeé^Mnie* et! 'àïë-l^dk. Lk ïluiiSé'ilouï pfô- 

met encore d'autres ouvrages qui devront faciliter l'étude du 

itiOBgol.'M. Kqwàléwsli{^ profiÀstnvà Kasan, Tftpiiblifir cndeux 

Tolutties i|ne nouvwllâirâditîoin 4e' ^on exceHeale Chnsi^nmli^ 

mongole^ â^ec un^ tradttctioii -franlpaîse au lieu de la traductioa 

itistfè , qui accompagnai^ la texte dans U' prèmièvé ëditipn; et. 

Ton £t que le inâné 'Avant prépiire* un t^iiûhMte piongoL ' > 

Ce rappoi^i m^aai^aré; ^t 4éiÀ p\t9. )|»ig*:«l|^ourUtfi|jeM f 9H» 
ai fMinlé, et ti^li. inco^i^létiw^^t çAfipre/ qii<e ^ts édit^oaa et |ie§ 
trfid0Ptip9f ^'iQtlViifgfs ori^ptuix^ qm qn\ pjiru pepdanjt l'aqi^ée 
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208 * ÉTUDES 

qui vient de s'écott\€i!, «u dont U fwiiiiUc^itiqa pjrocha^e est at- 
tendue. Il me resterait à vous rappeler les services que d'autres 
sciences, comme rarcbéologiei la grammaire comparée et^la^ géo- 
graphie oiit rendus ala littérature orientale. J'aurais désiré vous 
parler des recherches de M. Lajard sur les monumens du culte 
de Yénus et de Mithra ; des travaux de grammaire comparée de 
M. Boppetde spn école; de la géographie de TAsie, par M. 
Ritter ; de la géographie de l'Asie par M. Jomard ; du mémoire 
de M. Rawlinson sur la géographie de la Perse occidentale}^ 
des progrès qu'a faits le grand ouvrage de M. Siebold sur le 
Japon ; de l'ouvrage de M. . Lewçhine sur les Kirghis-Kaisaks ; 
d«s monumens d'Abou déc(fuverts par M. Tod dans le Guz- 
zerat ; dé la description de la presqu'île malaye par M. Newbold ; 
des magnifiques ouvrages de M. Coste sur l'architecture du 
Caire, de M. Joncs sur celle de l'Alhambra, de M. Girauds 
de Prangey sur les monumens maures.de Cordoue, de Sé- 
ville et de Grenade, de M. Kittoe sur les monumens architec- 
tufaux de l'Inde, et.,d'Mitres encore que je ne puis même énu- 
mér^er, tant les études sur l'Orient se sont multipliées. Mais 
cet embarras même de richesses doit être, pour tous ceux qui 
prennent intérêt au progrès des lettres orientales, un encoura- 
gement pour persister dans leurs études; et leur donner la convic- 
tion que, malgré toutes les difficultés qu'ils rencontrent encore, ils 
ne se sont pas égarés dans la route qu'ils suivent , et que leurs 
efforts répondent à un besoin de notre tems, *» 

Nous regrettons vivement que M. Molh n-ait pas fiiit enU^r 
dans sa revue les travaux qui se sont faits sur la fangue égyp* 
tienne. Nous n'avona jias des données assez certaines sur les tra* 
^vaux qui se font àl'étranger ; mais nous pouvons dir« qi^'oiW en 
occupé avec persévérance en Angleterre en Allemagne, et pn Italie. 
Pour la France, il convient de mentionner la publication des des? 
sm^^uê ChampoWèiia?ralt¥appôrtésd;%yptc, dessina* comme 
on lé sait, repitiduisant les wonumeas «tléiinscriptSot»; le pre»» 
miér volume de ce bel ouvrage tit achevé ; ^» la flnde la pubtica- 
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tion de la grammaire égyptienne du même Champollion ; 3* la 
traduction de la partie grecque de rinscription Je Rosette, 
publiée par M. Lenormant ; 4** et surtout un curieux essai 
dea rapports qui existent entre la langue chinoise et la lan-- 
gue ég/ptienne^ publié par M, Pautbi6r# 

Nous terminons en focmantdes vceuz p<Hir voir se pipp^r 
toutes ces belles études. . . . ^ 

A. B. 



.' » . • I 
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i\d COUBS D£ PHUUOlâA^ Is^ if XRCBÛOIOGIE. 



DRÎTîDNNAmË DËfllPLOIAtïQtJÈ, 

f 

.' . ou 

COURS PHifLOLOGIQUE ET HISTOWQUE 

d'antiquités civiles et ecclésiastiques. 

Jt^iX'ïlemitme axticle\ 

CHIFFRES DE TOUS LES PEUPLES. 

CHIFFRES. Il y a deux choses à considérer dans les chiffres» 
les figures qui les expriment et leur valeur ; pour les figures, on 
a employé ou les lettres alphabétiques ou d'autres signes particu- 
liers, La science des nombres , et surtout leur valeur de situation 
qui les décuple en avançant de droite à gauche, constituent une 
des plusl)elles inventions de l'homme. Mais à qui doit-on cette 
découverte P Ici les sentimens ont été et sont encore partagés. On 
a cru assez longtems que cVtait les Arabes qui avaient inventé 
et nos chiffres et la manière de s'en servir. Mais les travaux ré- 
cens ont prouvé que déjà cette méthode était connue des Indiens 
et des Chinois. Il est probable que les chiffres inventés pour le 
besoin de diviser et de marquer le tems ont eu dans la haute 
antiquité pn centre unique , d'où ils se sont répandus , chez la 
plupart des peuples. Nos lecteurs ont déjà pu tirer cette conclu- 
sion des travaux que nous avons publiés pour prouver l'origine 
unique et la filiation des lettres ^, Car si celles-ci ont la même 

' Voir le i8<^ art. au n"^ 8 ci-dessus, p. 141- 

* Voir le travail sur rorigine d^ A, des B et des C, dans nos tomesi 
XVI» 33i, 235, 287, XVII, 554. 
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<5ti^ne i et « àità 6û{ 9eHi Ae thiStâ , it ft'ëiisitit que Vonàhé 
AéS tbiStéi hit ittihS ilnli|ué. l^oùs ne })oûvbta^ (ràitel'Kiiiu 
tbdg eeitè ^(iestibii ■ , ihàid noua âltbhs b^iir i nos iecteuris la 
fi^te dféè cfiiîffi'èâ (fe hi fitii^lH del petijités, avec une ihaication 
sbdiiHftif'e dé léttf oHgt&ë, St â^ là ihàniêre cl^ ^en servir. RJm 
lëètéùri f trcyttteH/fit lélël^fifetid à'ûhe ^mparaUon t>luiabpro^ 
fôfiaîè; et tel JSèfiiih àëcë^t^ls pour firS les datés que Vou 
mû^ Mr {otté IS^bigntiiiieSl et idih fés mlnâ^criU Uni I&- 

CfilFFRES CHiNOtë. 4'ia naissance même du céleste em- 
pire , ôii trouvé plusieurs systèmes de chiffres et de numération 
qai [(Ollr^àièIit bien donnël- U clét de tous les systèmes ie cal- 
culs. D'tfidrd holi^ aj)|»'è&0Eis qiré SiiSs jfostng-ti (lit mveiiié 
tottt tin systètnèf de nànièraïîon par ^; et an peu apr'Ss lin. *aiàre 
par 10 s ; {>lûs tard ëàeârë sdbs CBi-H8&iigti, on mèiitioiine Tîn- 
vendoii d'ôné àrîtfaiîiétiqtië seictâlé, où ^àir 6- î^oûs ne pouvoiis 
entfër â^dâ rei{^ficâiioii dS cèi dtlT^fêns syslèmes S péioë inâl- 
qaéi ààùë léà lifi^è^ suf la Ohitte (fuè Ëoiiâ ^îs^Âons. Mais nbâs 
devons insister sur un fait, qui jetteïàit iin graïicl jocir sur rort- 
gine dM allciét^s dpliatiey , et ëSCf>h*4u^rait leur usagé comttie 
d][iftre», et le nôihbtë dé ira èirâkftèrés , cotâmiin a )6u3 lés 
alphabets jéthitiqilëdl ' 

ià^ Chinois 6ht, dèk lë ëbtniilbncement, divfisé lés jours en l2 
heures cl îôè fhftè eh ib joffrs ; de eés dëîîx cf'cles où pâ*îbdês 
de H et d4 l!i; ii§ oHt llté de f)lus \e cycfé âe ^ , par lequel ils 
cMnpteirf léftt^ afthé*éi. Gè qui ferait croii ë à cetVê origine, c'est 
que CI» pSt\bâ€i Èèii/âSéiÔiï âèW^ , ont tiè eYnployâ éii 

' t^îr lé cùrieinL odvràge <ie M. de Paravey : de V Online uni^ eà 
KtérâgljjfAîfuè âés chiffrés et ûfe lettres^ etc., avec vil tableaux in fol* 

•Voir poiir.plai^ âêtm, et mt les A\m &ÀiS& à "éà ïysÙmâ àé 
njmiération» ChKunki^s^y prtaf; f. tt^n^ et tfetté jy. Iyt> 3itJ,S5ii; ètli.— 
Le père Couplet Confucius S inarum philosophus , p. xlu, ^^ Mémoires 
concerfuM les Chinais, etc., t., ii, td9, i!ilyi'^S. - 

» y oiv Mémoires. Qh9àai9fX.tm,'9Q6i ' 
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2,12. COUKS DE PHILOLOGIE EX d'^CUÉOLOGIK, 

partie ou en totalité par ies peuples les plus célèbres , les Baby- 
loniens, les Égyptiens, les Grecs, dans leur astronomjie| ; ils ont 
été placés au ciel dans les 12 signes du Zodiaque ; enfin on les re- 
trouve dans nos 12 heures j dans nos minutes et degrés divisés en 
60. Or, it se rencontre que les 22 caractères , qui désignent ces 
deux cycles de 12 et de 10, sont rëuni^et placés à la suite l'un- 
de l'autre, à la fin qii plus ancien Dictionnaire Chinois qv^i, 
ékisW'.'Ge serait de ces 22 signes que dériveraient .la v^eur 
numérale^ la signification^ la forme et le son des 22 lettres 
de Talpbabet sémitique , comme nous avons déjà essayé de le 
prouver d'après TWM. de Paravey, Gbampollion et Salvolini*. 

Ce n'est pas tout, nous trouvons encore que les Chinois ont, 
connu la numération décimale^ la valeur* du zéro et la faculté de» 
la position y qixï décuple la valeur à mesure que les chiffre^ aviua- 
centfd'ùne colonne de droite à gaucbe. Pour prouver ç^tte asser* 
tion , nous allons donner ici la forme et l'explication de leur 
machine à calcuter ou abaque j dite soen-pan^ qui ofire un véri- 
table système de calcul décimal, et qui est. encore en usage dans 
tous les pavs dû Nord et du Midi. 

Comme on le voit (planche 8, case A) , la machine se compose 
d'une petite boite, séparée en parties illégales par unç ligne dite 
usuelle j parce que c'est sur elle que se font toutes les opérations; 
elle est traversée par des fils de £e|: ou de bois, au nombre ordi- 
nairement de 15, dans lesquels sont enGlées dé^ petites boules^ 
2 dans le compartiment du haut, et 5 dans celui d'en ba^. Cha* 
que ligne, allant de droite à gauche , vaut 10 fois plus que celle 
qui précède; ce qui revient à notre système déciniial. Mais aucune 
des 15 lignes n'est affectée à l'unité, aux dixaines, etc. ; on prend 
l'unité à la ligne que l'on veut, et alors celle qui précède devient 
10, l'autre 100, etc. Les 5 boules qui sont en dessous représen-^ 
tent les unités on 1 , et les 2 qui sont au-dessus représentant Jes. 
quintaines ou 5. Cela entendu, vqid comment l'on opère: 

Si on veut marquer, les nomibrjes. 54» 875^ oii commencera par 

* Dans le Ckoue- 1Ven,el à la Un du DicL Chinois, éa de Goigntis. 
^ Voir les passages de nos Anmks cités pb&baul. . u . . 
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abaisser &urla%tigaédii\iiiilku ou uandle^ wojç» boule de dessus 
qui vaul^ 5 W^ ^^^ bpnJe d^ dixaines qui ff ra 50» et, eu aJQU- 
taut 2 boules dji bas, cela fera, les 7 dixaines ; mm on abaissera 
une ooulè dfea cenuSnés qut fait ôM , à laqu^tte, en joignant 
3 bonl^ d'^ b^i on auija liçs S.centainei QU.9Q0. Puis on.ajodte 
i^^bhésde mitte.' Enfin, en abaiftle 1 lk>ule a gauche, ce qni isàt 
5 dixaincJi dé m^Qe, c'^t*à-dire4é somme exaclé^ de §4, 875. . . 
^.. (^Tfff si l'on ^t additîo^fi^er tip nom^i^,^ cehii-l^» on .ajo|ile 
les unités aux unités, les/dixainès aux ^xainés comme nous. 

Soit 53 , 946 à ajouter att nombre p(ëcédén| ; on opère sur 
chaque ligne en conmien$ffi»t ^par celle des miifiës de celte sbrtè; 
5 et 6 font 11 ; on pose 1 boule sur la ligne usuelle, n* S, povr 
les unités, et on ajoute f boule de dixaines au nombre qu'il y a 
déjà sur la ligne n** 2 (laquelle boule mm avons laissée à mi*c^- 
min pour ne pas confondre les deux opérations ; mais on la reu- 
nit dans la pratique), il y aura ainsi 8 sur cette ligne ;. à cesiS, 
en ajoutant 4 on a 12 ; on pose 2 boules des unUés à côté de c^le 
de la ligne n*' 8 et 1 à celle des centaines du premier nombre n*" .3, 
ce qui fait 9. A ces 9, en ajoutant 9, cela fait 18. On abaisse 
1 boule de la ligne n^ 10 ^ à laquelle on joint 3 unités de cette 
même ligne, et Ton porte t boule à la colonne n» 4 qui. aura 
ainsi 5 ^ en y ajoutant 3, cela fait 8 pour la colonne n** 1 1 ; cnfin^ 
on additionne \e^ 5 qui restent aux 5 du {premier nombre, ce qui 
fait 10; on ne baisse rien sur les dixaines de mille, et l'on porte 
1 boule des unités à la colonne des 100 n"" 13| ce qui fait juste 108 , 
8211. jCette opération est faite avec une rapidité extraordinaire 
par les Chinois. On observera ici comment la colonne des 
dixaines de mille, étant vide, a fourni Vidée de marquer le vide 
par un point, ou par un zéro, 

Yoici ipàintenant les signes numenqvcs dont les Chinois se 
servent pour la pagination de leurs livres et autres supputations : 






IIP SL&I£. TOME II. —N'' 9. 1840. 14 
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Cuites. IHxaltièS. ' Ccntàibes. "MiU^f';'^' 



.10 

> : 



«1 mettant au- ^te / comme on 
t -^^ y dMiustefliÀnbte Ihi fiilt porir ïcs 
Ti ^ ^ aia r^nSiait» «Ibafam* : 

A_ les dixaines. et , . ,. 

P« » âu^éeUûiiB<^iui ' • ' '■ -■' 

y '.« • W fM^MMC' ' .' i 

Outre ces caractères très simples, les Chinois en ont d^utréji 
très compliqués pour exprimer les mêmes nombres ; ils en ont 
encore â*à peu près semblables dont se servent les cdn^merçans, 
et qip au lieu d*ltre horizontaux^ sont verticaux commV notre 
cbiffrel. 

Nous nous sommes arrêtés au nombre de iOyWfOj il y a en ou- 
tre des caractères difierens pour les nombres» 100^000 etc. jasi- 
qtt*à lt»,t)00»t)0O. 

CmiTRES ÉGTI^TlËNâ. Ce que Ton connaît de la i^ienc^ 
des nombres cbex les Egyptiens se réduit à pouvoir déchiffrer 
leurs dates. C'est encore une des plus .belles conquêtes des %yp- 
tologues modernes ; aussi allons-nous ici offrir les formes et l'ex- 
plication de toutes les figures qui servent à marquer les dates sut 
les monumens et les papyrus , dans leurs trois sortes d^écritùres. 

' Voir ces difTérens caractères dans la Gramm, chinoise d*Abel Re- 
mnsat , p. 49^t5o» à la fin da DicU cAiitoiif de de Guignes, et dans 
ï Essai .sur tàrigine des chiffres et des lettres de M* de Paravey, 
f^nche vu. 
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iii:s^ /z«u^, ^. 



A. Sidne» Numérique» 



B. Dates des 50 loars «b moie. 



COQ COD 



r?T^, 



[Hiû.ÛMGGO 



f DD 

dodddÇqd 



/ /. J 



^Û ff. /i 



ie 33 



/(^û. fûc. ÎH 









Hicrali qaea 



\ 



C. Tableau des Mois. 



ÛA 



00 



ooù 

□ QOD 

m 



D ^ 



QDOQ 



^W^ 



^' 












Jotxrs £ 



p*g° 



OUD 
F=3[ 



/r 



2 t 

la 
11 

»s. 
li 

ai 

3 2^ 

y» 

111» 



Démoiic[ae« 



t 

X. 

î 2. 

S» 

II 

XX. 

V 

V 

tl/ 

tV 

V 

// 

ù 

V 



V.le 



y 
if 

é 

/y 

/ 

/ 

/^ 

// 
/f 

y./ 

43 

y/ 

f/ 
^^ 
/■^ 

.// 

f/ 
f/ 

^^ 



t~innaUs cUFhil. CMrik lllrSmrU',Tinm€ tt. nr^ ..V/> 



c-iftwrdb^-. M«««^. 
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' Véorimpii hiérûgl^phitftte avait un signe puriioiliâr poujr ch«f . . 
cun des nombres 1, 10, 100, 1,000 et 10,000. Pour «xprimer 9, -■ 
elleTéféCi^Q'foisle signe I ; pour exprimer 90, 9 fois le»gae 10 ; 
ahiâi âl^ suite /«^mne oi| le vcât da&s la f^Uvcbe ^i,kUk case A. / 

Pour récriture hiéroiique et 'Ménuaiifm ^ MUt fltinnnii «tt! 
èft«ilàp)<B4ctt9è fel) ^ sjpitiltne entier «le BuménUiénckftj^rtUrîtn 
IMis : ausdi 4tf 4(lisoD«^ii<fti« prëoMèf desrtsigiits^ut imt rafvpoit^ 
^^in^'jeùM yaisnciBois et aux ansébs reoferméa'datia la caatf B. det 
k planche 8. ♦ ' ; i. .f.» 

Le n* !i (cftse G) désigne TAmi^; le nO 3, t^. ;ozii»^-y v 4, iSif > 
m'^5; le vl^ 5^ Vannée; le n^ 6, une période indéfuùe,iùa renur*" 
que , dans toutes ces figures , le soleil exprimé par le cercle avec» 
un point au milieu y parce que la division du tems est fondée sur 
le iiiouTemenI de^cet astre. A t heure ^ on a ajouté UQe étoite^, 
poqr nuffquier que c'était par l'heure de la nuit que Ton comment. 
çaèt à comptter; au y'ovr, oa a mû le signe 1 pour désigi>er un so* 
Ui x>n tinjcsir; le moia est exprimé par le croissant lunaire ren-^ 
¥ersé an douMe ; Tannée 4»! cafactérisée par une branche dépaè- 
mief, parce que cet ai4Mi% pousse chaque année line de ses bran-*" 
ches. "Là période ou époijuemi exprimée par un sceptre où est sus- 
pendue la figure d'une grande salle ^ parce que c'est là qu'à cer- 
taines époques avaient lieu les. grandes assemblées. Ce sceptre esf 
denulé^ eicfaaqvi^ eran y indique .«ae aimée« Sofin, le»* 7, tiré 
d'iiae stèle funéraire , marque la Tie précise du dé&uit , i|iii eei 
ûet^MnnéBs, 77 imoi&f^^fourSf M* f 

Noos j aîtmtoiis cae<Mre les ùgnes qui marquent les mois nret 
leura oains A c6té , planche 9 , case G. On remarque qn'ila wwsX 
partagés en 3 séries de 4 mois chaque. La P* série co&ipresMl 1^ 
premier! mois ; ils sent désignés par le aroissant de la lune et par 
juxbtmtptet defieurs^ parce que c'étail la saison de 4a "végétation; 
la 2* série marquait la saison des récoltes ^ et est déaignée par une 
ttifièct de p^ni^r 01s à'emdûs; la 3«, k aaiaon de .V inondation j 
«il figurée par la carac^a de X^au^ Après se trouve le signe dea 
jours épagimism^^ OU iféWT^ fiékH^ , qui (.eriniêeiit ^\ comble*- 
lent r«naéc vag^ ^yptiejcuie. 

Ëuiiu, nous donnons à la case B les signes hiératiques titiemu;^ 
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tiifues qoî marquaient les chiffres , et nous les appti^MlMi à j^ps 
les jours du mois.' ... , . 

Les «hifirès hiératiques se trouvent sur tous lés tvatiiNKiiri^iprfir*, * 
veuabt des teii^ples, et les chiffres domotiques sur too^ U» coiStraMf 
lettres el ancres ëevtts partkttlicrs.> • i ; > 

CBIFFKBâ HSMEUX. ApfèslabugMhifrdgljjillifil^WMis. 
dèroM donner la lumière place à rhébr^ea 9 comiiit à Uûgfi^ 
totttei les laagnes sémitiques. C'est là, en effet, que Von^troq^aj 
Falphabet de 22 caractères, servant à la numération. Nousatons 
donnié ailleurs* quelques indications sur son origine etisa fc^me; 
voici maintenant comment cet alphabet était employé pour 
chiffre. • . . > 



Unités. 


Dixaines. 


Cietitaincs. 


Mille; 




M a 1 


^ i 40 


p q 400 


• M •'*•• 


1000 


2 h 2 


D fe ■ 20 


"î r 260 


♦ i ou Ha' 


saioif 


3 g 3 


S l 50 


V sch 500 


i' ou iO' 


5eeo 


n d * 


D m 40 


n t 400 


ï^ ou ïn. 


4000 


n h ft 


Jl • n 50 


1 ktf. W« 


fi ou/MH 


.ftOOO 


n w • 


s «• 


m^^fteo. 


'•i .ou.iii 


•8000 


î 2 7 


V a 70 


] n^. 700 


? ^" *^^' 


7000 


n h s 


9 ph 80 . 


«1 ph,/: 800 


n ou kn 


8000 


th 9 


S is 90 


y a/ 900 


a ou iiia 


9000 



On remarquera sur ce premier tableau : lo qu'foriTés au nom** 
bre 400 , où finissent les 22 lettres de leur al]^iabtet> les Bébaeiix^ 
pour exprimer les autres nombres jusqu'à 900, ont ewploféô 
lekXveê finales ou alongées ; mais il parait tp^e ce systime estasses 
récent ; prinûtivement, ils répétaient les signes déjk exprimés et 
disaient : 400 plus 100 font 500 , etc. 

2^ A la colonne des mille, on remarquera que, loisqu'ils em- 
ploient deux lettres^ la progression va conune leur écriture,^ 
droite à gauche. 

3^ On doit s'apertevoir que, dans ce système , il n'y a point 
de valeur pour le zéro; eo effet, il était inutile , puis^pie cba^pie 
lettre a une valeur de signification et non do position. 

' Voir dans nos volumes déjà cités tomes xfi, «3i , 237, a35, iviii 
334- 
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^ ' CIIlFFREti INOIBNS. 217 

-1 domjDM ki IsTres liëbraîqacs sont ûsstz répandus , nous joi- 
^uons .id» pour là cmninodité de nos leeieun , un deuxième U« 
bleau I qui donne la série dei chiffres hébraïques jusqu'à 99. 



HM« 


lO SI 


Ml SI 


KD4I 


IC 51 


MD6I 


mrri 


MS8I 


MT 91 


yf #t 


03 23 


:iSs3 


aaQ43 


nsss 


30 63 


aï 73 


as 63 


asr 93 


'avis- 


ip â9 


aSss 


» u 


a: 55 


AD 65 


asr 7s 


as ss 


» ss 


ri u 


Ta ï* 


tSs4 


TO 44 


Ta 54 


*TD 64 


TT 74 


1S 84 


•nr SA 


leis 


rb »s 


»"f5 S5 


no 45 


ru 55 


«10 65 


rriTTs 


nD SS 


' ny ts 


y 16 


TD se 


lS 56 


iO 46 


13 56 


1D 66 


15 76 


U) 86 


V 9S 


î» 47 


7D 37 


tV57 


ra 4T 


ta 57 


tD 67 


tV 77 


72) 87 


« 97 


TP 48 


rO 38, 


nS 58 


no 48 


TU 58 


no 68 


TOTS 


re 88 


m 98 


tfi 4t 


133 39 


tA 5S 


tan 49 


P3 59 


TSD69 


W79 


Tas 89 


t3X99 



Sur ce tableau , on remarquera ^ à la première colonne , que, 
pour sigfflf^er le nombre 15, le8 Bëbrenx ne mettent pas^ comme 
l'analogie le voudrait » n^, mais ^^ c*eat*à*dire 9 pins 6, au lieu 
de 10 plus 5. La raison en est qu'ils n'ont pas voulu appliquer à 
un usagis profme un des noms de Dieu , lE , rp. 

Qciant ^ux miles et aux mjrriadesy on a du voir, sur le premier 
tïibteau, que les Hébreux les expriment de deux manières, ou 
en mettant deux points .. , ou deux traits " , sur les unités, 
comme8,qni vaut 1,000; ou en mettant avant ce chiffre celui 
q^ exprime combien de fois il doit éti'e répété ; en sorte quêtes 
chiffires suivans sippuifient : 

3opic, i,i6f2.— aoiep, 100,062. ^anop, 160,003. ^îbop, i6a,ooo. 

C'est de cette manière que sont marquées les dates sur les livres 
imprimés. 

GHIFFREIS indiens. Les Indiens ont maintenant pour signes 
des nombres les 10 caractères particuliers que nous donnons ci- 
après. Mais il est probable que , primitivement, ils se sont aussi 
servis des lettres de leur alphabet. Anquetil le dit expressé- 
ment '. Il est vrai que ces lettres sont au nombre de 50 , rangées 
d'après leur consonnance; mais elles n'ont du être primitivement 
que de 28 , comme l'alphabet des Arabes et com^n^ celui des Ré- 

' Z^n^-nt^ena, 1. 1, p. cGxui, 1. 111, 456. 
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2ji8 COURS D£ PHILOLOGIE £T dVRCHëOLOGIE. 

brè«M (41 Tm* f «jcmte ks 6 lettras}fiii«l6ft}.rUfm'pvciiv«ifMllca- 
ttèire 9 cliqué, 'ODtttMdftosAôg lnnal{diaUeti'ai^iliiqttaivJ^ 
MnM^jT^mt!i4bi4i hmUamecH Hi- B'aaHètirs , MffgrfitUpe,dit ]id- 
sitivement que ^^ de son tems , ils ne connaissaient pas les lettres ' . 
^u^î^ j giièlqae^ ^HJeurs bat prétendu qu'ils dey^ient \iûr A^lxi". 

.^etâux .Clialdeensx)uajix Aral^es^ On eSTa encore une preuve çji 
QCfffLil^^os^ent àrieuip.fnachine àcakuUf le jiom à^^beip^ ç^estr 

;4r^e qift'il^.lui dosent 1« no.iY^ d'ui:^ j^Ij^^^Nei diMit les-irois jprç- 
niioresltiaes étaient «^ ^^ ^, pu d'u9.Al|^hab^t 9)»iiiiUqu« ^ tandis 
quftle leur coRuntlice cnaintenant par €i'a,.L Voici la fbr^ de 

^-leuM chiffré» : — "" >* . - :•• ;■ .-, 

1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 0. 

•, .Noua im doimoïka pa» 4'au^«s exenq^Uii» pan:^.qf|f ,;la mfv- 
• Mèi!e de ]Nr<>€tfdtr;iivec.<^»c«ractèr^.ep| tou^.vCAit lemblableà 
A^aAtxe. ; . * ,. - '. 

CHIFFRES ikftABBS. Le» Ar8d>^AntdeMX8o^te» «[e.jsigA^&de 
•ttiiniéiaiioiiis X'* hàt^teêtr^s de leur «Ipbabet ; f D'autre» «gnes 
.îqarÛÊ,ap^Kàïenti&di^s.. Koii^-aUontf fa4racojina*tr»M uaa4iles 



Ordre etforMe dés Uitres arabes eniplayieB sommû Mffma, 



f 


a 


1 


^ ' 


10 





^ 


100 


V 


b 


2 


J k 


20 


J 


r 


m 


s 


<dj 


3- • 


■' J '• 1 


30 


u«» 


«ch 


300 


:> 


â 


* 4 


^ m 


40 


C:, 


t . 


40O 


5 


hé 


5 


U n 


80 


ci> 


is 


50O 




y9 


(>; 


(^ ^ 


m 


t 


kh 


600 


j' 


f' 


7 


'e '' 


70 _ 


6 


dt 


700 


z 


h 


8 


d ph 


80 


■o^" 


dh 


80O 


lo 


th' 


9 


, rf'. s,ç 


90 


I^ 


dh 


900 



.1. 



Strabon,L xv,'p. 709. . ' ' . , , ' . 

* Al. Murray Alphabet sanscrit tiré du Ohaldéen, dans History ùf 
the European languages, iSaS. 

* Delambre Astron, mqderne, t. r, p. 556. V 
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Vue chose essentielle à remarquer dans ce tableau, c*esl que 
les lettres arabes ont la même valeur numéricrue que les lettres 
hébraïques , et cependant dans t^alphabèt arabe ces lettres sui- 
vant un ordre bien différent de celui de Talphabet hébreu. Il 
s ensuit de la 13, que IM Arabes oot mteryeru rordr^ d« leur 
alphabet primitif, tout en consei^ant a ces lettres leur yalenr 

^.numërioue ancienne: on en. a encore la preuve dans le nom 

^ qu^lb dcmnenjt a leuV aipliabet qu^îs appellent ô-^oii-^V^i c*est- 
à^dire au Us |e noînAlent par tes trois premières lettres anciennes 

' (comme nous diÂons.r o-^-c) I au lieu des trois premières lettres 
actuelles qui s'eràielit V àfSH', 

2» Uni Toit encore par ce (ableau que les Arabes n^aTaîçnt pri- 
mitivement ^ 'leur alphabet que 22 lettres , comme les Hé- 
breux et les Syriens. Les lettres numérales, à partir de 500, n^ont 
été ajoutées qu*à une époque bien postérieure, et que M. de Saey 
conjecture être au plutôt au 5* siècle de mégire (au 11* âièdê). 

' Ayant cette époque , pour ^primer les nombres «n-dessus cle 
400^ ils faisaient'conîme les Hébreux, et ajoutaient quelqueft-uns 
'des signer chss éentaities précédentes, m -disant s 4004*^X^(00 '• 

^' ' Qu'Ois rksinafqdera: en outire qfue', comme dans fhébreo, 11 n'y 

^k )^t fcf dé ti^e signifiant le , parce que pour k nêmt i«i- 

'^ W qn^en hilMpèif ce -Mgne n*Aaft pas nécessftlit • 
' 4^ Iîesrtgnei,4|miùdibsottteiiî)>loyéssimiiltattéiiN^ 

* cèiliikié réeriiu^e et Phiébr^ , la progressioB de droheà gaudM. 

' fi* GVèt f Hnclpalement dans léà outvages et les «r^ratiais 

' astronotnî^el que li^ Arabes se serrent de leurs lettres en ipHi- 
lité' de chiiEres. INittB tés tables astronomiques, quand Us TMlMt 
exprimer qu'il n'y a aucune valeur dans une colonne, Os èm* 
ploient le signe suivant i qu'ils. Comment sapher , c*est*à-dire 
wde^ d'où yiept notre xni>i çh(J[fr$, 

Pour la pagination de leurs livres et leurs autres opérations 
arithmétiques, ils se servent d'autres sijgnes qu*ik nomment eux- 
mêmes indiens, et d'où sont venus les nôtres que nous appelons 
chiffres arabes. Voici les 10 figures qui les composent : 

' Voird^autres preuves données par M. de Sacy, Cramm» aroêfCt 1. 1. 

p. SetSg, éd. de i83r. 
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* ??0 COURS DE PH!T.or.<Snir. i^t 'D*AiicnÉof.oniR. 

.1,1,, • ' • ■. . . ..,!, .. I 

K, . f 1 ; , . ' j ' * . . • t • • . ' . i , ■ I . : > i ^ • ; I . • 

Noos ne dônnonspas d^tatré éx'einple, parce ^V<^ 
les Indtèns ,'lâ manière de prooâter de cJncbiAm etC la ipeme 
({ueUnotre. , ,......,,.. 

' Il 'but remarquer ici V 1^ crue locsque les Anmet fom nsagè de 
ce chiffre» ils auivent uneprogtesBion de i^ucbe a 4rpite tootp^à- 
fait contraire a celle de leur écriture ; qiu Va de drinte & eàdcfaie ; 
ce qui prouve que ce système n'eét p^t aifâbe' d'origine. V" 

2*" En comparant ces signes anx chiffres indiens , on voit qae 
Vést bien plus la méthode qui est la même, quje les signes qw 
n ont presque aucune ressemblance. , . 

3o II faut dire la même chose ^ comparant ces c^ifltes avec 
les nâ|tr|es que nous disons arabes; c*est bien plus la méthode 
que les signes, qui est arabe ; nous ne les avons employés qu'en 
Içur faisant subir des modifications assez marquées. 

CHIFFRES GRECS. Les Grecs ayant emprunté Ifi^n letHies 
aiOjK Phéniciens » c'est.-|à-dire ai&x alp^afiie^.sémij^igife^^: ,oat dû 
nécessairom^nt en recevoir leurs .chères. ^éK^^ M^VfWfil^ 
Babyloniens comme étant, ceux do^t ils qn^t r^u.l^ divÂ^iqu du 
pur, en 12 hei^res S et on a la prfsuve.de^.ceiitç ,44yi^p^,dai|s un 
cadran solaire trouvé à Herculaniuu, et ou )^^,12 heyi§ç8^ .la 
journée étaient majqiiées par \e« 12 pr^mèfes j|içHf|ea4^'a|pha- 
het grec?. Au reste, on.nç voit pas qu'ils >û^t copxm ou 
omployé layaleur, de pofitioii. Yoiqi h|.j)(i.afpère 4Qnt.ils em- 
ployaient les lettres pou^ la niunératipp : . 

' Hérodote 1, ii, n» 109. ' 

' BuiL des sciences hist. de M. de Fémssac, lio 266, 1. 1, p. a5o. 



Digitized by 



Google 



CtllFF^SS GRBCS. 



. la 



O Cf Q w w O ^3 o o • 

B . % 



o 



n 



... ta 









■ iri'fill |i'fbtfcnaten:jeit 



221 



«o « 



COÔoâboOQOQOOTQO 
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I 



42 
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f • :5içt?:?î9^^^ç 
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"S :i^>?s»îjf:t; 



•H (H ec -^ »o çp rs 00 Oi .s 



I 

I 






^ 



2 ^ £**2 '^ÎS ^ 'J* 5^% 



Pour les 1,()00 et ^xmftês démille ^ ou myriades^ il y avait plusieurs 
manières de les noter. DVbofdoD pti^ufiiteleséinrke à la anuiiôre or- 
dinaire jusqu'à ;Kf qui valait 900.000; oiM» négligeant raccent,sou- 
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^22*4 COURS DE PHtLOtOOIF^r H^ARCHiOLOGIE. 

Il bm^ù\mkf€t mw ce iaUeàu s <V i|at » Komm^Oê Cbmâsitt 
etla É|K7plleb< , Idi R^awUtf pm«k Js tt|^fiiiiif»fip6«r signi- 
fier Tiinkié ; Os le réfutèrent jnitp^à i^anwi&miAfili piffwtie 
¥ on V î.qiM ét^t la cmqéfiètàe voyelle de lelir «dflialtM; asMC 
•on secours et celui dé Timité, ikàOèsÀt jukiu'à 9. Boiir k 10 » 
ib prirent X, qui est identique a^ cbifiî^e chinois , et qui donne 
le son de la dixième consonne de l'Alphabet grec. Arritës à 20, ils 
redoublèrent le signe X jusqu^à 50, pour lequel ils employèrent L. 
Avec ce signe et ceux qui précèdent , ils arrivaient )usqu!à 99 , 
qu'ils écrivaient primitivement par LXXXXVIIII ; ils exprimè- 
rent ensuite 100 par le G, première lettre du mot Cèntum. Pour 
exprimer 500, ils renversèrent le G et mirent avant un l , de cette 
sorte : ÎO ; dans la suite des téms^ ils employèrent la lettre qui 
suivait le G , c'est-à-dire D, et même quelques auteuss usèrent du 
Q. Pour les 1^000 > ils les exprimèrent de plusieurs maliières : 
d'abord, ils placèrent un G devant le signe des 10 , en cette sorte : 
ClO ; ou ib se servirent d'un M , première lettre et abréviation 
du mot Mille j que Ton figurait aussi comme on le Yoii planche 10, 
n" 3 ; 014 du signe de l'unité I, sur lequel ils mirent un trait 
I , comme les Hébreux , les Arabes et les Greès : ou du signe des 
Grecs X , qu^ils renfermaient entre deux crochets (X) ' ; ou du 
signe op , que Ton prétend être formé du signe primitif GIO , dont 
les élémens furent unis ensemble ; ou enfin de Y ta grec, peut-être 
à cause de sa ressemblance avec le signe précédent. 

2^ Il est à remarquer, pour les nombres 4, 9 et 900> que, 
toutes les fois qu'un nombre moindre est mis avaiit un qui est 
plus fort , il avertit qu'il faut retrancher le plus faible du plus 
fort^ ainsi, au lieu de 4» on dit 5 moins 1. 

3^ On observera. que, lorsque le G est combiné avec le I, il 
tourne toujours vers lui sa partie ouverte ; au lieu de I, on trouve 
quelquefois dans les manuscrits L combiné avec le G ; mais tout 
fait présumer que c'est là une faute de copiste. On trouve sou- 

' C'est Priscien qui donne cette Valeur, mais elle est fort douteuse : 
de ponderibus et mensuris, YoirPaul Manoce, Cotnm, in EpisL ad 
Attie, 
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-f % 3 ^ 

CTiiffres Komano ^ Gallicans 

/ i f y é^ ^ 40 ji /j '46 // 

// // y^ ■ iû 3^ M â<T éir <^û iûû //// ^ ///^ 

Chîffrefl Roiïiaîns <J' Espagne . 

« 

Xx'.i^S.C.'D. T Y.5 îT'tï.^i5.'J»J.3jï^ 

Chiffre* d'ATLeTnagne. 

- o~. i 1 ^\ '- ^ - - «^' -* ^ 

j» ^/ y^ <^ /<? ^<7 «f « ^r Su' // 'jf<^'%é' 

VC^-^-^iea.ccxi.ccr'cociCt.cXc.M •«? iw-yVtox\ 

Oiiffpes vultfaîre« de France. 

Aimées marquées ea Chiffres Arahe». 
/!U/ /%/ ^JJf -tiSJt ^SÂf /MM tÀài iMàJt. 

.At^y '/^^^ •A^;?4' y^/^ -^^7? y-^'^/ 

/ ^- 0' 3 . X /î' <5^ A. M /«. c». 1 A A .< a?c A (^ . l^ / ^. 

^^^éT ^ji^ ^iSûji ^SûJi ^^o^ f^43 

//*, y^ ^^Mi y<//f ^ 



^n*u,^ cUrhU CÂrU. ///'JiH*., T //. TL^.J'iî.i 
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€M»nM DES. PEUPBS MWURIiSS. 225^ 

yenirunite I prendre cette farmedau» ^s iombinaiso^ss IiiI,jMI» 

'4^ On rein«rf|niMi,c|ue les Donlwetif)^B]posc«crei«>ei»taltev- 

on^ok^ilsdisÉieiitloeat 6000,110^000, fXKOOO^ lOO^ttO, €l$. 

5"* Oa lemarquera encore ^fàk le G' devant le I iuiUipl^ele, 
aimbre par 2 $ CIO , deux, fob 500 , fait 1000 ; nmê^ le G r«n- 
rené , mU après un G irenfteraé^ multiplie le àoml^re par Uk^tt 
19^500 ; 100= 5,000, etc. y 

On voit, par tons ces détéUs , que ce système dé numération a 
été emprunté à difiiéfens peuples ; et il ne faudrait pas d'aulfe 
preuve pour dànontrer qu'à son origine , le peuple romain lui 
une agglomération de peuples, très divers ^ 

CHIFFRES DES BEUPLES AfODEANES. Lescombinaisona 
des caractères numériques grecs n'ontéfié bien ocanues des occi- 
dentaux qu'au td* siède. Geint l'Arcbidiàcre Jeao de. Basinge» 
tôkesqui coimnuniqoa cette science en Occident, vers Tan 1S80{ 
* Les lettres numérales grecques furent assez d'usage en France 
et en Allemagne dans let lettres fortifiées de^ évêques ; qui durè- 
rent jusqu'au 11« siècle: mais de tous les chiffres grecs , le phis 
usité chez les Latins fut Tépiséme éau qui prit iusensiblement la 
forme du G avec une queue, planche 10, n" 1 . Il parait sous cette 
forme dans une inscription latine die l'an 206, et dans les manus» 
crits et les diplômes du premier âge. On le voit en usage dès le 
S* siècle dans les manuscrits latins : il'vaQt 6, et sa valeur est attes- 
tée par une infinité de monumehs qui ne permettent pas de lui en 
donner une autre. Quelques savatis, et Dom Mabtflon même^ s'y 
sont mépris, et lui ont donné là valeur du 5.* mais ce dernier* 
a reconnu sa méprise dans les antiquités de S. Denjrs: Ce qui 
aura pu occasionner leur erreur, (5'est que cet épîsCme se trcnive 
à la vérité sur les médailles de TEmpereur Justinien pour dési- 
gner le nombre 5 : mais il est constant que les monétaires' ^e 

' Sur ]e& chiffres des peuples du nouveau monde , voir M. de Ham- 
boldt, monum, Mexic, t. i p. Sôg, ii, 227 /et ce que nous avons 
eitrait de cet ouvrage, t. vu, 387 et t. xv, p. 465. ^ 

' Oki^ro^e /lOJ/AmiK, t. II, p. 346. > . t f^ . 
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22& COURS »i fmsjbumvÊ nv oUAcaéouiGiE. 

Mit '^wféêy^ qa'ik l'aumtcottlcMMfai a^iett k^ iTI à ^taniB* 
(i&. n** 2); car cet ëpiséme serrait encore chez les Latins au 4* siè^i 
d«%«^w;:ift'nlmrdtt%'nn60Ms •nelMfmefMBpnaltértê/Çe- 

wlÊtÊeêiÈtt^A^x6afftxBiûtr^tMtéid^ ueiikftpiéafw plu» 

^tfpQtttioÉfaiiésiffMiwfrle^iMnnbijpft* ^ ^ • ^^ .lO . 

Toid HiaiMMiattC ee «pii, <sms4«* fl s i » aôe .tochiffi«iF etéel» 
HiMuèNiiiaii,- kmk ê êM p|at partiwJîègcnieiit la «Kpi«nMtî(}ittiN> 
la lecture de nos titres historiques. • .< ' 

DaM b»«flK:kii»maii«tcrkt«p Àvk4 fHW^ Ittl^ 
9fm THII, etwMipar IX> 0tc.;«u UsMrdii V iiti.écfimlqMlqil4^ 
fltiê m»t* «èd^ eipq «mâtéf «te MÀie Itlil. itù J9mù^ Jhm^ MH 
exprimé par un S à la -fiii des- ditf««r Aibaî on éwiâit «C3iS 
pottr toi Ifi. (k*S{»«DAUqoelqui;iakJUi|9Utadu'<|pM 
dbM«r«6,<Mnm le B^ 4, planohelO. 

•QtotréuTa éuMqaticpiea atioiiBi mainiacrits cra chîlEm JUUi 
pèur expfinerM. Sont les Roiask la l*f raof»fm<tiiiwfaitài)«iM) 
dbna lis daftaa des anitiea» des oioii^res rendws^iWLt au Ippg ijfins 
lea iNaiHiMuâis h ib y ioat toujoum repnesem^ «u «hiffires To<r 
naiiia. Sû«a b S* Faoo eil atait eoiiluii»a't4iit en Fnofi^ qH*'«i» 
▲lUfiMic^ ^ âal«r ave« isoi «i^^ias ^lil^oa^ Jbe loeme usagç 
l^er^éféaa co«^«lini^m sovs la 3k^ aumoips jus^utau lâ« ûèck t 
aloi» im «opjMneaf^ w Frwç^ à mêler l4?s chiffires rornçkw avec 

]m0ç aaçîfliM» e^>agopl^ ^. aenûrent des poèmes chiffrer ri>r 
Hiaim fu^ <u9u& Ypyev la planche 10» à i Vrlick Chiffres rt^r- 
mwnsd^Esp^ffw, Vous Tiremi(rquere«sar-t9utXXdo])tlehaut 
du iambaf^ 4oit être en demi-cerclet et Y^ut 40 ;. il est p^rticuL- 
lijureinent digne 4e i^f u^rque à cause de$i erreurs dsQs lesquel- 
les il a jet^ }À9xi des savans. Du reste ., le chiffre romain s'^ est 
loaiotemijusçim daus le 1â® siècle. 

LeaiilemwdsQut long tems fi|it usa^e du chiffre romain à 
peu jprès comme on {aisait.en France. .Les figures particulières 
U!\itée8 en Allemagne depuis lefi^ siècle jusqu'au 15® çont gri^**^ 
vées sur la même pUmcTuç IQ. 

» Wal^ter, Ltxkon Dipl, Ub. 325v . 
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Ihitislès dàWs 'âés çMrt^ iVsage àei diififlr^â' rôiââiît^' tût 
^gsailétiietit 'initeldiél 'dans fcls^^'àilfôrens ^ays*: mais pour hje;' 
{K>itlil(&ftibe^ daûè f erreur, Afayt obsérVer que dàiba ceâ dàlés^ 
âhiàl^lïùë^"ce11éà Aéi ^liti^ mohumens de.^aife^ et d^spajpie^ 
bmitVt' ^Jilpquèfoiè leWombre mi?lî^lnd"'/comitfehçant la 



olà t>t] 



dicte péLr\ës^ciBTiUurkti *y iine dans ^'autrei^ on posut te mSiïêm^i 
et fon oitdeiiàit le^ cepiaines ^ ; eàfin que daps les bas âge$ pii 
8uppri|ipil:'i^£fÂbèni''lè'm centaines^ commençant 

aux JUxajMi^f comme l\>n{att encore ^ujourd^ui, dans les let- 
tres de,peu^d^mportance, où^ron met 4Ô poui; 1840, 

n est 'encore' nl^cessaire d'observer que les anciens' expri*^ 



a naése de la dans les monumena. 

" Les ancibns^opistes e^ mëmelesmodernes ont fait souvent des 

faute» ^ en rendant les chiffres romain^ , syrtout dans )ef T , leà 

Pour la po/Utuation a|>r^s les cbifff^ f omains, on a oéaucoup 
Tarie, et,il n'y a jamais rien eu de-fixe. , 

On Ignore qifand a pu commencer l'ancien usage de 1'.^ 
supérieur inis ajprès le ckilfre Homain : anno Jtf^. Z». Z^/». 




nous, ei^^rance et dans les àîitrés états de l'Europe , que vers le 
l'3« siècle ^. Us ont stibi depuis, cette époque parmi les Euro- 
péens le sort de Fécriture, c'est-à-dire que leurs figures n'ont pas 
pioins varie que celles de nos lettres. Quelques-uns ont déféré a 

> Baluze,% if, coL 134^. — Secoasse, Ordonn, des Rois^ t. iv p.7i4X-f- 
De Re DipL, p. 178. , ' 

* De Re DipL, p,.ipS, ^ Oani^ ,: ffiti. dç jRr.^ t, ii, p. i8q. — 
Schannati Findiç.4rchi¥^jful4^ p*J36^— ^a/iaj. Mened,t t. |li,p, 661. 

* Ghss. de du Cang., p. 66* antiq* edii. 
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Pknade , moine grec» l'honnem de. s^étre servi ^e;^pjrefQiei; de 
ces chiffres: d'autres en donaienc .1^ g^^^ â GerberC,., préfixer. 
Pape frao^^ais'y sotils le nom 4e .âlveptre jU« J^e» Espagpo}^ U, 
revendiqfieiilk.pQm'.le^ Ro^ j^pjioyise Xj à cause des^tjiib]^ 
as^ronoïpyf^ef^ (3û^ les ^P^^f^^.^fr.^Pff^^, 

ces^PI^Cj^pj^Pf para^fseot tjrès i>en çplides. C^ i^^'i^'l !'^4f^T^^K 
c'est c^u'ils, étaient en t^ufope ayant le' ipilieci^^a 13^<^ V^^' 
p'ajbof'd 0)1 n'en fit |;i|ère t^^Ç que dan^Sri^^ VTr!)!f, ^*^ P^^^^"^^"- 
^^I^Ç*» d'astronoinie « d'aritbmétlcj|ue et de jÇ^m^^^iç;. ,Ï!|^fuUe 
on Ven servit pour les c&ronic|ues, les calenaners, et les dates 
des manuscrits seulement : car cqs chiffres n*ont jamais été admis 
dans les diplômes ou chartes avant le l6« siècle. Si Von en trou- 
vait quelques-uns avant le H^', ce serait unphénomènèi D'ans les 
14* et 15« siècles^ on pourrai t, quoique asset dlfficilemént/ei^ 
rencontrer dans des minutes de notaires. Ççs éi^ceptïôns , s'il 
s'en trouvait , ne serviraient qu^à conàrmer Iti fègle qui ne leur 
pefnièt de se montrer que dans les actes dû 16" siècle 

Ces chilffrés ne parurent sur les monnaies, pour marqueur le 
tems où elles avaient été fabriquées , que depuis rof donnan'cè 
'de Henri II rerfdue en 1549 \ ' . » ., . 

La figure de ces chiffres arabes n'était pas encore uniforme en 
France en 1534*,^ct ce n'était que depuis 150(y que Fûsage en 
était ordinaire en France , encore les entremélah-on souvent de 
chiffres rouiains. Ce n'est même » si l'on en croii un historien 
moderne '', que depuis le règne de Henri III que l^on commença 
c^' France à se servir, en écrivant, de ces chifhes arabes. Les 
Russes nç s'en servent que depuis les voyages du czarPierire-le- 
Grand,' au commencement du 1^ siècle. Us avaient été iDtr(^ 
ditits en Angleterre vers le milieu du 13*' siècle , en 1233 %' et 
^dhés en Italie vers le même tems. U Allemagne ne les reçut 
qu'au commencement du \A^ siècle , vers 1806; .itAis, jfiii^ géné- 
ral, la figure de ces chiffres n'est devenue uniforme qub depuis 
1Ô84. . ^ A ® / \ 

' Le Blanc, p. 071. * •. 

' * tobinean,préf. du second tome de rWiJi. €fe Bre/. 
' 3 Ward, Observ. sur les écrits des Moderl^ t; iviii, p»^a6».' 
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RELIGION DES ANCIENS PÉRUVIENS; 

Idées deU Trinité* «MOpiiiiôa des Indiens sur leur créateur. — Gon» 
i du Christianisme. ^— Usage de la coufestioû auriculaire/etc. 



Un des premiers religieux augustias, qui pftssèrent au Pérou, 
adressa, en 1555 ai| président du conseil des Indes, une lettre où 
il donnait des détails très^intéressans sur les superstitions desr 
Indiens du Pérou. L'original de cettre lettre se trouye à Siman- 
ças, dans le dernier Tolume du recueil intitulé : Papelés de buen 
govierno 1550-1555. Une copie en fut faite par un nommé 
Mugnos, qqi la date de Simanças , du 30 avril 1441 . M. Térnaux 
GcMnpans, qui possède , comme on le tait y la plus'précieuse bi* 
bUotlièque de manuscriits relatifs à la découverte, aux antiquités' 
monumentales et aux anciennes coutumes de rAmériqûé , vient 
de publier dans le» riouvelles Annales des '^voyages , la traduction 
de la lettre du religieux Augustin. Nous croyons être agréable et 
utile à nos lecteurs en leur faisant connaître ce document. 

Le président du conseil des Indes avait invité les religieux 

'Augustin» passant au Pérou à lui rendre compte de tout ce qu'ils' 

avaient appris en ce pays sur la religion des Indiens ; ceux*ci, en 

se. conformant à ses inatruct^ons » lui adressèrent le mémoire 

que pubUeM^ Ternaux. 

» Les Augustins demandèrent aux prêtres indiens qtrel Dieu ifs 
adotaient \ ils répondirent que c'était Aiaguju^ qui avait créé 
toutes choses y qui avait fait le ciel et la terre , et qui les gou*' 
yernait, qu'il habitait Içckl, et que, se voyant seul, il avait créé 
deux autres dieux qai goiivernâient le mondeavec lui , et que 
toils.trw n'avaient tqa'uate seule volonté, et n'avaient pas d'é« 
pouses. Ils nommaient ce» deux auti>es dieux Sagad-Zuvrà et 
Fm^ga^md, et, comme où leur demanda comment Ils savaient 
m" siliiE) TOMB II. —N* 9. 1840. 15 
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cela, ils répondirent que les père^ Ven»»igimmi à leurs ealan» 
depuis un tems inunémorial. 

Les temples dans lesquels |i«s Indiens adoraient ces fausses di- 
yinités étaient de grandes cours entourées de hautes m^railles. 
Au milieu de chaque cour était une ibsse profonde dans laquelle 
étaient plantés pluswur» nâts i celui qui Toulait «ffrir tm sacri- 
fice fBôâlftft, bàbitlë de hIaiQC, au haut d^un de ces mâts que 
l'on ayait soin dTentourer de paille, et là il immolait ua cqye 
(lapin du Pérou) ou tm mouton du pays ^ dont il offrait le sang i 
Ataguiu^ei dont il mangeait la chair sans pouvoir en rien laisser 
ni.emportâr. Tout le pays était rempli de ces tctoplei^ Les fêtes 
qfxi s'y célébraient^ et qui se nemmûent taqms duraient cinq 
jours. 

Les Lidiens psenaiant à celte occasion leurs piass bt«ia kabitiy 
et passaient tou* ça Umê I chamer et è boire ; lee nns se tele*- 
yaità mesure que UsautKts tombaient^ 

Quand ka ^diens se téuaissent sujr la place pour bma «C 
manger,, ils ont toujours soin^ avant d'entames un yam de cAm»^ 
et de zacop qui n'est autre chose que de la iariae de mais dé* 
layée dans Vemk bouillaatet d'en verser u» peu par tenre en 
Tbonneur de.leurs dieuz.Ils croient qu* Jimgujm4 devoLsefvitcnci 
qu'ils nomment Uvi§iUetr9 et Uniii^ / qne ces dew serviteur» 
intercèdent pbiar eux antprès de lui, et ils ont recbuvi à eux 
comme nous avons secours au9. saints. Ils croient encore qK'aptfès 
ces deux-ci, il en créa un tseisiènae qu'il» nomineBa ôoâRiiiiietart; ' 
Ils leur sacrifiaient des ôojf^ et des zoûo^ à l'époque où le nuâa 
est en fleur* dans l'e^érance qu'y^ prieront leur nialtre de ne 
pas faire tomber la grêle sur les récoltes, et de leur donaieif IMiiea 
les chosea nécessaires à la vie. 

« Avant de traiter de l'evigibe deé ideiei^ dît le idligieun Au^ 
gustin^ il est i propos de diarocoMiiMni le démon ^^ pfenail;: 
pour eboiw seapvaUrea avec lesquelé il parlait. Quand le imUht 
esprit a remarqué .un Indie|i pkis habile et plus intelligent que 
le» autreSfu il attend qu!A a#ste i» ebea.lui pomr aMer dans l«a 
champs on. dans ka boîa^ efr passe pr^ d'une det lagùnea qui 
sont trcs.nombi^ttaiadAa» ce paya» L'Indien* ne manque pas 
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alors d'apetxevoir d€ jpliea calebaëses qui flatient sur r«au,fi»t 
dont il cherche à s'emparer, maU elk'S ont l'air de le fuir quand 
il s'^ii approche» et s'enfoncent dau6 i^eau au momeni;où(il<SBoit 
les saisir; ce jeu continue jusqu'à ce que le pauvre Indiehaoit 
étourdi; le démon s'empare alors de sa personne ei le tvauiporlt 
dans son temple^ où il le garda cinq i^^uiny et qiielquafoi»fBMic 
dix. Quand ils sont sortis 4e là, ^^^ doiv^i )«ûamr pènd^^t neuf 
jours, et alors ilspeurent paider au démoia aussi souve^tt qu'ib 
le veulent. Les Indiens qui obt paséé par toutes ces éprenvdi soilt 
d'babiles sorciers, ai j'^n ai vtfqui pouvaient à Tûlontëlairt 
couler le sang d'un autre Indien sans le loucher ni itiiûiire au- 
cune blessure. >» ... 

Nous n'avons pas voulu passer c^s détaiLi, p^rce qu'ils mour 
trent là naïve candedr et la simple bonne Ipi de c£s religieux mal 
jugés par quelques historiens passionnés, .qui ne voiei^t dansieUr 
conduite que l'ambition d.'une' domination temporelle,, candis 
qu'en réalité ils ne s'occupaient que d'édairer et d^dirig^rfriur 
telligence des Indiens* d'améliorer leur moral, de réformer leUES 
croyances. 

Les idoles oii guacas étaient généralement dç grandes -pierres 
sculptées ; mais il y en avait ^ussi plusieurs £açonnée« en l>oi«. 
les Indiens faisaient pour leurs idoles de granda cobssins tr^l 
bien travaillés, sur lesquels ils le» plaçai ent« Le coussin é(2|it très 
orné et peint des couleurs les plu» brillantes, quand.il éitaîAdes-^ 
tinéà leurs principaux dieux, plus simple quapd il devait reee- 
voii" ceux d'un ordre inférieur. Ils mettaient l'idole siii* ûe Ci&%i^ 
sîn dans tin panier tressé avec des baguettes blanches €n. forme 
presque triangulaire, et dont ils bouchaient le petit bout ^ qui 
était couvert avec un filet pour ,que le guaca^n^ pût «OKtii' pdir 
1â. Quand l^idole était placée dans ce pax^ier^ ils recouvraient le 
tout d*un tissu de laine, et ensuite ils l'habil^ient- comme un 
seigneur avec une tunique de cumla^ étoffe tissée de la plus fine 
laine des moutons du pays. Ils posaient par-dessus un e/aiilo ou 
manteau garni de bijoux^ et formé avec des agrafead'ov oad'àr^ 
gent ; ensuite ils plaçaient les plus belles pigées sur sa tête ^ et 
inetuientà côté de ces idoles* des vases de- chiça et de^frànde» 



Digitized by VjOOQ IC 



232 REUGIOiN 

on guaraças. Le dieu résidait dans ces espèces de poupées, et 
parlait aux piètres, mais a eux senletneut ; le peuple le croyait. 

Quand les prêtres devaient consulter le guacâ , les serviteurs 
attachés au temple, le nettoyaient aved un grand soin, çt sosr 
pendaient devant lui une pièce d*étofFé de diverses couleurs, 
pour que le peuple ne vit pas celai qui le consultait ; mais le dieu 
répondait si haut que tfMit le monde pouvait entendre ce qu'il 
disait. Quand les Indiens avaient obtenu la réponse de roradè, 
ib célébraient leurs fêtes et leurs danses, sacrifiaient des coyes 
et des brebis dont ils offraient le sang au dieu. 

Les Giutcas avaient une espèce de majordome pour les servir, 
et des en fans des deux sexes particulièrement chargés du soin de 
les habiller; des bergers pour garder les troupeaux qui leur 
appartenaient, et d'autres Indiens qui remplissaient toutes les 
fonctions nécessaires dans les sacrifices. 

M Le démon, dit le père Augustin, a inventé mille fables, 
quHl a persuadées à cette nation pour mieux affermir son pou- 
voir; Les Indiens croient que Guamansuri , dont il a été déjà 
parlé, fut envoyé sur la terre par son maître, et qu'il arriva pré- 
cisément dans la province de Guamachuco, où il trouva des chré- 
tiens, -que dans leur langue ils ndmmeiit guachemines. Ceux-ci, 
le voyantpauvre et abandonné, en firent un esclave et le for- 
cèrent à travailler pour eux. Ces chrétiens avaient une sœur qui 
se nommait Canptaguan, qu'ils gardaient avec le soin le plus 
sévère , et qu'ils ne laissaient voir à personne ; mais un jour 
qu'ils étaient absens, Guamansuri trouva moyen de gagner accès 
auprès d'elle et de la séduire par des présens. Bientôt après elle 
devint grosse. Quand ses frères s'en aperçurent, ils s'emparèrent 
de Guamansuri et le brûlèrent. Ce fut pour le moment ce qui 
empêcha la création des Indiens. Au bout de quelques jours, 
Canpiaguan accoucha de deux œufs et mourut dans les douleurs 
de l'enfantement. Ses frères prirent les œufs, les jetèrent sur 
un fumier, et il en sortit deux enfans qui se mirent à jeter des 
cris. Une sainte les prit et les éleva ; l'un se nommait le grand 
ApO'Catequil^ prince du mal, et l'idole la plus respectée qui fût 
dans le Pérou. On l'adorait depuis Quito jusqu'à Cwzco. Son frère 
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seaoînmailPigueraihCateqmiyA s'approcha da cadavre dc.sa mère 
eC la rèMUflcita. Sa làère iai remit deux guaracas oa frondes que 
Guanumsurilai avait données avec l'ordre de les rendre à ses en- 
£ins, pour qu'ib s'en senrissent pour taer les guacheminesj quand 
ils seraient en âge; ce que Caiequil fit en effet. Ceux qui luiécbap* 
pèrent s^enfuirent au loin. 

Alors il monta au ciel et dit à Âiaguju : Maintenant la terre 
Mt délivrée, et les guachimines sont exilés ; je te prie donc de 
créer des Indiens pour qu'ils Thabitent et la cultivent. Ataguju 
lui répondit que , puisqu'il avait si vaillamment combattu , il 
n'avait qu'à aller dans les montagnes de- Guacas au-dessus de 
Sàncta^ entre Truxillo et Lima où est aujourd'hui la ville delà 
Pnrilla^ et qu'en y creusant la terre avec une pioche d'or ou 
d'argent, il en sortirait des Indiens qui se multiplieraient et 
peupleraient le pays ; et cela eut lieu en effet comme il l'avait 
dit. 

Le? Indiens regardent donc Catequil comme leur créateur; 
ausâiils ont grande vénération pour lui. Ils disent qu'il produit 
le tonnerre et les éclairs en lançant des pierres avec sa fronde» 
et ils en ont une telle peur, qu'ils lui sacrifient tout ce qu'ils 
possèdent pour en obtenir qu'il épargne 'leur vie. Ces Indiens 
sont tellement pusillanimes, dit le frère Aug^ustin, qu'ils nifcu- 
rent quelquefois d'effroi s'il s'élève un orage pendant qu'ils 
traversent seuls les montagnes, et l'on croit alors que c^est CatC" 
quil qui les tue. Ils ont une telle faiblesse de caractère» qu'il .est 
facile au dé^on de s'emparer d'eux, même quand ils ont reçu lé 
baptême. Ils aiment aussi tellement les nouveautés, que quand il 
akive un nouveau missionnaire, ils disent tous qu'ils ne sont pas 
chrétiens, pour s'amuser à se faire baptiser de nouveau. 

L'on voit, par ce qui précède, que l'on connaissait les chrétiens 
dans ce pays depuis longues années, et que l'Évangile y avait été 
prêché; car cela est bien connu des Indiens, et le religieux Au- 
gustin, qui écrivait au président, avait trouvé lui-même dans un 
endroit une statue de pierre qui représentait un apôtre avec sa 
tonsure absolument comme on les représente en Espagne. Les 
Indiens disetot que Viracocha voulut autrefois les convertir au 
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Christianisme» mais qu'U fui chassé du pays^Ibcroieni aussi que 
c'est pour venger les guiteheminesjtpiï one été tués autrefois, que 
les chrétiens sopt aujourd'hui leurs ennemifr; qu'ils lettr font 
tant de mal, et qu'ils lelir pxenuenl rieurs hâens et leurs- femmes. 
De leur côté ils haïssent les chrétiens^ parcecpe les GuackêminêS' 
tuèrent diUXreïo'xsGuamansuri, 

Quelque tems après Taririvée des cbrétie&a dans ce pays , tibe 
Indienne qui che^iinait eu posant à CoiffqmL déeûuvrit tout à 
coup une petite pierre devant elle. Elle la ramassa et . la porta à 
un sorcier qui lui demanda i Qui es tu? la pieire lui répondit i 
Je suis Tantagueganay, fils de CateifuiL Le sorcier lui répartit t 
Si tues fils de Catequilf conduis'^moi où il est. On ne sait ce qu'il 
fit; cependant, depuis ce moment on l'adore comme teL Bientôt 
après on découvrit pne autre pierre qui dit se nommer Tantaz<nv; 
et bientôt les prêtresse mirent à recueillir 4outes les jolies pierres 
qu'ils trouvaiertt, et à dire que c'étaient les fils de Catequil, Ces 
enfans se multiplièrent avec rapidité; cat le moindre village 
aurait eu honte de n'en pas avoir au moins deux ou trois» Les 
chrétiens ont découvertes deux premières qu'ils enlevèrent aux 
Indiens» Ils en prirent et en détruisirent daas la suite plus de 
300 autres dans différens villages. 

Du temps des Incas on adorait à Guamachuco neuf gMcos un. 
idoles principales; chaciine possédait un grand nondire de trom- 
pettes, et ce qui valait beaucoup mieux, des troupeaux et beau* 
coup de ricliesses que les Incas leur avait données. Chacune d'ell^a 
avait ses préues et ses serviteurs particuliers ; elle» se nemmaiont 
UlpillOf Pùinacama, CoaquUca^ Quan^nçhugOi Not^^adoij Qaf*4^ 
cajroGy Guanac^tequUi C4isipoma et L4aig^m, Chaque vUlag^ et 
chaque profession avait ses idoles particulières.^!! eu oétriiisit . 
une nommée Giuspeganaguaj^ , à laqiielle ou apportait defr of* 
frandes pour qu'elle fit réussir la teinture des étoffes. Qmque Joie 
que l'on en préparait pour la tribu du ioi>pn célébrait une; fête- 
eu riionueur de cette idole. 

Au milieu de chaque village il y avait une ^f^nd^. pierre que ' 
les Indiens regarda'ent comme le dieu tutëlaîre de l'endroit et* 
qu'ils nommaient Gunchecoal. Près de ConataehtL, il 7 avaiiT un 
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grand' temple, àéAié au âieu Uzorpitlaoy qui possédait deux mai- 
sons remplies de richesses, et trois autres qui étaient destinées à 
loger des pdletlîjs qui venaient de tous les côtés pour l'adorer; 
niai^itrA'ciàtent approcher de Vidole. 

Tôiifeslésl fois qu'une femme mettait au monde deux jumeaux, 
où' que les lamas jetaient deux agneaux d^une portée, les Indiens 
jeûnaient pendant cinq jours sans oser sortir de leurs maisons, et 
-le sixième jour, ils allaient faire un sacrifice à une idole nommée 
Acuchuccaque, Quand une province se révoltait, ceux qui al- 
laient la sodmettre invoquaient les dieux Janaguanca et Xul" 
caguaca. 

Dans toutes les maisons qui appartenaient aux Incas, on avait 
peint de grandes couleuvres^ les Indiens disent que c'étaient là 
les armes de Içursianciens rois. 

Quand les Indiens prennent un renard, ils l'ouTrent, le vident 
et le font, sécher au. soleil; ils l'habillent ensuite d'un costiune 
de yeuve, etTattactient avec une écharpe comme celles que les 
'yèUFes«nt l'habitude de porter, et, après l'avoir pUeé sui* une 
espèce trône, ils lui offrent de la chica et d'autres objets. 
. A^rèn Jtaguju^ c'est le^leil qu'ils rejgaident conune le pre* 
.uùe^ des dieux,. et qu'ils respectent le plus; ils eélèhrent de 
jr^randes fêtes en son honneur ; ils lui avaient âevë des tenaples 
SQi^^p^eafL à CwG9 ei dans divers attires endroits. Quand 
les, Indiens voyagent et qu'ils se septe^t fatigués, ils jettent en 
l'air quelque chose de hon à manger, et disent au soleil : Prends 
eela etne me fatigue pas- Quand ils teuleut lui sacrifier, ils se 
^cw^c)ient le net avec i^ne matière qui ressemble i de la cire 
jaune^ et ee peiguentJa figure en rouge. Ils croient qu'il 7 a da 
côt4du soleil levant deux idples qu'ils nomment .^jrnn-iPismoc.tt 
Yagan'Yahicac^ mais il n'est pas d'endfoit spécisl pour les adcK 
rçr^ et ne s'acquittent de ce devoir que quand l'envie leur en 
prend, A L'époque des conjonctions de lé lune, planète, qu'ils 
not^ment quiHa^ ils jeûnent et ne couchent pas avec leurs femmes. 
Quand il y a une éclipse de lune ou de. soleil, ils font un bruit 
épouvantable : ils crient à la luue ; Marna quilla ! ou mère lune^ 
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ti^ te meursj retiens à la vie. Les Indiens adorent anasi la Une 
qu'ils nomment Pachamama et Chucomama. 

Quand ils naissent , c'est sur la terre qu'ib tombenl^ car UM 
femme, sur le point d'accoueber, ne prend pas dans toutes, les 
Indes d'autres précautions que de s'ëtaidre par terre, et nasiii 
tôt qu elle est délivrée, elle va au ruisseau le plus proche laFer 
son enfant. Quand les Indiens Tei|lent donner un nom à Imt 
enfant, ils célèbrent, enThonneur A^Atmguju^ une espèce de 
baptême, en liv plongeant la tête dans une espèce de bouillie. 
Quand il est arrivé à un certain âge, on célèb;^ une nouvelle 
fête en Thonneur d'^/ogu/u, et on lui donne un nouveau nom-et 
un linge pour couvrir ses parties naturelles ; l'enfant lui-même 
doit tuer un coye et offrir son sang à l'idole, et la cérémonie se 
termine en chantant et en buvant. 

Les Indiens avaient contracté l'habitude de vivre un certain 
^téms avec leurs femmes avant de les épouser. Ils nommaient ce 
essai pantanaco , et il arrive souvent, qu'après avoir été mariés, 
ils abandonnent leur femme, et disent qu'elle ne leur convient 
pas, qu'elle ne sait pas préparer les alimens , et que d'ailleurs 
ils n*ont pas fait ;?an(a;itfco. 

:Le8lndien8>avaient, comme leschk'étiens, l'tisage de là confes- 
sion veçbale ; voâci comment on' le découvrit. Un missionnaire 
aperçût, en voyageant dans les montagnes, un Indien qui r^tàk 
assis i^ur un tas de neige sans faire un mouvement. En le près- 
isant de questions, il lui fit avouer qu'il accomplissait une péni- 
tence qae son alco ou prêtre lui avait imposée, quand il avait 
confessé ses péchés, qu'ils nomment en leur langue ochas. Ift 
-sacrifiaient alors un co^eét examinaient ses étatrailles; si elles 
'étaienten'bon état, leur prêtre leur donnait l'absolution ; mais 
:8i elles étaient tant soit peu pourries ou endommagées, il les 
'TWiVoyait honteusement en leur reprochant de n'avoir pas tout 
^avoué, et leur imposaient une rude pénitence, après laquelle ib 
devaient recommencer cette cérémonie. Cette coutume n'existait 
•cependant pas .dans la province deGuamaehuca, mais seulement 
dans celles de Cuzco et de Callao. 
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Xltnwiit9 A MiHm%t^. 



EUROPE. 

ITALIE, ROME. Réelamaiion dft Sai^i-SUge '<:onk^ les articles or* 
ganiques da concordat de i8oa. Ea rendant compte de Thislonre de 
pie YI dans notre tpme xvi , page 5o , nous avons publié Ica différens 
concbr^ts qui ont eu lien entre le Satnt-Siége et 1^ gonvarvement 
français; on sait qa*à la snite decelni de i8oa»rEiBpereiirpnbli»poar 
son exécution des articles organiques^ qui sont encore en vigueur svr 
plusieurs points, et qui ont force de loi aux jeux du coneeil d'Étaft* Le 
Saint-Siège protesta contre ces articles; mais cette protestation n^vait 
pas été pubUée ; elle vient de Têtre par VAmi de la religion; et noua la 
consignons ici comme une .pièce importante pour Tbistoire eodéstaa* 
tique de ces tems. Elle est ^us la forme d'une lettre du cardiiial Ga* 
prara, légat de Sa Sainteté^ à M. de Talleyrand , ministre des affaires 
extérieures. 

" <c Monseigneur y je suis chargé de réclamer contre cette partie de la loi 
du ii$ germinal; que Tgu a désignée sous le non à' aFtides. organiques. 
Je renijplis ce devoir avec d'autant plus de confiance, que je compte da* 
Vantage sur la bitiivemance dû gouvernement, et sur son attacbement 
ïiticércf aux vrais pr1iie{{)es de la religion . ' . 

' '» La' qUâlIQùation ^u'on donne à' ces articles paraîtrait d*abord sup- 
îpôsér qu'ils tie sont que la suite naturelle et Texplication du concordat 
religieux. Cependant, il est de fait quits n*ont point été concertés avec 
le Satbt-Siége; qo^'ils ont une extension plus grande que le concordat, 
et.qu*ik établissent en Frsfnce iin code ecclésiastique sans le . concours 
du Saint-âiége. Gomment Sa Sainteté pourrait-dlc l'admettre, n*ayaat 
pas înêitae été invitée à TexaminerPOe code a pour objet la doctrine» 
les mcebrfl, la discipline d^ clergé^ les droits et les devoirs des évêques, 
ceux des ministres inférieurs , leurs relations avec .le Saint-Siège et le 
mode d'exercice dé leur juridiction. Or, tout cela tient aux droits im-i 
prescriptibles de TÉglise : a Elle a reçu * dé Dieu seul rautorlsalîon de 

» Afrrtés du comeîl du i6 mars et du or juîîtet i^Sr. 

/ 
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décider les questions de h doctrine^sqç U foi on sur la xègle dm nusan, 
et de faire des canons ou des règles de discipline. « 

» M. d*Héricoart \ IhldU^Un Flti^rj^lefi ph» '^qélèbres avocats-gén^ 
raax, et M. de Gastillon lui-même* avoaaient ces vérités. Ce dernier 
reconnaît dans l'Église « le pouvoir qu'elle ZTeca de Dieu pour con- 
server par Tautorité delà prédication, des lois et des jugemens , la règle 
de la foi et des mœurs, la discipli^T AéC€lsaire à Téconomie de son gou* 
vemement, la succession et la perpétuité de son ministère. » 
• » Sa S»iot0té vVd<w |nr voir qn âîrec une extrême douleur, qu'en 
négli^wstde Mivrti ces prineipes, la puissance civile ait voulu régler, 
déddttFy transformer en loi, des trticltt qui Intére^ent essentiellement 
Ut in«nRif to- dltclpUnei les 'droits , l*iiistruétîon et la juridiction ecdér 
tiutsqii«* M'<Mt<iil fMs4 ^emitadre que eette inxlovatlon n'engendre les 
défianoci, qu'elle ne fancf croirp qtie l*Église de France est asservie, 
wèfBmâan9lmchitlt§ parement spirituel», au 'pouvoir temporel^ et' qu'elle 
n^éiâonTnm de Paceepf âtîon des places beaucoup d'eccl^l astiques mé- 
ritant? Qa# tent-ce t) nous envisageons chacun dé ces articles en parti- 
oolier? Le premier veut «qti'ancune fcnlle, 1)ref^''rescri<, etc., éman^ 
du 8ftiiit4llégê, ne puiisent être misi Isxéhitîon, ni même pubtiés sans 
l'aoïovisation du gôtt¥ei*fiement. )i * ' 

» Cette disposition, prise dans tonte cettç étendue, ne blesse^V-elle 
pas évidemment la liberté de l'ensei^pement ecclésiastique ? Nç soQUi^ 
elle pas h publication dçs vérités chrétiennes à dç^ fofixialités louantes? 
IVe met-elle pas les décisions concernant la foi fk la difcipline^Klttl^ If 
dépendance absolue du pouvoir temporel? Ne dovuiq-t-ellç pa|i.à la,l?<lîlk 
sauce qui .sçraU teptée d'ep abuser, les droite et )e^ facilitée ^SLXi^^BTf 
de surprendre, d*étouffer meine le langage dçi ta yéritéy q? on, pontife 
fidèle 11 ses devoirs voudrait adresser aux peuples cm&it& à.fJi|:|olUçitu4«? 
. » Telle ne, fut japiais la dépendanca àe l'^Ui^, même^anl hi pi^ 
iniers siècles da christianisme* ^uUe pqi^ancie' n-^iàgmi aleta la véri^ 
fication dç.sea déoretf* Cependant» ell<| p> pas .perdu d« s^ prékt>giH 
tives en recevant les empereui^ dans son seiq i a JUle doit jo^ir' de la 
même juridiction dont elle jouisfiait sops 1^ ^mp«|«ar9 psîens^ M A*^( 

« P'Héricourt, Lois fccle'sùistiques, partiç premi^i^i ch^ 3HI^»pré(^ni* 
bule, p. 119. 
* Réquisitoire contre les actes de rassemblée du clergé en 1765. 
' Loisecclésia$(igues. - • * -, 
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jamais permis ^y donner atteiûte,parce qu'elle la tient de Jésns-Ghrist.» 
Avec quelle peine le Saînl-Siëge ne doît-îl donc pas voir les entraves 
qii'on veut mettre à ses droits? 

» Le clergé de France reconnaît lai-mêmé que les jugemens émjinës 
daSalnt-Siégc, elauxquehndhèrclecorp^ episcopal, sont irréfragables. 
Pourquoi auraient- jl* donc besoin de raûtorisation du gouvernement, 
puisque suivant les principes gallicans, ils tirent toute leur force deVauto- 
riié qui les prononce, et de celle qui les admet? Le successeur de Pierre 
doit confirmer ses frères dans hfoi^ suivant les expressions de l'Écri- 
ture ; or, comment pourra-t-il le faire, si sur chaque article qu'il en» 
seiguera, il peut être à chaque instant arrêté par le refus on le défaut 
de vériiication de la part du gouvernement temporel? Ne suit il pas 
évidemipent de ces dispositions que l'Église na pourra plus savoir et 
croire que ce qu'il plaira au gouvernement de laisser publier? 

» Cet article blesse la délicatesse et le secret constamment observés k 
Rome dans 1« affaires de Péokeiic«r je. Tout particulier peut iy adres - 
ser avbc^coafi^ooe, et sans craiudre d« voir »es faiblessas dévoilées. (2e« 
pendant cçt article 9 qui ^elÇ9^tM rieu, veut que ks brefs même per 
soDoels, émanés de la Pénitencçrie, soient vérifiés. Il faudra dpuc que 
les socrets des familles, et U suite mialheureiise des faiblesses humaioei 
soient mises au grand jour pour obtenir la permission d'user de fles brefs» 
Quelle gêne! quelles entraves! Le parlement Ini-mâme ne les sdaitt* 
tait pas ^ car il exceptait de la vérification, les provisions, les br^fs de la 
Penifencerie^ et autres expéditions concernant les affiiires 4es parU- 
Golierii. ' • . ' 

< M Lt seotmd MtiolQ déclare ; « Qu'auonn Hiég^d nonce oq. délégué Ai 
Saint-Siège, ne |)iQni*ra eteroer sas pouvoirs en FfAuce sans la mêoNi m^ 
torisation-tf y Je ne puis qnn répéter ici les jostes observations que je 
vicas die iûre «nr le premier artide* L'on frapfM k liberté de Tenfeigiifi* 
ment dans sa aourcei Vsuire l'atteint dam aes agans. Le prcMuier met 
das;enlraves à la. publication de la vérité; W seeood à^'afiQstolat 4« Otox 
qui sont chargés de Tannoncer. Cependant, JésPS^^Chrîst a voulu qoa sai 
di«îne< parole fûtconsianHaeQtilibm, qu'iHi pût la prâdber sur les toits, 
dans tantes las natimv , at auprès 4a tous les goiwernamans* GonaMrft 
aUieroa dogme oatboliqoe avec rindispensabla formalité d'une yérifica- . 
tion de pontoirs.^l d'une permission civile de les exercer? l^aapfttras 
et les premier» pasteurs (Je T^glise naissante enssent^ils pu prêcbar TE* 
vangile, si les gouvernem^ns eussent exercé sur eux un pareil droit? 

» Le troisième article étend cette mesure aux canons des œncUas • 
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même géoérani. Ces asaenibléfs si célèbres ii*ont eu mille part plos 
qo'ea France» de rasp^ et 4e véoéralioii. Comment se fait-il donc qoe 
chez cette même nation elles éproevent tant d'obstacles, et qo*ane for- 
malité civile donne le.droit d*en éluder, d*en rejeter même les décisions? 

» On veut, dit-on» les ez^minô* ; mais la voie d'examen en maiière 
religieuse est proecritè dans le sein de t Eglise caiholique, il n ^ a qœ ' 
les commnnioos protestantes qni Fadmettent^ et de là est venne cette 
étonnante variété qoi règne danslears croyances. 

» Qaei serait d*aillear8 le but de ces examens? Celai de reconnaître ti 
les canons des conciles sont conformes* aux lois françaises? Hiis si pln- 
sîeors de ces lois» telle qne celle sar le divorce, sont en opposition avec 
le dogme catholique, il faudra donc rejeter les canons» et préférer' les 
lois, quelque injuste on erroné qu'en soit l'objet. Qui ponrra adopter 
une pareille conclusion ? Ne serait-ce pas sacrifier la religion, ouvrage 
de Dieu même, aux ouvrages toujours impar&its et souvent Injustes dés 
hommes? 

' » Je sais qne notre obéissance doit être raisonnable; mais n obéir 
qu'avec des motifs snffisans, n'est pas avoir le droit non-«ea(^ment d'exa- 
miner, mais de rejeter arbitrairement tout ce qoi nous déplaît. 

» Dieu n'a promis l'infaillibilité qn'à son Eglise; les sociétés htt- 
maines peuvent se tromper. Les pins sages législateurs en ont été la 
pVeuve. Pourquoi donc comparer 1rs décisions d'une auiorité irréfra* 
gable avec celles d'une puissance qui peut errer» et faire dans cette 
comparaison, pencher la balance en faveur de cette dernière? Chaque 
puissance a d'ailleurs les mêmes droits. Ce qne la France ordonne» 
l'Espagne et l'empire *peuvent l'exiger» et comme les lois sont partout * 
différentes, il s*en suivra que renseignement de Tfiglise devra tarîer 
suivant les peuples, pour se tronver d'accord avec les lois. 
' » Dirait-on qne le parlement français en i(gissait ainsi? Je lésais; 
mais il n'examinait, suivant sa déclaration dn a4 mai 1766, que ce qni 
pouvait» dans la poblication des canons et des bnUes , altéver on inté- 
resser la tranqoilliié^bliqne» et non lenr conformité avec des lois qni 
ponvaienft changer dk le lendemain. 

• » Cet abus d'ailleurs ne pourrait être légitimé par rnsage, et legoa* 
vernement en sentait si bbn les Inconvéniens , qu'il disait an parlement 
de Paris , le 5 avril 1767 , par l'organe de M. d^Âguesseau : a II semble 
qu'on cherche à^affaiblir le pouvoir qn'a l'Eglise, de faire des décrets» 
en le faisant tellement dépendre de la puissance civile et de son é6n- 
cours, que sans ce conconrs les plos saints décrets de l'Eglise ne puissent 
obliger les sn jets du rcH.'n 
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» EuÛD ces maximes u avaient lieu dans les t)arlebieD$, suivant la dé- 
claratioii de 1766, que pour reudre les décibels de TËgiisc lois de Tétat, 
et en Ordonner Texécution^avec défenic, sous les peines ten^porelles 
d*7 contrevenir. Or, ces motif ne sont plus ceux qui dirigent aujoqr- 
d'huile gouvernement, puisque Ui^reliffion caîfioUque nest plus ht re* 
ligion dé tétait mais uniquement ceUe de la majorité des Français. 

» L*artic|e 6 déclare qu il y aura recours au conseil d'état pour tous 
les cas d abus ; » mais quels sont-ils? L'article ne les spécifie que d'une 
manière générique et indéterminée. 

» On dit, par exemple , qu*un des cas d'abus est Vusurpation ou Yex^ 
ces de pouvoir. Mais en matière de juridiction spirituelle, TEgUse en est 
seule le juge. Il n'appartient qu'à elle de déclarer en quoi Von a exctde, 
ou abusé des pouvoirs qu'elle seule peut conférer. La puissance tempor 
relie ne peut coonaître de ïabus excessif à\\ne chose qu'elle n accorde 
pas. 

» Un second cas d'abus est )a contravention aux lois et rcglemens 
de la république ; mais si ces lois, si ces réglemens sont en op|)Osition 
avecla doctrine chrétienne, (audra-t-il que le prêtre les observe de pré* 
ierénce à la loi de Jésus-Christ ? Telle ne fut jamais Tintentioii du goo« 
yernement. 

. » On range encore daçs la «classe des abus Vinfractipn des règles con^ 
saçrfi'es en France par les saints canons... Mais ces règles ont du éma«L 
ner de l'Eglise. C'est donc à elle seule de prononcer sur leur infraction ' 
car elle seule en connaît l'esprit et les dispositions. 

n On dit enfin qu'il y a lieu à ï appel comme d^abus pour toule entre- 
prise qi|i tend à compromettre l'honneur des citoyens , à troubler leur 
consctence, ou qui dégénère contre eux en oppression, injure on scandale 
public par la loi. 

» MÂs si un divorcé, si un hérétique^ connu en public, se présente 
poQf recevoir les sacremens, et qu'on les lui refuse, il prétendra qu'on 
lut a failjnjure; il criera an .scandale» il portera sa plainte ; on l'admet* 
tra d'après, la loi, et cependant le prêtre inculpé n'aura fait que sob 
devoir, puisque les sacrements ne doivent jamais être conférés à des per* 
soQoes notoirement indigne^. 

» En vain s'appuierait-on. sur. l'usage constant des appels comme 
d'abus. Cet usage ne remonte pas au<-delà du règne de Philippe de 
Valois, mort en i55o. il n'a jamais été constant et uniforme ; il a varié 
suivant les tems; les parlemens avaient un intérêt particulier à Tac- 
créditer. Ils augmentaienjt leurs .pouvoirs et. leur, attribn^tion : mais 
ce qui flatte n'est pas toujours juste. Ainsi, Louis XIV, par l'édit de 
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idgSf art. 34 > 35 , 36 , 37 , n*attribuait-il aux magistrats sécolierB 
quQ i* examen des tormiié, en leur prescrivant de renvoyer le fond au 
supérieur ecclésiastique» Or, cette restriction, n'eliste nullement dans 
les articles organiéfues. Ils attribuent indistinctement au conseil d*état 
Je jugement de la forme et celui du fond. 

» D'aitletirs les magistrat» qui pr^onçàient atorii sur ces cas d^abus 
étaient iiécesdairement catholiques ; îir: étaient bl)ligés de Tâffirmer sous 
la foi du serment; tandis qu*aujourdliai ils peuvent appartenir 1 àes 
sectes séparées de TÉglise catholique, et avoir I prononcer sur des ob- 
jets qui l'intéressent essentieliement. 

T) L'article g veut que te culte soit exercé fions ta direction des aricfce* 
vêques, évêques et des curés. Mais le mot direction ne rend pat ici les 
droits des archevêques ei évêques. Ils ont de droit divin non-seulement 
le droit de diriger, maiserïcore celui de définir, d^ôrdonner tiàe juger. 
Les pouvoirs deâ curés dans tes paroisses ne sont point les mêmes que 
ceux des évêques dans les diocèses. On n aurait donc pas dû les exprî-* 
nier delà même manière et dans les mêmes articles, pour pe pas suppq* 
sèr une Identité qui n'existé p£s. 

' » Poufqùoi d^aftledfâ m p«s falfe ici metiilofi de« dfoits de Sa Sâin-^ 
teté, des ârcheféqùes et des évêqueâf A-t-ôii todla lui mnt tm droit 
général qui lui appartient essentiellement ? 

)> L^ârtiéte td^ 6n abôtisàaàt totite exempt tôû du âttrlbttlMii dé' la 
juridiction épfsCOpale, prononce évidemment sut une ihfttîéré pdfé- 
ment spirituelle. Caf si les teriitoires exempts sont aujourd'hui soumis 
à l'ordinaire, ils ne le sont qu'en vertu d'un règlement du Saint-dîége. 
Lui seul donne à Tordinaire une juridiction qu il navait pas. Ainsi, en 
dernière analyse , la puissance temporelle aura conféfé des pouvoirs 
qui n appartiennent qu'à FËglise. Les exemptions d^ailteufâ fié foftt 
point aussi abusives qu'on l'a imaginé. Saint Grégoire loi-tnlme tel 
avait admiâési et les puissances temporelles ont easouv^t le soin d'jr 
recourir. 

» Uarlicle x i Supprime toùs les établfaseniétiS retigietii, 4 Texceptioii 
des séminaires ecctéslâstiqtfes et des chapitres. A-tHQH bien réfléchi Aff 
cette suppression ? Plusieurs dé ces étabtissemens éraient d^otie' trtilitë 
reconnue ; le peuple les aimait, ils le secôOfaiént dans ses besoins ; ht 
piété lés avait fondés ; llËgtise les avait solennellement approuvés sur la 
demande même des souverains : elle seule pouvait doM en prononcer là 
suppression. 

» L^article i4 ordonne aux archevêques de veiller d au maintien de 
la foi et de la discipliné dans les diocèses dé leurs suffragàns. » Nul de- 
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voir D est plus indispensable ni. plus tacré i mais il ail; ««sti le devoir 
du Saint- Siège pour toute TÉgUse. Poorqnoi doeq l^avoitf pas fait bmd^ 
tion dans Tarticle de cette sarveillance %éaàn^i S^b^ee im oubli? Bil«» 
ce uneexclasion? 

Uarticle i5 autorise les arcbevd^aeaà coniieStre déi técleowlkMi et 
dés plaintes portées cQx^ce la coiidaîto et le* dMtiOet dên érêqnee 
saffragans. Mais que feront les éf ê({iies, si les métropelîtailiA'ne Uor 
rendent pas jastice? A qui s'adresseront-ils pour Tobtceir? A %e^trin 
bunal en appelleront-ils de la conduite dee arohevéquei à leur égavd? 
Ceftf ùné dimcnké d'une Importance ms^eure» et dent on ne parle pas* 
Potirquôi he pas ajouter que le Souverain Pontife peut alors coanattie de 
ces différends par voie d*appéliation, et prononcer définitivement» «bîvàttt 
ce qui est enseigné par les saints canons ? 

» L^artlcle 17 parait établir le gouvernement joge de la foit desmeMile 
et de la capacité des évêques nommés. C'est lui qui les fait eumÎRlirt et 
qui prononce d'après les réffultats de rcxamen» Cependant le Soeif erau^ 
Pontife aseul le droitde faire par lui ou ses délégués cet examen^ pelû^ipM 
lui sent doit instituer caooniquement*et que cette iostitotietieailpiiîqtie 
suppose évidemment dans celui qui l'accorde la conn^issaiMe ae^iee de 
la capacité de celai qui la reçoit. Le gouvernement ^t-U prétendil WfWi'. 
iftér totlt à la fois et se constituer juge de Tidonéité > ce qui serait een** 
traire à tous les droits et usages reçus ? Ou veut-il senleaient s'essorer 
par cet examen que son cboix n'est pas tombé sur un sujet indigne de 
Tépiscopat? C'est ce qu'il jmporte d^expliquei*. , 

Je saiff que l'ordonnance de Blois prescrivait nn pareil exanen» maie 
le gouvernement consentit lui-même à y déroger. JlfiU pMmié{pmr tmé 
convention sécrète, que tes nonces de Sa Sai^têU feraient 9€i4$ céâ 
informations. On doit donc suivre aujourd'bui cette même marebe/ 
parce que l'article 4 du concordat veut que t institution canonique soit 
conférée aux dviiguêsdmiê k9fcnmê$ éMlies avant le changement du 
gouvernement. 

» L'article 22 ordonne aux évêques de visiter leurs diocèees dans l'es- 
pace de cinq années. La discipline ecclésiastique restreignait davantage 
le tems de ces visites. L'Église l'avait ainsi ordonné pour de graves et 
solides raisons. Il semble d'après cela qu'il n'appartenait qu'à éWe seule 
, de changer cette disposition. 

» On exige par l'article 34 que les directeurs des séminaires souscri- 
vent à la déclarati9n de 1682 , et enseignent la doctrine qui y est 
contenue. Pourquoi jeter de nouveau air milieu des Français ce germe 
de discorde ? Ne sait-on pas que les auteurs de cette déclaration Tout eux- 



Digitized by VjOOQ IC 



2-44' NOl/VELi-ES HT MiÉtij\G£S. 

désavovée? Sa Sainteté peut-elle admettre oe que ses. prédéces^ 



seorr les (do» àmiiédiats ont eux-mêmes rejeté? Ne,dûU-elle pa& B*en 
tenir à ce qu'ils ont prOBoiloè? Pmirqooî souiTrirait-elk que Vorganisa- 
tioa d*Qne églite qa elle relève au prix de tant de sacrifices» çavisoccât 
dcs;fMrioeipci qa'elle ne pettt avôaer? Ne vaut-il pas miedx que les dî- 
iwieiusdesséflMiiaires s^f^q^t à enseigisiBr une morale saine, plutôt 
qa*one dér^araftîeii cpii fttt et sera tenjonrsiiiieaoïiroe de divbions entre 
la FdamQe et le Saint'-Siège? 

. » On venit» artide d$, qœles Mqoel envolent, tons les ans» lëtatdes 
eoidésiutiques étudiant dans lear séminaire; poorqooi leur imposer 
eette nouvelle gêneFEIIe a étéinconnne et inusitée dans tons les ^kd» 
préoédent. 

» L'article a6 veut qu ils ne paissent ordonner qne des hommes fie 
35 ans; mais TÉglise a fixé Tâge de a t ans pour le soos-diaoonat, et celai 
de d4 ans accomplis ponr le sacerdoce. Qai pourrait abolir ces usages » 
sin^ l'Église elle-même ? Prétend-on n*ordonner, même des soudiacresy 
qs^kaS ans? Ce serait prononcer Textinction de TÉglise de France par 
déQmt'de Btinlstres ; car i! est certain que plus on éloigne le moment de 
recevoirles ordres, moins ils sontconférés. Cependant tous les diocèses se 
plaignent de b disette des prêtres; peut-on espérer qu ils en obtiennent» 
quand on exige pour les ordînans on titre clérical de 3oo fr. de re *; 
venu? U est indubitable que cette clause fera déserter partout les ordi* 
natiow et lés séminaires. Il en serja de même de la clause qui oblige 
révqne à demander la permission du gouvernement pour ordonner ^ 
etUe danse est évidemment opposée à |a liberté du culte, garantie à la - 
France e^ttiolique par Tartide V^ du dernier concordat. Sa Sabteté 
désire, et le bien de la relî|g[ion exige, que le gouvernement adoucisse 
las rigueurs de ces dispositions sur ces trois objets. 

M... La suite au prochain mtméro. 
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INFLUENCE DES JUIFS ANCIENS ET MODERNES. 
|)trritiifr artirU: 



Nom avouons av^ir hMté quelque ttmsé publier le travail 

que nous offrons ici à nos lei^eurs. Il nous paraissait qu'il y 

avait des affirmations tfopkardies, des conclusions trop hasar- 

' 4éefli. Cependant 9 comkie ces recherches sont très curieuses , et 

peuifent donner lieu à àes découvertes de plus d'une espèce , 

propres à éclairdr divers points historiques ou philosophiques» 

nojw nous sommes décidés à le publier comme objet d^étUde, et 

sans «Si prendre toute la responsabilité. 

•*•'.'■•-■•'•.. • A. B. ' 

SÎDgalarité de la position des Juifs dans Testime des peuples ^ même 

avant Jésas-Ghri8t.^£squis8e de leur histoire,— Ils furent des témoins 

des révélations de Dieu avant comme aprè» Jésus^^GhriSt. -^ Leur in- 

flueiioe dans ranti<|iiité. r^ Ils. portent partout la' connaissance de 

Tunité de Dieu, de la pratiqae du sabbat, de Tattente d*un Messie. 

— Leur malheureuse haina contre Jésus-Christ. *** Contré lés chré^ 

tiens. — De leur influence actuelle» 

Napoléon, dont bn parle tant aujourd'hui , lui , dont les vue^ 
furent souvent si hautes et Itfs instincts si merveilleux^ s'occupa 
iii" sÉuis. ïOME II. — N*> 10. 1840. 16 
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beaucoup des Juifs en 1806. Les lâches re'ponses du Sanhédrin 
démoutrent <{ue. ce peiiple n'avait alors et n'espérait point af oir 
dé Tongtems lin Jaddiis , devant qui dût se prosterner cet autre 
Alexandre. Grâce à Pimmettsité des richesses de celui que feu 
Taleyrand a surnomn^é le premier bar^ juif ; grâce è aon trium- 
virat frateri^l^ dietrenu un décemvîraf^ ht tfA tient de plus en 
plus prisonniers pour dette presque tous les rois de l'Eurppe^; 
IMnflUence des JUiFs s^ëst beaucoup accrue depuis 40 ans. Mais 
ils viennent de recevoir, je pesais encore si c'est par leur faute, 
un échec terrible à Damas '. Le tems est venu, ou jamais, de jeter 
XLfL coup d'œil chrétien sur les destinées de ce peuple provi- 
dentiel, 

I. Caractère du proséljrtisme des Juifs avant J.-C. 

Qui ne parle des Juifif avec amertume | qui ne les regarde d'un 
œil irrité P Ce n'est pas le disciple de Mahomet qui vous dira 
sincèrement : je les respecte , Ou je les aime : entendez ce que 
.Merh^to vous raçofite de ^ in^nièr^ domt vient de lea traiter la 
justice des Musulmansil Ce ^p'^pap^noa plut le chrétien « du 
Xnoîns à leurs yeux : cette qualité leur pprait une tm vtiflBsaiile 
de non-recevoir dans la procédure coi^trf l^s frères Harari. Sera- 
ce l'impie et sa tolérance ?.£i)e lef prcitè|[e^ il est viai ; miii» de 
'cette protection dédaigneuse, qui est ce que la haine a de plos 
'amer. 0a*on ne dise.p^s: m Cette haine ils l'ont .nw^TÎtée, «tee 
• mépris ils en sont dign«s ; c'est Dift qm^ ttaituB^ te Jeîf 
» déicide comme l'Icluméen idolâtre , les a rendus petits parmi 
» les nations, méprisables parmi les hommes*. » lis étaient mé^ 

' Nos aboDDés ewuaiisànt cette «I&ire sstti dcmte, quoique nous n*en 
ayons point parU. Ils agit du tfieurCre du pèi« IThomaS^ capncih^ qui a 
dispara tout à coup avec son. domestique. Les frèMs Hamn, Joife, ont été 
fliocusés de lesayoir égorgés $ let, mn» la bàstonande deb Masolmans, Ont 
avoaé être les auteurs de. GO qvviub, M. Meriato, consul autrichien, s*est 
constitué leur défeosear , et l'affaiçe en est ancore ai. . 

{Note du directeur,) 
* Ecce enim parvulamdedite in gentihus, fcontenptibikm intêr ho- 
taînes (Jerem. xuXf <5). 
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prisés avant JéjSUs-»Cbiis|L, haïs avant l'attentat du Calvaire. La 
question n'est pas de savoir si ce mépris est général , mais s'il est 
injuste Plus tard, nous verrons ce qu'il faut penser de la haine. 
Sans croire sibiçn dire^Gicéron a dit un grand mot : // est des 
peuples nés pour la servitude^ et il n'en donne pour exemple que 
le$ Juifs et les Syriens '^ avec leéqu^ls les anciens confondaient 
les Juifs s Un autre exemple eût pu être cité » celui du fils de 
Qianaan. Ceux-là seront serfs des serft de leurs frères '. Maii^ 
ce n'est point ici la force des hommes^ c'est le bras de Dieu qui 
tient les Juifs coinn^e à la cbaine , esclave dévoué ou qui mord 
son fr^in ; voilà en deux mots toute leur histoire , depuis Abra- 
ham jusqu'au jour où la vérité les délivrera *. Ils ont régné 
40 ans avec gloirç 9 sous ce roi des Maçons x\\\\ vécut sage et saint 
autant qu'il fallait pour bâtir un ^emp/e , la première merveille 
du monde. Sous la conduite <le Moite , ib ont passé 40 années 
dans le secret d'une solitudç profonde, où ils erraient /i6re5, 
conime est libre l'ane du ikéseri. Qu'est-«ce que ces courts inter- 
valles dans la vie d'un pettq|^7 Poussera vivante qu'emporte à 
tous les coixàs de l'uviver^ U vent de la colère d'uif Dieu outragé, 
ce peuple mort depuis l^SÛO^ans, mais à jamais indtstructibie ; 
à quoi donc a-t*il en^ployé sa durée de 40 %\Mti ? à porter un 
joug qui l'écrase^ et à le.biiser, pour, en letrourer un autre plus 
lourd. 

LaGenèse^ histoice 49)Ia race buniaÎDe, commence à la créa- 
tion; mais l'bistoire juive commence à Jacob. Le fi's préféré 
de ce patriarche entre comme eatlave en Egypte. Il y gouverne 
saos régner., et y faif servir fon trédtt au bierf^tre de sa famille. 
, Mais à peine Josepl^t^St, il mort 9 que l'Égyptii n condamne à 
de rud.es. frAva^x \^ doupè tribus d'Israël; et déjà ils portf nt au 

* Judaeis etSyris, natîonibas natis servituti. {De prcwinc, consular, 
n^'S. 

* Supol ^' âv Eisv xat ^E^patoi. (Eubeb. prœp, £9, L. 10, C. 5). 

3 MaiedictnsChanaan , servus servornm erit fratribos suis. (Gen. iz, 
a5). 

* Veritas liberabit vos. (Jo. vai, 5a). 
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bras ce panier du pauvre^ qu'au premier siècle de notre ère, Juv^- 
nal leur voyait pour toute richesse ^ D'ëclatans miracles les 
ont rendu maîtres de la terre deChanaan; soudain Moabites 
et Pbilistînsy Ammonites et Madianites, réduisent en captivité , 
tantôt trois ou quatre tribus, quelquefois Jes douze. Que sont 
autre chose les règnes et de Saùl et de David , sinon une longue 
suite de guerre, pour préparer la paix de Sàlomon ? Trente ans 
après le temple dédié , que reste-t-il de cette nation, privée de 
dix de ses douie tribus ? Que deviennent bientôt les tribus scbis- 
matiques? Où vont ensuite les deux tribus demeurées fidèles ? 
Elles ne s'échappent des bords de l'IDuphrate où elles ont pleuré 
70 ans^ que pour tomber en proie, sur le bord du Jourdain, à ce 
cruel Antiodbus, noti moins impie que Bàhhazar. Juda emplore- 
t-il , contre les vexations des rois de Syrie, la faveur des arines ' 
romaines ? Il ne fait €p}e. changer de maître, et jusqu'à la der- 
nière destruction la domination du peiiple^rbi reviehdiâ tou- 
jours plus pesante. Jérusalem une fois renversée , l'histoire des 
Juifs est bien courte , on la trouvera^oute dlEins Cbs mots énergi- 
ques^ d'un auteur cél^re*: « Us ontmouilFé de leurs larmes 
toutes les contrées du monde, et pas une de ces larmes n'est' . 
» tombée sur un coin de terre qui fùtà eux. Partout où il y a 
» quelque opprobre à subir , ils y sont ; ils n'ont point d'autre 
» patrie. » 

Est-ce donc ainsi , grand Bieu , que tous aimez ce peuple qui 
e^t à vous^ ce peuple que vous^avez choisi entre tous les autres? 
Est-ce ainsi que vous récompensez la foi d'Abraham? Le païen' 
triomphe et s'écrie : « Les dieux immortels, eh rendant cette na- 
« tion vaincue, tributaire, esclave, nous ont fait voir quel peuple 
« leur est cher ^ », et j le sourire des 4émons sur les lèvres, le 

^Camexîret déterra AEgypti..., manus ejus in cophino servierunt. 
(Ps. txxx, (j, 7). 

Quorum cophinus, fenum que supellex. (Juven. sat. 5). 

Cophino^ feaoque relicta. (Jd: Sat. 6). 

5 iVow. ilfeV., par F. de la Mennais, p. 577. 

^ Qnàm cara diis immortalibus esset (Judaea) docuit, qudd est victa , 
quodelocata, quod scrvata (Gic, pvoFlacco, u^ 28). 
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voltaivien» il en est encore , dit au Juif : Où est voire Dieu? Ce 
dieu est également le Dieu des chrétiens ; le chrétien, 1i cette 
demande , sent donc aussi ses yeux inondés de larmes '. 

Le captif de Salmanazar, Tobie, en consolant ses frères, répond 
à celte question sacrilège et dissipe ce doute importun : « Louez 
«< le Seigneur, dit-il, enfans d'Israël, et rendez-lui gloire en pré* 
<« sence des nations. S'il vous a ainsi dispersés parmi les nations 
« qui le méconnaissent^ c'est pour que vous leur racontiez ses 
« merveilles; et que, par vous, elles, sachent enfin qu'il n'est 
« point d'autre Dieu qui soit tout-puissant '• 

Que les Juifs soient nos témoins , depuis 2,000 ans , c'est une 
vérité presque triviale ; mais qu'avant Jésus*Christ ils aient été 
de même les témoins de Dieu , c'est un fait moins connu et plus 
contesté. 

Le Pentateuque , les Juges et les Rois , les M achabées et les 
Prophètes , abrégés par Sacy, Fleury ou Lhomont , nous ont ap* 
pris l'histoire sainte : qui nous a enseigné l'histoire profane ? Je 
n'ai point à parler ici de l'histoire moderne, qui est à refaire : 
ses sources ne sont point classiques , et les ruisseaux empoison- 
nés , sortis de ces sources plus ou moins pures, ont fait boire à 
longs tiaits , à l'étudiant universitaire , le doute éclectique, ou le 
panthéisme. Sommes-nou9 mieux instruits de l'histoire ancienne ? 
Si nos classes ont été bien faites, nous croyons connaître les 
Égyptiens, car nous avons lu Hérodote ; la Cyropédienous a peint 
les Mèdes ; Thucydide nous a raconté la guerre du Péloponèsc • 
et nous avons vécu av^ec lés Romains dans Tite*Live et dans Ta- 
cite. Est-ce bien là toute l'histoire ? Cinq siècles avant Jésus-Christ 
et un siècle après : qu'est-ce autre chose qu!un coin presque imper- 
ceptible d'un immense tableau? Est-ce ainsi que nous connaîtrons 

' Fuerunt mihi lacrymae raeas panes, die ac nocte^dum dicitur mibi 
qaotidieubi est Deustuus? (Ps. xli). 

* Confiteraini domino, filii Israël, et in conspcctu gentium laudate 
eum. Quoniam idée dispersit vos intcr gentesquae ignorant eum,nt 
vos enarretis mirabilia ejus, et faciatis scirc ces, qnia non est alius Deus 
omnipotens prreter eum. (Tob. xui, 3, 4)- 
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les àuÊtinA de Dieli sur le mondé ?' NHtolons plus Thistoire sainte ; 
mettons lès Juifs , comme Dieu les a mis , en rapport, sinon ayec 
tous les peuples , du moins ayec les peuples les plus influents ; 
nous apprécierons alors l'importance de leur mission; nous ver- 
rous s'ils ont mérité l'insultant mépris que leur a prodigué celui 
qui méprise , parce qu'il est t€»nbé au fond de l'abîme; nous saù« 
rons quel cas il faut faire des parodies d'un bateleur, des gros- 
sières bouffonn4;rie8 d'un vieillard lubrique, le patriarche de 
Ferney. 

Nous sommes libres^ disaif nt en frémissant les Juifs tributaires 
de Rouie; ne sommes«nous pas les fils d'Abiaham? Oui, vous 
éies fils (i'Âbrabam, serviteur de Dieu; c'était là son titre de 
gloire; c'est aussi le vôtre. Pourquoi le répudiez- vous ? Là est 
votre honte et votre malheur. « Sors de ta maison , sors de ta 
« famille , va au lieu que je marquerai ^ >», et le fils de Hur, puis- 
sant en Ghaldée , se rend dans la terre des Ghananéeus promise 
à sa postérité ; puis une famine l'attire en Egypte. Une autre fa- 
mine appelle en Egypte la descendance de Jacob : là ils souffri- 
rent* mais dix plaies horribleset la mer miraculeusement enire-ou- 
vertc , rappelleront pour longlems à l'Egyptien, qui était alors le 
premier des peuples, les men^eilles du Dieu qu'il oublie. 

L'Egypte craint ta mer et n'est point assez commerçante; le 
commerce du monde est aux Phéniciens ; leurs vaisseaux se rem- 
plissent de Chananéens qui fuient, disent-ils, depnnt la face du 
brigand Josuè '* Les Chananéens, poussés par les Juifs, iront donc 
porter, jusqu'aux extrémités du monde, la mémoire des merveil- 
les d'un Dieu méconnu. 

Grandissent presqu'en même tems les Babyloniens et les Grecs , 
les Juifs seront vendus aux Grecs comme esclaves % et Babylone 

* Egredere de domo tuâ, et de cognatione tua, et de domo patris tai, 
etveniip terram quam monstrabotibi. (Gen. xii, i). 

* Haet; ,8a{i.6v oî <pu"yovTe; àirb TrpodcSffou i/idoij toû Xykjtou uvoiï Nocuti CProcop. 
De belL Vand. xi, lo;. 

3 Quid mihi et vobis, Tyrus et Sidon, et oninis terminus Palestino- 
' rum?... Filios Juda et ûlios Jérusalem vindidistis filiis griecorum, qt 
longé faceretis cos de fmibus suis. (Joël, m, 4, 6). 
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le» retiendra captifs^ pour qu'ils aillent porter à leur tour, et au 
peuple le plus puissant, et à la nation qui sera l'asiïe des arts et 
de» scieiices de 1-antiqùité , la mémoire des merveilles du Dieu 
souverain, dont Trdolâtrie ne sait plus le nom , et qu'elle appelle 
même le Dieu inconnu.' 

Alexandre, avant de vaincre la Perse, punira l'orgueil de Tyr ; 
et, de même que Gyrus lit à Babylone son propre nom écrit du 
doigt de Dieu , de même Alexandre , i Jérusalem, lit ce que Da- 
niel a prédit de ses victoires sur les Perses ' ; et les Juifs qu'il en- 
rôle dans ses armées , seront encore les messagers de Dieu et an- 
, nonçeront à la terre , en silence devant Alexandre ' , les merveilles 
du Dieu qu*on ignore. 

Les Juifs alexandrins, les Juifs hellénistes sont assez connus ; à 
Rome , ils étaient si nombreux, du tems de l'orateur romain ^ 
que, sans avoir droit de cité , ils exerçaient , sur l'assemblée du 
peuple , une influence dont ce grand orateur paraissait effrayé 
lui-même \ On peut en croire les railleries d'Horace sur la fer- 
veur de leur prosélytisme et sur le succès de leur zèle** Ce zèle 
ardent, TËvangileen fait foi, n'était pas assez pur ' ; et saint Paul 

' A«txÔeî<n)c ^s aÙTM (^\tL^^^i^) t^$ AavidXou ^lêXou, h ^ rtvà tûv ÉXX'nvuv 
^XTaX]>9stv T^ç TfâvIIepduv àpj^Yjç l^yjXou. CJ OS. Antiq, XI, 8j. 

* Siluit lerra în conspectu eius. (Alexandrî). (i. Mac. I, 5). 

^ Sequîtur auri illa invidia Judaici. Hoc nlmirùm est iliud, quod non 
longé à gradibus Aurelii (où s'assemblait le peuple), haec causa dicitur. 
Obhoc crimen, bic locaB,ab8te, Laeli, atqaeilla (Jadœoram) turba qu«e- 
sita est. Sets quanta ait inanns, quanta concordia, quantum valeat in 
concionibus. Summissâ voce agam, tantùro ut judices audiant. Gic.l.c.}. 

4 Hbdiè tricesiroa sabbata : vin* tu 

Gurtis Judaeis oppedere? — Nulla mibi, inquam, Religio est. — At 
mi : sum paul6 infîrmior, unus multorum, — Voilà le nombre des pro- 
sélytes. 

La foi : Credat Judieus apeila 

Le zèle : Judsfti, cogemus in haoc concederè turbam. (Hor. Sut i, i. 
Serm, iv, 142.— v, 100. — ix, 69). 

. * Vae vobis, serib» et pbarissei hypocrite, quia circuiiis mare et ari- 
dam^ Mifttêttais unum prosefytum : et cum foerit factus , facitîs euni 
filinm ((ehennse, dnpièquàni vos (Mat. X111U i5). 
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se plaint .qu'il n'était pas toujout*s selon la science ' ; mais trois 
. grands objets de ce zèle importaient beaucoup au salut deshom** 
mes : ils allaient préchant partout l'unité de Dieu ' , la sanctifîta^ 
tion du jour du Seigneur % et la venue prochaine du Roi-Messie < • 
Viennent maintenant Volney et Dupuis» et autres francs-maçons 
spinosisteSf mitlti plier, en les forçant, lea analogies, pour nous 
faire croire les vérités juives empruntées aux fables païennes ; 
nous acceptons avec reconnaissance celles de ces analogies qili 
nous paraissent vraisemblables : elles servent à notre cause, elles 
prouvent notre assertion ; les armes de nos adversaires se tour» 
nent aisément contre eux. La Bible à la main, sans qu'il, 
soit possible de nous opposer aucun monument , nous contrai» 
gnons les plus anciens poètes et historiens profanes , et l'Inde; et 
même l'Amérique , à confesser qu'ils ont reçu du peuple de Dieu^ 
directement ou indirectement , par écrit ou de vive voix, le fond 
très vrai de leurs fables absurdes. C'est donc ainsi que parla dis- 
persion, disons mieux, par la diffusion de ses serviteurs^ à toutes 
les époques et dans tous les lieux , Dieu poursuit dé sa lumière 
les yeux qui la fuient , et oblige ceux qui le blasphèment à ren<- 
dre témoignage à ses œuvres et à confesser sa puissance. 

Quoiqu'en ait pu dire le paganisme, qui n'estime que la ri« 
chesse et ne recherche que le plaisir, quoiqu'en dise l'incrédulité 
qui s'obstine à ne voir nulle part la main du Très-Haut , de quel 
œil, malgré leurs revers et leurs fautes, devons-nous donc con* 
sidérer les Juifs de Tancienne alliance ; et, malgré l'humiliation 
où ils sont réduits, que nous faudrait-il penser maintenant de 

Testimoniam perhibeo illis (Judsis) quod «mnlationem Dei ha- 
bent, sed non secandùm scientiam. {Rom. z, a). 

* Diodore dit que Moïse, qai n était pas anthropomorphite , avait in- 
terdit les statues , parce qu'il pensait : {*dvov elvoi deov, xal twv oXwv xupio?. 
rEcl. XL, t. î2, p. 54a. Edit. Wcssel;. — V. Tacit. Bi$U v. 5. 

3 Cultaque Jadseo septima sacra Syro. fOvid. de Arte amandî , i, 75. 
— Sur Tannée sabbatique. rTacil. 1. c. j 

* Tacit. bisLy, il^profecUSxïàvt^ rerum ptttircntur,— Snet. Fespas^ 
c. 4, Jadae profecii rernm polirentur.— Ta Bethléem... ex itmûkiegre* 
dîetur qui sit dominator. (Ali»^b. v, 2). 
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ceux qui vivent encore au milieu de nous i s'ils étaient demeurés 
fidèles? Nous n'avons parlé-jusqu'ici que des Juifs de l'ancienne 
loi. Ils furent envahis y opprimés , foulés aux pieds des nations , 
à peine ont^ils reçu quelques instans de la vie des peuples , qui 
est ia liberté et l'indépendance. Sitôt qu'un chef puissant s'élève 
quelque part et domine, il se met en marche et chasse devant lui 
le fils de Juda. liC fils de Juda se résigne, il a tout perdu, excepté 
ce qui vaut bien mieux que la liberté elle-même ; il a gardé le 
flambeau de la foi ; il le porte haut devant son vainqueur, que la 
Providence avait destiné à servir de guide au reste du monde; si 
celui-ci détourne ses regards ^ il est sans doute inexcusable ; et si 
le mgnde demeure enseveli dans les ténèbres de la mort, ce n'est 
pas la faute de Dieu , qui ne veut point que le monde périsse , 
qui ne s'est point laissé sans témoignage ,, qui envoie partout ses 
missionnaires. Ainsi la Providence est justifiée. 

Ecrions-nous donc avec les prophètes : «< Qu'ils sont beaux 
« les pieds préparés pour la préparation du saint Évangile ! qu'ifs 
tt sont beaux sur les montagnes , les pieds de ceux qui évangéli- 
tt sent la paix , et avec elle tons les biens! Qui sont ceux-ci qui 
« volent comme des nuages de l'Orient à TOccident?» Etonné des 
paroles que Dieu leur inspire , le monde entier est dans l'attente. 
C'est qu'en effet le Messie va paraître , que les cieux vont pleu^ 
voir le Juste, et que la terre germera son Sauveur*. 

II. Gabagteee nu prosélytisme des Jtnrs depois J.-G. jcsqu'a ^ 

NOS jours. 

Pauvreté n'est point vice , témoin , en France , le clergé ; et 
oppression n'est point honte, témoin Gnesne, en Pologne , et Co- 
logne, en Prusse. On ne saurait en dire autant de l'avarice et de 
la haine. La haine , passion fougueuse , pousse à la vengeance et 
aux plus grands crimes : l'amour de l'or est un penchant qui tient 

' Noos espérons donner une suite prochaine à ce travail sur la <lisper- 
sien des Juifs dans Faniffers antique, et la diiïosion par eax destradi^ 
lions bibliques, en publiant un beau travail de rabbcBianali, : • , 
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rhomni« courbé vers la terre. Lorsque les Juifs avaient une jMi- 
trie, et que leurs yeux, baignés de pleurs, cherchaient encore les 
ruines du temple, en quelque lieu qu'ils fussent exilés; ces deux 
honteuses maladies les travatUaient*elles Comme de nos jours ?I( 
sera permis d'en douter à. quiconque ne consultera que Vinimitié 
des auteurs pi^ïens ; ceux-ci ne leur font qu'un reproche^ et qui 
les honore s ils ne les accU|ent que d'observer, avec une invin-^ 
cible obstination , les pratiques d*un culte trop pur et trop aaint 
pour -s'associer aux abominations de Tidolâtrie'. L'ardeur du 
prosélytisme des Juifs suffirait d'ailleurs pour prouver qu'ils 
avaient plus d'horreur pour le paganisme que de haine contre les 
païens* Mais ^i l'insatiable cupidité n'était pas non plus leur ca- 
ractère distinctif , peut-être n'est-ce point à dire qu'au siècle 
d'Auguste ils fussent plus exempts qu'aujourd'hui de ce vil dé- 
faut : alors le Mammon des Carthaginois {Hermès chez les Grec^ 
et Mercure chez les Romains) était à pou près le seul Dieu sincè- 
rement adoré dans le monde qui n'en pouvait plus y a ditBossuet : 
yoilà pourquoi, tandis que les paiens gardent sur ce point le si- 
lence, Jésus-Christ, en Judée, adresse à ses auditeurs ces rudes 
paroles: ^^Fo^s ne pou\^z servir Dieu et Mammon. u Oaî,Mam-^ 
won était ea^ffet le 4ieu de l'épicurisme du Sadducéen, qui fai- 
sait servir l'or aux voluptés; il était surtout le dieu du Pharisien, 
dont la pénitence hypocrite dévorait les maisons des veuves. 
Mammon se serait prosterné aux pieds d'un glorieux Messie qui 
aurait brisé le joug des Romains et porté dans Jérusalem les dé- 
pouilles du inonde vaincu. Un Messie pauvre n'était point son 

' Le& autres reproches sont vagues et impossibles à prouver , ceux- 
là seulement sont précis : Moses, novos ritus (et il dit plus loin : hi ritus 
antiquitate defenduntur) , contrarios que cœteris mortalibus iadidit. 
Profana illicomnia quae apud nos sacra... apudipsos fidesobstinata,mi^ 
sericordia in promptu, sed adversus omnes hostile odium; separatiepulis, 
dîscreti cnbilibns.... alienarum concubitu abstinent.... Nec quidquani 
priùs imbuuntur quam conteranere deos ( Tacite hisL v, 4» 5). Ce qu il 
ajoute aussitôt : Exucre patriam ; parentes, libéras, fratres, vilia ha- 
bere, ne peut s*entendre que des prosélytes, et peuf^tredes premiers 
chrétiens , confotidn!<i avec les Juifs penf^artf plus d*on siècle. 
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Meisie. Celui qui n'as^alt -point ou reposer sa tête ne pouvait faire 
entrer dans ces dures cervelles les preayes de sa mission , ni dans 
ce% cœurs incirconcis ' i^amourde sa doctrine et de ses exemples. 
Sa mort prédite fut enfin résolue. La vengeance assouvie, la haine 
se serait éteinte si elle eut eu pour objet un homme mortel ; 
quelqu'un de ces faux Messies , par exemple, qui les trompèrent 
si souvent, après qu'ils eurent rejeté le seul véritable, et dont les 
noms, exécrés d'abord, furent si promptement oubliés. Que faire 
à. une froide cendre, si ce n'est la Jeter au veot? Ainsi serait-il 
arrivé si le Christ était restédans le sépulcre au-deU du troisième 
jour. Il est ressuscité i ses apôtres hésitent encore à le croire^ qtie 
déjà ses ennemis en sont convaincus. La haine a ses instincts pliis 
surs et plus prompts que ceux de l'amoar. Il est ressuscité pour 
ne plus mourir : la haine qui poursuit un dieu est immortelle 
comme lui. Dans son principe , cette haine fut un crime énorme , 
inoui. Dans sa durée, elle est un châtiment, le plus épouvantable 
dé tous. Il est fuliifiiné contre la postérité d'Abrabam, l'anadiéme 
qu'on lit dans saint Paul '. La haine de Dieu, c'est l'enfer. Aux 
yeux duchrétien, le malheureux juif est un .peuple de réprou- 
vés, si sa conversion future n'était expressément promise dans les 
saintslivres; et si des conversions partielles , héroïques comme 
celle de M. Drach, ne tonsolaiènt de tems en tems l'Eglise, qui ne 
cesse de prier pour eux le Yendredi-Saint, et qui, sortie de la Ju- 
dée , les regarde comme des frères , en attendant qu'elle puisse 
leur donner le doux nom d'enfans ; car elle ne peut se lasser de 
répéter avec saint Paul : Douleur en mon sein y larmes dans mes 
yeux, continuel déchirement de mes entrailles maternelles ^ ! 

Youlons-nous , ailleurs que dans l'Évangile , des preuves de 
cette haine* vraiment surhumaine, ouvrons les livres des Rab- 

' Dora cervice , et incircamcisis cordibas et aoribus , vos seit'per 
spiritni sancto resistitis. Si eut et patres vestri , ita et vos , disait s^int 
Etienne aux Juifs {jict vu, 5i). 

* Siqaisnon amat dominum nostrum Jesuni-Christum, sitapatbema 
Ci. Cor.nvif aa). 

* Tristitia mibi magna est, contînaus dolor cordi meo (Bom*n, 3}. 
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bins ; n'importe le pays ou le siècle, nous trouverons partout ce 
même caractère qu*oa ne peut appeler que diabolique. Un Allé* 
lemand, le docte Ëisenœenger, nous a heureusement épargné ce 
qu'un si pénible travail aurait de plus fastidieux; ayons le cou- 
rage , qui n'est pas petit , de parcourir dix ou douze chapitres ' 
des deux mille pages de son recueil. En voici, en quelques lignes, 
toute la substance. Pardon, ô mon Dieu, des blasphèmes que mon 
cœur déteste et que ma main ne transcrit qu'en tremblant. 

Les enfans d'Ismaël lisent dans leur livre sacré ces paroles que 
leur faux prophète emprunte à nos saints Evangiles : « L*Angé dit 
« à Marie : Dieu t'a choisie; il t'a purifiée , tu es élue entre tou- 
(t les femmes... Dieu t'annonce son Yerbe , il se nommera Jésus , 
tt le Messie, grand dans ce monde et dans l'autre, et le confident 
a du Très-Haut «•• — Seigneur, répondit Marie, comment aurais-je 
« un fils ? aucun homme ne s'est approdié de moi. — Il en sera 
tt ainsi , reprit TAnge ; Dieu forme les créatures à son gré. Veut-il 
« qu'une chose existe, il dit : Sois faite, et elle est faite'. » Pire 
que le Mahométan, mille fois, le Juif déicide, a couvert de sa bave 

■ Ch. 3. Des noms ontrageaus que les Juifs doDuènt à Jésus-Christ, 
p. 6i.i48. 

C. 3. Ce qu'ils disent qae le Christ a fait, et pourquoi il a dû mou- 
rir, p. 1 48-188 

C. 7. Quel mépris ils font des Évaugélistes, de tout le NonveaurTes- 
tamcnt et des saints apôtres, p. ayo-agS. 

C. 10. Ce qu*ils prétendent du Christianisme, et de quels noms ils ap* 
pellent les prêtres, p. 494-5o6, 

C. II. — De l'Église, et comment ils la nomment, p. 5o7-535. 

C. la. — Du Saint-Sacrement de l'autel, p. 533-556. 

C. i3. — Des fêtes chômées dans l'Église, p. 556-567. * 

C. 16. Quels noms ils donnent aux chrétiens, p. 63i. 

C. 17. Au Christianisme, p. 7I8-803. 

T. Il, c. a. Quels maux ils souhaitent aux chrétiens, p. 90. 
• C. Ce qu'ils croient permis de leur faire, p. 189-234. 

Eisenmenger : Judalfsme dévoile' (en allemand) , a vol. in-4**. Kœnis- 
berg, 1711. 

» Coran, c.^f t. i, p. 65-64, v. 37-42, traduction de Savary. Paris, 
1829, în.iS. 
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rationaliste (je ne dis pas ce mot sans dessein) ' le niiracle inouï * 
de cette divine naissance. Il ose» Iedir«i-[e? appeler Jésus iVn- 
fant du crime, le, fils de l'adultère L** le .nom que David se* 
donne par humilité * ,» il le lui applique : c^ n'est pas .assez pour, 
sa. rage ; il change, en noms pcppres la houe et VécunM^ et la jette 
à la face du saint des saints. Il donne Vâme de Cain au juste Abel». 
qu'il a sacrifié ; il perpétue par le nofn dfi pendu (et c'est son titre 
de prédilection ) la mémoire du pjus.^raad forfait que jamais 
aient commis les hommes :.il flétrit du. nom d'idoles infâmes , 
entre autres MolocheiBaal, le Dieu qu'il n'a point voulu ado«^ 
rer ; les malédictions exécrables proférées jadis par ses prêtres, 
il les sanctionne ^ les répétant , et le maudit est le seul titre par. 
leqiiel il le distingue des dieux des païens. U redit sansl cessé W-. 
ni soit Z>i«u ;.mais sa révphe contre Dieu lui a faitdbubler ses* 
prières; et s'il \ mêle. à chaque instant le nom de Jésus , c'est/ 
pour se procurer l'infernal plaisir d'ajouter sans cesse : QuHl 
crèye^ soient brodés ses membres y que l'enfer reçoive sondme^ 
maudit et exterminé soit son nom. Ce nom, devant lequel 4<mt . 
genou ^fléchit, même dans le fond des enfers % il ledéfiguore, ' 
tantôt eh en retranchant^ tantôt en y ajoutant unelettce, et il 
donne de ces bizarres altérations des raisons subtiles et ridicules, 
qui seraient, s'il s'agissait d'i(^n simple mortel , le :dernier> degré 
d'insolepce ; mais qui ne sô^t ici qu'un excès de fureur, qui, tant 
elle ressemble à de la folie , inspire une pitié profonde* '' 

C'est une soi^te de ccpasplation et de, soulagement pour un cœut 
chrétien de penser qu'il a quelque part aux outrages de son di- 
vin maître. Êisenmenger a. eu la patience de;Compi£r jusqn*a.SS > 
noms très injurieux que les rabbins, dans leurs ouvrages, don- 
nent, soit aux chrétiens^ soit au christianisme ; c'est bien assez d'en 



. ' Pai^lus : Manuel dEx^èse^ t. i» pé 9c) et saiv.^«ité par Strauss, 
*• h P- ./ioa de la traduction française. Paris, i/BSg, in<>d>v .j . ^ ^ 
^, ^yy^ax persequeris (SauU» Biex Israël» quem pev9eqaeH8?4!IâDeitï' 

mortuumpersequerisCi'^-^^é'* **ïv> y^)' * ' ^ 

\Jïi Domine Jesa omne genu flectatup cttlestium, terrettriùm, et ih- 

fernorum (Philip, izp 10), v ;j ; • 
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choinr qiieIi[iie»-uiiB. Di8oi{di!» de Jëèas, nous sommes avant tout 
les Nazaréens f et parc^ tfOie nous l'adorons, nous sommes j9aî!;n5, 
idelâtreSy et adorateurs du pendu ; les saints apôtres étaient luifs^ 
nous sommes donc apostats , renégats. Nous avons la (o\ , notre 
foi résiste aj» plus i^olentes épreuves , nous sommes donc aveu- 
gles et endurcis ; nibus sommes affranchis, par la loi de f> i âce^ de 
leurs observances légales , c'est ee qui nous rend digius d'êtf ie 
appelés mangeurs de la ehair de pourceau , et , par conséquent , 
débaackés^ impurs^ ou plutôt Àous sommes pour eux tout ce qu'ils 
connaissent de plus immonde ; âe$ pourceaùâi:^ des pourceaux sau" 
y âges, des chiens, des veétux de trois ans, dés houes, des dnes^ des 
serpents^'àeii aspics j des araignées, et surtout des monstres. Pslt le. 
plus frivole jeu de mot bébreii^ Rohie est pour eux V empire de la 
Ueame^, elle est aussi /'eii^/^e d*AmalfC et te pays des Cathéenss 
die est Nimve^ elle est Bàsra, car nous" sommes tdumiens, ëi de 
la réfie d'Bsmi; et notre souverain .pontife 'est ce Sàmiil, qà.*ils 
croient le chef des décrions. Il me faudrait traduire près de cent 
pftf^s in-4^pOur rapporter les malédictions dont ils remplissent 
conlri^.nousleur« prières. En public, ils font des vœux pour les 
princes qui les tolèrent ; mais sous les noms rapportés ci-dessus, 
et sousibeaucoup d'autres efeicore> il n'est point de mauxquW ne 
leur eouhaitent, fnnnt de menaces deè psautnes ou des prophéties 
qu'ils 6e lassent de leUf' appliquer; le matin/ le sdir ; aux héomé- 
nies , pendant toute. Foct^ive de Pâques, tous les jours diè Sabbat, 
dans toutes le^rs solennité»; en un mot, chaque fois qu'ils sont 
réuaifl dasis leur synogoguO^I dans Tinfêrieur de leurs maisons , ' 
c*éBt encore aiiiqi qu'ils se flattent deplaii'e à Dieu, qu'ils irritent. 



^ Q'OfeÇl (Eeemim-licomes; pourrRomijim. (Rou^iui^y 
t. p. 175.— M. Michel-BerrruAmo^ de M. B.. Paris, 1824. Clémence, 
boulevard Saint-Denis, 7, note 2;, homme de lettre israéiite, fait, au 
sqjetdD-imacôiiversioay un^ sortie contre la reUgion ciUhoUqub, et 
contre ses ministres. Si j'avais eu le malheur d'entrer dans une Seeté 
disside{ite».il n'y '^^^^P^i^^^'^^^^'^^^é rien à redire, puisqail est 
lié d'amitié avec des Juifs qui se sont faits protestans (DracK i*^ lettre 
d'jtn fiahbinaonveHit^ 88>. On ne saurait trop le redire avec 1c pW- 
fond M. de Bonald : « On ne hait ainsi que la vérité', » 
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Ih tt^ont «u , ttouft eti convenoDd y que trop dè'îAiîîonsrâe se 
-plaindt-è dé cette farenrparésâgète, 'qui , pendant le» 1^« et 13^ 
siècles , arait exaspéré tontfe eux ,'eti plusieurs pà^s, les f dpu- 
lAtibà^ chrétlénties. Mais quels siffreax malheurs les aurait acca- 
blés y si jamais l'Eglise avait pu prescrire , où tâëtnêPsehkmeni 
^tolérer, des pri^ref semblables aux leurs. Une colère, à laquelle 
.pe9it-ètr^ ils ayaient pu donner occasion f^altmcnléty comxn^loiir 
.l^LÔiQ , par «no ptièiw d^ tous kl jours» leur eut fait déclai^r sails 
-doute' one de- ces guerres d'extermination càmplèté , dont les huh 
itoireé des peuplesde Tantiquité offrent plusd'uii sanglant exem^ 
pie. Leur petit nombre aurait-il résisté à réitaulàtiond^'une'thul^ 
titude qui, armée par le fanatisme dés ot-aisbnft de ses pasteurs y 
eût <îru laver, dans tes flots de leur sadg^' te sang divin qu'ils 
avaient répandu ? Ce petit nombre auquel Dieu les a réduits, les .« 
j|.«ertj4nement préservés de grands içrimçs , du moins durafat ces 
dernws siècles; in^is^e^t^l btfn vrai que leur rage se soit exha-r 
lée téuto entière dans rimpui^sancc de teavceux que leur Dieu, 
-qui wî le bAtre j avait éà horreur ? Jié <sérait-'il pas facilede ren^ 
contrer, dans les livrés dé leurs docteurs, certaines maximes 
pratiques dont lé^ conséquences puissent êtres graves? Consultons 
enfcioYe Kîsenmengej^ : il nous dira, dans Un très long chapitre^, 
et démontrera, par beaucoup de textes hébreux, qu'il est perinis 
de tuer un chrétien, parce qù*il faut le regarder comme un de 
ces Amalécites qUel)ieu avait ordonne qu'on exterminât; qu'à 
pW forte raison faut-il lâcher de mettre à mort un. Juif converti, 
i force ouverte et le glaive en main i. s'il se peut ; sinon , en lui 
.tendant des piégea; et qu- enfin, autant il est prescrit par la ki dis 
voir dans le Juif un prochain qu'il faut aider et secourir, autant 
il est défendu» au ^contraire , de tirer de peine les étrangers, ce 
iqiAiest lin des nome les moin^ injurieux qn'ils daignent donner 
aux cbK^iena.G'efit Un. devoir de les laisser, périr a'ib tombent 
dans ia mery ;dan0 un fleuve « ^ans une fosse , ou tout autre dàa>^ 
ger- de Qs«MEt:il &ttt librs les d^lai^er^ quand bien nsénîe' on 
ponrfait eetnpter, en II» délivrant, -sur UM grande récoi^ipenae. 

■ 2* partie, chapitre second/ 1. ii, p. 90- 1'^^. 
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Les impitoyable^ rabbins ^allèguent trpif. raippii8.4e cçtjl^ con- 
duite. : J/* Poii^t de Uaitéf disent-ils, av^ ^ueiune espè/ce,d'idoI^ 
tre f Dieu l'a défendu ;^^^ un idplâire n'est, pas le prochain^; 5*" le 
sauver, c'est lui dpnner. lieu deconûnuer à être idolâtrai ^K par** 
licip^i^à soi^ qrim^.'. 

* A la suite du traité de Gérard Jean Vossius de Theolôgiâ gentili, 
ÂmÂtei^am/i668;>hi-f", est la traduction latine qtie'soti fils Denys Vos- 
sius a* dôdnée du ti^ité de Hesès^ Maimonidés^ sta* VIdolâttie <deé dilr6- 
lifiùs, la seule àeraindre- pour les Joift, depuis., Jésns^Qirift;/ ^Nous 
^1(0109 tninscrire les dem:' piiemiers numécçs du çb» lO de la tcadoctian 
lal^ Cle jcexte b^reu est eu regard;. . X . . 

^e^ paciscantur rïudaei^ cum îdololatrisifcnni cbristîaiii»)» ita ujt ^is con- 
cédant idola Cligaum crticisj cpleudi liceutiam, quia dicitur : non per^ 
cuties cum eis, etc. Sed vel a cultu ayertaiity vel occidant ntc eorwn 
misereri lic'et, quia dicitur : nec misereberîseofum{Deut. vu, a). 

1/Éèriture ne parle que du temps précis de la gaerre d^exterminatiék 
déclarée par ordi^ède Dîen auit aux Hétéens, Gergésëens, AmorrhéenSy 
Chananéens^ Phéréséens, Hévéens, et Gébuséèus, tous noms qA/iistUOus 
4pAP^t.^£t:ils.ap(4iquent à tous, hs temsetà tous les peuplesj lQS)cbrf>- 
tieiis^ coin pris trè^^çxpi^ei^^éiipeiit, ces panale^: Ptrcutics eus usquç qd 
inier^iecionem, ou du mpjns celles-ci qui les expliquent : non inibis cum 
eis fcedtts fpost prsBlium ) nec misereberis earuin Cseptero gentinm > in 
praelio;. 

Idcirco, SI qiiis viderit gentilem pereuntem , vel aquis demersam ne 
opem ferai. Si eam morti proximuni viderit, ne eripiat mortù Attamen 
manu siiâ éùin perdere, praecipitem in puteuùi dare , vel si quid similë, 
nefas est, quia liublscum non bellum gerit. " - ' • •- " 

ir.HKcdSdta'stmtde idololatris. SedlsraelitarauiHlos, quiiàreligiône 
desei^erint^ vel ^/^fcur^tevaseriat (a)^ trucidare atque ad inferos^fôqjoe. 

a C'e^t le nom qu'ils donnent le plus volontiers aux chrétiens quand 
ils disputent directement icontre eux.Toir Nizzàcfaan, p. i^, in-4^, i664, 
Nuremberg^' «ité parBisentetenger, t. i,p. 696, et le oétèbre Abairbftàd 
dstis son livre Markes^h HOrttmischnehy foL 110^ col. 5, io-f \&Sn, 
âalHonetta.dii expressément sur ces paroles du Deiitfirbni9iBe.c iàgmie 
jf/KM.irritabo illos('»ui« 21;. « Insensé, .ç'^st^à<^ire fcén^iqiie c^ Epi- 
» cuiienyd'^ iipést^te.^U^ Içs Romainsfle cbfétien catbdiqiie/a^tl^lin 
» ê KomiiioJ sont un peuple insensé : hérétique et insensé dans sa foi 
» qui lui fait diviniser la chair et le sang. » V. Eisen. i,c, p, ^^^y 
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vJkb^biêk làijleafnUlb V]mh^9^ m^emik^ ^^^jm- 
seîgne la touchante parabole du Samaritain , prêcha ÎHM'Jtirs^fe 
U'ki dftMb^ev et À:kHiuelielaiiciiiitilë:ie«irf»âMtètt^#'ii'«8iL <op- 
4|Q9err4Mi^itettl iw&2^«edan*inous idfiaè&Un, eàdélËiwat'€»^filtlf. 
Q/WlU^ laMbj^hium coit]iai89eiiti.poiDt >f éièv-GlnAscipi^^litfL 
homécans qui n'ont point le bonheur de vivre sous la^%M[<dt 
girè?ft^.r9»4ettt.attx yai£& hatne.pottrif aine et guerre ftsf^t^^^tre ; 
il noua est dit i ndii^ : Heureux Usfaéifiquèii iU^ut^appelMes 
ênfamii Dieu.; nous avons Tieça le coœaiiandetneâtdbr ;»»^^)»»ifr 
nos emuemis et dt ne point rendre màUdit^ipn pour maU^UéhK '« 
I : A|Hfè<toaVj »08^er^ éâii^ihi» ne sént^ib ^s lAi Biâtfaiieurs? 
Ne 4levoiiàniioas psta dire avec Zaehade \ C^èH 'rf'caf -^wfr Hê^ 
vient le salut ? Dieu permit-il jamais un mal, sœoîî |foir è&'^A 
«n johr.qttclqueBien ? Qui sait si leur indîffërênéôhé séirtiWpëint 
Aiaéattf'à notre foi? On î>e hait ainsi que la véiité : qncff ifé lë^ït 
pas î fiettaludiiè nous iMtsoÎEia tes yeux: là gHu&dé^êiië'dti ëaï- 
«îm Dôit-«Il6 noua Minbler autre «hoM ^é l^^M^iRr^ Vb'ac- 
tion ? Et nous, témoins de ce touchant apectacle, €fdà%kïïiSAiéû\ 
^h^îLhoUf ixispirer, Quelle j>ftrob stig|férer àiMWcrttfit , àikoh la 
pulèfe de notre jnakrè t Daigàez hup pétf^o^erySei^À^ el^^^ 
'as savent ee (fu^Us frntl ' « • j .«r f « • « 

Mais enfin que f<»H-î!8 et qu'atonô^nous à fiirè, noh ^bui^iious 
v^gâr, àDiéû né plaise; mais pour ëâiàpé^â ricçiii^^n'dc 

Il m'est tombé entre les mains une lettre datée jàe Flôrçi^ci^'et 

perseqm;«6emiir. Qaippe afBiga^t Israëlem, populumq^e^a J)eQ#jfjîite 
tont. • '^ 

Hîncdiscere est prohîbiium qaoque esse , ne medicioam idçUtrîif 
ftciamas, ulcunqne mcrcedcm rccjperemns (â quelque prix'qqe ce soity 
Caitéràoï si quis àb iîs nietuat, ac se proptereâ fore credat exosum nier- 
oedesoDabit/gratnversndn&'c«/. ' >.;.... . •< 

• .P^os^ytuat MHêtai tics Joift modemes n'en ont plds, si ce n'est peut- 
èÉB;)es'aMpoii« iie etÉtalftes loges; inter israfflTtds degenfeiri;' quîa in 
«(fliwein <«ai|i s^ai»jiiiient»t^, gratis eHam MiAbnàt (Wofc^îftîm; A? 

m* sÉaiE, TOMB II. — N« 10. 184oi . . 17 
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9S^ ,>.mÈbmmM nm nm^ 

Jm^è^$mêBArmj(i5 fiofitlMB}! Voiacpe»'4uë flii^fem-dei^oir 

fr,«(ll«Hi^ 9ft,i||f«Miit;«MHninf <k| jiom.jcfaréii»n poin^^^<^^ 

m ^R|ifi,, ^\f ;|fl |f;^0B^HI9^f!^«^^|:«ffq piodiguev^ ar- 

.j».feaftjçs7ip^9^,jJesfjaifQ)HB$« teilW»^ ' • ' \ ;/,:'iv 

j?.Wl«WWM»¥WPr^^ «^îvfir«^<àrec«wUiiè«à a Que Mmfesiâ 

» arrivaient à plusieurs millions de persà]la€$ /Ae Ipmt lKS)t.y éi 

o^*u^°^fi^W ^W^}?^^^?'^ le^^^cVéû^f,! ifefft^(iii€W|.«p«t^ 
» mêmes a être chrétiens , voyageant et passant d'cu^.jp^^fi^l-iiiiii 
» tre , aviçç dje fsux certificats de bamç»^ • ;. . . .1 

^ ' >> Qu'ils éspel-aient , a force d intrigues et de cabales , d'obte- 
» nir de tous les ^ouvernemens des états civils . como^ecrla leur 
iiiël*îraëîàarrivé^»8'irtukieuyp%à; »'•'■''''' ' ** v,ii'{ • -' 

Celui qui avait reçu cette lettre est mort depuis bien de$ anûfsës. 
D: y'aîotité cette courte àposlitte : « J'ai ^ , p^T ik Yoie,4es ffi|iM^^ 
W'ihà^ons initiés aux ||rands myistères de la aeeté.^ ^u'i^.j.a^vai^ 
»' beaucoup dé juifs , surtout dans les hauts g^fdçs^^ . 

Laissons de côté.rA|C£usatioao4i€usc;A«irle6:fiiMKii;Ml0^âfltJMp- 
téiv^ ^qvtea^pu,|i^4i(fi4val^iff <<^ ne peiH ^toe édainnr^e'judh 

leurs espérances en ce qui concerne rétM''milf'f' ' elles éiitri'trèp 
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Ççnpuf^s jE^t trop^ ^jf^nUes p:ott1r pouroir être l'objet d-ane^uestion ; 
paU^^^j^pifajW^ 9iUr^ ^Ms : pouvoir exorbitant , cou juraâoii 
g(^çér^)(Ç,. couture la reUgf^ catholique >. influence exercée rar la 
Tu^ç^o^epe. ., ,.» 

, J^ npipbre ^e$ j)ûft est p^t-^ cemparé à la multitude de na-* 

tion^ au ouUf u df^s^fueUe» 1^ main de Dieu les a diasénoinéa* Lear 

pyitfa^ç^ politique. e^Jl peu prèa nulle,, à neccnsidérer que lea 

titf e§ dpQt. jdpJUs aépfy-e dans les divers états chrétiens. Beaucoup 

d'entre evrs^. son) ai^s^ pfUTres qu'on les Vojéit au tetnps de Ji»* 

vénal. Mais, tout séparés^ ittdigens etiofascurs qu'ils Sont comme 

peuplp^:U% ^1^ pmiioana parce qu'ils sont unis. I/ainour et la 

h^injçpoutJ!f3ur'foriçe.ns haïssent âveciiùreur ce q^^^ n'estpas juif, 

et iU s'jUfuei^t eç^reem^iitAC passion. U y a parmi eux deé paU" 

ym^ q)iel p^«;iple.|pouirrait n^eu |ioint ovôir? mais èes pauvres 

ti^vaiUei^t sffilf.jMHit^v^tidls ; s'ils ne lé sont pas , ils sont assistés 

jlkx, Icfii^s frj^es ; je^^crpi^^^Éftqu'ib aient des mendians. On 

leiu connaît un viss;; -i^ais un sedl^ qiii! semble avmr absorbé 

tpas^^e^ a9ti;e^,Je tieps d'au prêtre dei'Jdsace, oÀ ils vivem eaf 

aji gç:i^uç|i,a^ubr^ ^ se:rend«nt' si redoutables ' ^ qu'il n'y a <chet 

^UX m.d4£^aac^eni;li]||)|er^iia|e, cette lèpre des emli$atéon$ avan* 

cff'es.Âinsi, ni ivrognes, ni dissipateurs^ ils sont sobres, laborie^V 

B^déds^gnentpaffleSr.pliiSjVilstrair aux, et souvent se moiHrent 

çap9b)^st4e»sp.(^]^tion& les|dus hautes etks phis babiles. €hef 

fivxyà ce qper9na8^re,'lesépoipai:S9Ut chastes, les fille» modes*' 

tei^ Içs en&in^ .dçiçil^ >et respectueuse ; jls.observent encore lenra 

îpurs de f?ï>)^i et leurs autres fêtes, j^^vec leur an tique fidélité t 

c'f sv (^ |P^\|tTêtf.e^». ^ïy jj^'eu excrpte les, venus morales dont ils oui 

preui^è tous gardé rapparence,;C9mni.e les phaHsieps hypocrites^ 

et (|ue'pi|i8ieups :d'e.ntrf' ^^;i go$sedent;f j'aime à le peiisrr; c^est 

fa tout ce qu'ils ont çoqservé de leur \<à\\ mais c'est beaucoup 

sâns^'doute .pour up.^peuple.qui n'a plus ni temple ni sacrifice* Jo> 

leur doi^ encore un hommage qui achève de prouver ce qttej'a* 

vançais. On sait combien la soif de i'or est féconde en crimes ; 

' Extrait ^de lidfii^tiiUnne, juUlet i8i8, cité par M. de BoDald. Mé- 
langes littéraires, t. ii| p. 255. Paris, 1819. 
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264 INFLUCNCE DES JUIFS ANCIENS vi MODERNE. 

elle les dévore 9 qui peut IHgnorer? Cependam, si, comnie je 
peuse , ik sont sbayent forcés de com^^raicre à nos tribunaux dé 
commerce ^ je ne me rappelle point , je Tayone j arôif jamais ën«^ 
tendu dire qu'il ait souvent fallu les citer devant nos jnstité^s de 
paix 9 ni qu'on les ait fréquemment rencontrés à une police cdr- 
rectionneÛe, à un tribunal criminel , et enfin aux bagnes/ (Té^* 
donc une nation respectoble sous plus d'an rapport, et qiife Dieu 
réserve pour de grandes choses. Dix huit cents ans de malheurs 
înouis l'ont trempée dans l'infortune , loin de Tafiaiblir; et te 
sont I pour ainsi dire , des hommes d'acier. 

D'on leur peut donc venir ce regard sinistre qui nous épou^ 
vante ? le chrétien en sait la raison ; mais demandons à l'incré- 
dule pourquoi leur commerce lui semble peu sur? pourquoi sur- 
tout il se sent mal à l'aise dans leur compagnie', lors même qu'il 
n'a point d'affiiire d'argent à traiter? Je répondrai pour lui et j^, 
dirai : c'est qu'à l'insçu de l'incrédule , qui est né chrétien , de-, 
meure en lui , malgré, luinnâaiie , une sorte d'instinct catholique 
qui Tavertit secvètement que lasod^té de tes hommes est dange- 
reuse pour sa foi. Sachons-le bien, le génie du prosélytisme est 
essentiel à ce peuple; il ^ra éternellement l'apôtré du bien ou 
du mal. ' ] 

Il est passé > voilà bientôt deux mille ans , le' tems où le juif 
voyait accourir en foule à son temple , pour adorer le Dieu uni*' 
que qu'il allait^réchant en tous lieux , le Grec subtil comme te 
fier Romain; le Mëde, le Perse, TElamité; les pririces de VÈ-^ 
thiopie. Je ne sache pas avoir lu, et ne crois pas qu'on puisse nie 
montrer nulle part , depuis Jésus-Christ , «m seul prosélyte du 
judaïsme ; cependant , je le répète , le prosélytisme du juif e»t 
toujours le même , toujours aussi ardent et aiussi fécond. J'ai be-J 
soin 9 pour être compris , de donner au moins une idée dé la phi- 
losophie des Juifs cabalistes ; c'est ce que je ferai dans le prochain 
article. 

. L'AhbéR.. , 
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CORRBSP. J|X: J|£ll« i>'uif VOYAGlfiDJi M» ORIBKT. 365 



GÛBlBËSEÛNDANGË ET HÊMOIRES D'UN VOYAGEUR 

EN ORIENT. 
PAB EUGÈNE BOAÉ, 

CM^i li'mSi XIMIQIf 8CIKSTI7IQ0E PAU LC MIKISmE PI L^INSTMCTION rUBtfQUB 
ST PAR l'aCAI^ÉHIB |«8 IK8CRIPII01I8 ST BIIXB8 UmiS. » 

Objet du voyage de M. Bore. — Itinéraire. — • Découvertes géogimphi- 
qoes. Monnmens d'Âmastris. — Alphabet et histoire des Aghovans. 
. — Des Chaldéens et de léar langae. -« Décadence de Tempire Tare. 
^ Dégradation da clergé chez les Grecs et tes Arméniens schismati- 
qaéê et dans k Ghaldée nestorienne. —-École de Taaris. — Propa* 
-gaiide prot^tante* ««•Écoles catholiqaes fondées par M. Bore. 

Ce p^est pas sans quelque hëaîtatioii que nous prenons la plume 
pour rendre compte djC la Correspondance et des Mémoires de 
J\f« SlM:é.;Si la justice poiiis^ait un devoir de payer à ses obser* 
l^jatipns et à sies travaux un ample tribut d'éloges, d'un autre 
€^ Cest éloges» dans un recueil à la rédaction duquel le jeune 
«lîtiijaliate esv toujours attaché, offrironl^ils cette ipirantie de dé- 
MAl&essemeot et d'iiUBartiaUté qui doit en faire tout le prix ? 
Plaoés dans Taltemative^ ou de ble^er l'équité par trop de ré- 
aeirve ^ oude manquer aux convenances par trop d'enthousiasme, 
noua .prenons Je parti de nous abstenir detoute louange. Une 
Aoalyae auissi exacte ^et aussi rapide que possible des deux volu- 
mes publiés a» nom de M, Bore, voilà ce que nous allons offrir 
à nps lecteurs ; ce ne sfira point notre faute, si, d'un bout ^ 
Dautre, )Cft simple comi)te*rendu a tout Tair d'un éloge. 

» Paris, chez OUvierTulgence, libraire, rue Cassette n" 8. Deax vol. 
in-ft° avec une car^e ; prix i6 francs. 



Digitizedby VjOOQIC 



366 . ; . coRaBSVON0Ar9CE nr iléiiouiss ^ > 

DansXété de 1837, AL Boréyïiprè» uae^OL^ilMkMk dans-kTyvri^ . 

devait aller .séjourner quelques içppêfk Venise : ce qu'on nomme 
ordinairement le hasard le conduisit à Vienne. Là il conçut le 
dessin d'un voyage scientifique ^ Orient Son projet était de s'y 
perfectionner dans la connaissance du turc, de Tarabe et du sa* 
maritaaA».et/ufiout'dVtudier à fonds leUyxiîqâé cbez^ lei» 31ar 
ronites du Liban, où il espérait aus^j Jrouver des secours pour 
achever une traduction commencée de saint Éphrem. Pour 
donner à son voyage toute l'uttUté dont<.il était susceptible, 
M. fioré se remit avec ardeur à étudier la botanique, la minéra- 
logie, les matbémathiques et la levée des plans. Arrité à Cons^' 
tantinople au commencement de décembre 1837, il employa 
tout l'hiver à se familiariser avec le turc etl'arménien, de ma-» 
nière à écrire et à parler ces deux langues. Ses prépàratiÊ ftii 
rent admirablement complétés par la découverte et raçqui^ition 
providentielle des livres, des cartes» des instr lumens, du .mobi- 
lier, en un mot de tout l'attirail de voyage, de Vinfortuné idoc- 
teur Schultz, Mais dans ses relations jouvnalièrei avec MM. les 
Lazaristes de Constantinople , M. Bore avait appris à connaître 
sous uu jour nouveau le pays qu'il allait parcourir. U sentit que 
son entreprise pouvait servir utilement, lacoa sjBiilemetit les ftot 
grès des sciesces, maift«neore ceux de la citi4ifiadbs'et^il cit^ 
iholicisme. Enfin il reconnut avec joie la possibilité de réatîM 
une espérance yagnenent conçue dlepuislottglbniy^ ctHe.de^de* 
venir voyageur missionnairev La conjgrégàéifn ié SalMMliaflàrt 
envoyait un de ses membres en Arménie^ pour y* ésftmintr ï4Mi 
des catholiques, éublir avec eux dea^vÀppotts pWs Jréi{ileiii^^ 
pourvoir aux moyens d'augmenter clans ce p^ys le nombre «des 
enCans de TÉglise. Heureux de ponroir'se^ joindveèeetteipîtUM 
•ambassade, M. Bore n'hésita pas à bouleverser le pkm 4e 'ton 
voyage et à le commencer par où il avait projeté Ae le fiolir^ ^ < 
Noti^ voyageur quitta donc Çonetantiiiople,'le S^nair lâ3S,;en 
compagnie de M. Scafi, prêtre lisaristew |l8t se ififigte-eot jul'Bftf 
et tantôt longeant les bords de la mer Noire, tantôt voyageant 
dans les terres, ils traversèrent l'Asie-Minëiire îùsqu'aux- fiton- 
tières occidentales de la Perse. Les principault points def leur 
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iêinbAé bttt^MfMài^\àjifi^ 

Icâi^iiuHAftrcéMHliiii \omgiiaÊbA^èêthà4kékm^éèên^^ 

itëiMÉlcsWlèlaiii«iM»loig^<erffi^rill^ Y«fÉ|m^-]i.4M*lii 

montre avec le double caractère du savant et de l^JfJ^MKT ^osa 

Bam le but dç ^erîr^r,jjli^ ^nm^hi^^?4fimP^^kJm9fy^ 

sieuis découvertes, ijéographiçy^ ^9S9i^ r^WP^Kt? Wf , ^jSÇIïJS 
résultat jîô* cçtté m^tb^(le^ D'après .Jl^, joh«er vftttjjofg^dç SkrP^ï^ 

mbWnt ce 4.euye,'.^ ^es^>c^nye^ ^?Wi?,Î8& 

landenne'Coma^na.^'rpu^^ if;HMEM;ayf 9li(Jl^yiHe/Jc ^i^ffl^^fiin 
g^ay\i\adï&ineàuQÛQUz^ J?*T*'??/ Vj*!^6î'^:;i^^^^:: 

tac^Ai. La rirls%'est pl\i8 .qu'uQ torrent 4 oiit la* spiirce V â^, xa- 
cpnnue, pour la preinière fois, par M.Boréj^a peu ^e d^sti^xif;eii|uif 




1 pu 
• inà peu mêtÉck ifé 1MfMeiglkeMMl|rt#4|/»^[|éÉ» ^a itMinu 
ImaDMcr/âatLfcwtfaat l«^iniiy# ttipél(lib»^:d«f«l9K«MJ^^ 
^ffatte timÈméhkniiOVkfi tuit^bim>M|ilé ticMiifté^^ 
^NpiaÉffëiîiyuniët*:eiMi^^^«<itMplftiM A^^iMUHtP^;! ¥l|piMCi 

^«r rtiiipbf«nt«t!koturi de iMpy^ib^^dMvi^Mtf^éaflfiaè j^^ 
nrâfrdtf fts-: an. «iH^ «annteî^tt^ni^niMé^^ïâ'fct lemnr éKJSèb- 
/^{w «lîète «nnaè eir.«»ikB -dn!» itiaei&iMttpfiiau^èo^inai^ 
4iff*e.)ei «beiBÎné* im ik^ da'viUâi^ Laf <poiitidn; ^ )lii^u4elMt 

•^' 'lltie'fati^ point côtifottdrtî cett«< rîtîèrfe/ qtif est i^siéi 1C(^^ 
a^im edàM dVatr du >Mêffie tiom*, dehlTëMbdacHote étl ii^- wb* de 
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969 GomsMi^miAiiQE: ^nn «iimoutiRs 

)0ifti|{|m fo fcfl uff » difr VJM», çl^iferbdrcw ; «celai .4er.fflbw&pDiÊi; 

^'%^{S^r%yéi^nV âéjptéfatîriptîal dé la monUgniè ^uj domine 
jfmiist^tff^f^ai ëté'VU parSf^Bôré uti amîquë moiiument dont le 



LràS^e eVl^t^osition ti^ont peut-être point d'analogues : c^est 
Ixnj^' stamef côlom^ sculptée à une prodigieuse bauteur^'dans 
fi&Wfifafkse ftë VûcKers pèrpleùdiculairé. Le personnage qu^^^e re- 
î>f ^ènte'ëiii"f èiti dé la toge romainje ; il étenc), en signe de dôml- 
iiàâon^ ^V^^fi^àâ vet-s la mer qui se dërouïe^'à une j>rofondeuv 
fiBi^^alàîte, par-deïà leï'vaflèes. *Iïon loin dé la statue "se volt, 
tiiti'éé aussi daiis te roc, une colonne d'ordre toscan surmontée 
3*tiû ittglte *2iài ailes déployée^ et tenant dans ses serres une dou- 
hiê ^ilîjdë d'olivier. Deux inscriptions expliquaient de doubla 
îht{â&ineiit,maîs la mousse qui lés recouvre aujourd'hui les rend 
îtïïsibles mèn/é avec lé secours d'une lunette/'. ' ' ' 

jTr.ni9:lVH%e <^, 4« hyMé^ 4'A«iuuitrii^ jetf va k eQUme*an €ti 
|î)ll^i-An|2«mi« cittd^tt^ de MiiMie^. IL. Bov&a Iroiivé w «lOé. 
j^ttW^IVMwejrfwii e^MrfM^ imecoaulractîaiii g)* 

0nl^WJlÊ^ ra|i|K)9AI^ ^% e1#l^u•|l|. tout. è/kifei0;lfli*}êrdM8^ «lier 
f#%Ap^ i^.iB#^le«^.r)Sii« le fl^inc de le ntefOiigiie^ e'<||iTcealèai^ 
4Mlt)fcv0âi^ nec^^iMekjlff' ejf^lchaeiii»e dis 'tnàtivs. d'eavertoré, 
iriremeid'<0cisnies f ieftesffégvfôremeot faillies et joiiiteeeiitte 
•dlëà9aiisi{civH9)t.li6 itedrdetosegaleriei éiâk yercé^'iiiiepbile 
kqininiin^^aftlà'def.ialles'ioutervaîaév mctueUcneBtobftrtiéeft, 
iiott '\ti4iàtAe^ ee pveleogeiiil à une preloadeur ÎMonniie. > AH'- 
desBUs de ces voûtes s'étend une terrasse longue, large, unie, 
jE8(vor#l^i^^t exposée au .Nord-Est e^ abritée par l^ ;C|:ète de 
4e ^nlAffifif ^çm^^ i^»:T^l9,ai}id^ pu î^pét^eux dtt tud.^ldtt 
couchant. « Nous jugeâmes dit M. Bore» queic'étsto ma ' 
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»bitiide de« MUTeraio^ 49 kfP^8s^t4ç ]ipi$][i^. énii^^ 

;i»jirée MasttJ^gofîiise up m p|ir,el moîi^ €bào4*. C'^ wmf^m 
^.SénaÂmims.AUaîty amvaat; la^^r&dition, pas^r la saison 4asi$ba'p 
A> Jewradans hfiïh t^xmimwe dç Fan^ qu p^uf a^Qo» relKi^vvé 
»i!>âop palais taiilé 4anç( )^ rpc. » / ;j- . . i 

'. iHHomÀ&pdimi'Xom le» bornes d'tt9 article s'il pom faUaildé;- 
4a»lter iPrtKtes. le» décQViy^rtes ou observatioas arcbéologii{iias 
4mit8.:pax M- Bore. Pfi# 4i? jmoqninept impoi^ta^t ^ju'U «-ait 4é- 
citt^pàiÊI d'inacrip^Qs-iia'il n'ait soigneusement relevées. JUss 
^rteiMAliâte^ lui 4eTri>nt ^^e nouv^auic dessins def joserlptions 
imnéi&tmes^ déjà copiées par.SchulU et d'a^tjçg voyageurs» 
|dii*j4€^ jfaQ-9«wiie 4p»q«îPlqv€sr monuniens dwntémd genr#. inr 
«aopiiitf jaiqu!i€L,I/ui^ de ;ce# derniers {;ia^it ignoré dans Usa* 
cr^tie ,4'm . <^u^çnt n^orienr on M, ^r^ 1'^ décannei^rjan 
i}bfim^bwt toa«taf|t];ecboae. ■..',,.. .\ 

, '• )4*obi^t q^eae pf9P<wH T^tre vpy^çeto^.en^vi les 

momiAtèfesqn- il f en<;9ntr44p8t^ son passage, étaijt de pri!itt(te 
connaiss^pç^ 4içs:Pianf s^r^ qui pouvaient^ s'y irouter^iHdfen 
tire? loi^t, \^ paiti i^pmkU pour éolairer i'bia)oire, la Iitni«{ié» h 
)ittéristvire{de^peap^$qQ'il visitait. Qofifaji^Aii deYwipmmtii 
deçf geoçe d^ejtplor^i^^ U 9ifapoi7U,crii p9yer tr^ cber^ pair 
l'ewuli^* le» periYftiions 4'tttie ^araftuin^\r)i»9e^ la facttisé jAe 
passer) boit jolirs-danvl^ .monastère é'fiehÉiiàdiin, dont la bv* 
bltolbèque péase [four être le plu» iriehe dépôt littéraire db toulie 
.l'Aianénie^Eltetrrcinfenne^. en éffet/un assez grand nombre d'où* 

.^AoM^tm» foi^datrioi de U vilte opii porta longlem» son nom, et qn'oq 
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''«rf^cMtiMèiit M't^mlé ^ên teftïmoliëi^^k'fWrM^ilti Biné 
«^të'iÉMèiketiréus )^itr't««knYtèr4^âim {llU»^«tO^,ldM}t'hBài<rt 

plu hà^mêmé. Les CAit^a$/r5, si Mtnrettt «Uës pél lct^â«t«in 
sacrés et profanes, les ChaldéeDS, ^piè ttoUë^«ro^fi^^éta|it»ide» 
pui9il«to^ùnis^ «estent entière «lu ceâtlf« dèTAsié otcideniale 
^d«Wlefrta0nfagnej9qùîélen<kdtleiirstott6mirr«M 
tre Mioisàkl; Diar&eklr, Fark tX SuMhtwfdà^ Ils stf liomtnMt -émb- 
iiiéai«^ éf 6otot àppel^ëft pat tes AVtoi^llis le«il<| Vinsins Gkifdém^ 
ou ûr^irdK,«et Jlf^^fn 'par les Eurdts. Il est intitlle (FlhsifStèrnir 
l*attâk%i« 4)111 diist^ entre le préttilferè^'teàr A<Mi^,'<7M<£mN^«t 
les noms de Chaldéè et de <7Aixfc^ehil' Ikimôt dlMIi^ «iti^ dfef 
rivatioliMdn persan Wge, titré^ qaie lèfs Aftn'(4iièfÉs'^trid« M«t 
iêiiis donné à la* nation cfaaldi^entie; QbaÀt à- fcti^pèllM^ é*Ai^ 
sori elle est airiplement expliquée par^i^eltfnnititèt^dlsléMMidtt 
<i& M; Bdfié démontre ^ qiM! lés aiïéleiirtlhaMéeÀs^ betd^ttot la 
Sabytofiie^ fa Mén^ypottànle^^ M Sjf^te^èeidentale^èf'^diit 4è 
9oi9Lvtme4'^9^rié: B fait Tetttt^i^ dftiii'^lèséirr àé i^iU^^nàé 
laiiffitti»^'l^<ioi^tfieii9, les péuj^lés dé l^Ahteii, cètilk^u'tià^tf des 
Màgê «tiès Gbalybés dû 'Pofit Passant Jèiïètiite de l^bi^cflré du 
pe^pIeâeeH^^'dè sà^tattgtiè^ M/Bbré nionite dftmbieirtt^^estpèù 
léçiqb&ide rescreindtfe'l'idkniie "AfaiÉe «Natmv'«M|ssi^4^unidiMi aa 
dsàlebtsi consertéiéuii: ^«Icjtiesi chapltt^a'de fiiuilèlitet'd'Bi^ 
draSf etcpii/D^t.^o'iin niéUittgedfliAnreà etdç IrlapgUBfMifléé 
à JBâbyUnïerdngMit. Ja «Eptishé. S^il :est. Tnii^pft'^ielleslaàaf lea. 
peuples, le perfectionnement de langage soit toujours en rap- 
port avec, k déTolo^eintitt: dQ VBAC0iligeBRse-/^iia^f)«égfrès<de8 
sciences, TactiTe application des arts nobkfs utflés;''il fatlt biM 
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A^vffro^/»fiici^w/4«>«wïi«»i^. aw 



:!^ ^S^v'^ffSPf^titi^Jpi^ ^. Syrie iÇO||^'^,fCtt<r*r<f.wj^ 
ip?*#E^r^. ?t^4ç?!^fi^'» s!il^^ iÊiit^fl#M7.^tt ^ tet^^fQ4^.Ae'lnî' 
.* o?P*r >P^ip^f ^^^lî? fi9?JP -îV^tW^W^c/ie. nçs iiMliil^m- MtrifH^ 

.V ^U causç ^pf;ejMfère;4ei|<;avisf5yatiifffl .f^^^ jct^ri^ti^sip^, 
j*;'??^fPÎ^^!^f^!? iR^^ la,jPer^ imbue dii. «i^iap^e^el,^ L^l^ùr 

j> dç^ eçjritures; deè caçoiif et de k liuii:gie,ipnt .^éié/le^gi^i^ ÏP 
» co^meocfwnt dèU'npjLiveUp èi:^ jlHtçrwiS^çivir^rteiJ^^te J|u^r 
» |;qe jg^r iaJoi.JLfl^3jJte r^p^^ et.inj}o\9h]j^fojxi^ 

» dui peuple^ qui a'ea éc^ta bientôt, pjiçif p^fWf'.P^:'^.!^^^ 
>»'d'iu^ç.IJ^é^mo^pho^«W»^^l\^ ,^ 'I i.. ..,«/> '^I * - 

^loeiiiecauaejft pfîéveauj Vf^(4Tf^ûoa,dç,^,l^g^^ 
ep Gepfi^eet ei^ ÀrixiéAiç^ ÀIaisqsn'ejrt,ppin|.U Iç ^i^ljbifft^ 

* Le Mémoire d^ M. Bore est trop important pour c^^^ }^ aboDQéfi 
île désirent pas Te connaiître un peu plus aulpug; nous nous proposons 
don^ de leur en dotineî^ postérîeuremëàt lés extraits Jéâ plus iiti()0rtâû9. 
Les origines de ce peuple ont un droit particulier d^re conservée» 
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i*2 çommÊmiiAlN4mw4t!uôAÈ^ 

fiSmM^iBUès 0fiiles/ gradé k eëttëinàtiéùdsiténëeiièùi éàcùt^ 
émê^Uap^m ^uelçtiêi ^tiiéè de yiè ^ d'éttîntii; an liâRéu dé 
lÉdécoinpiMiticmléiite^i jTàtàlé dé T^mpiré ottùtnàn. Cèltë dé* 
ecmrttéà^m «'^pèM d*tttté înaiiférë éridé^ t)où>^^ W yeui: léî 
movm9Mt4sh^ li'tfbànddri de l'agrtfeifltttre'' î'àttéaittisseirifent de 
i&id«itrii»>ik mété toi^éâfirà^rdsrante^ famnéralrc, et W- 
dè«iB.to«t Ia';d6^iidcbcé c« r^uirfèmciit de la rkcétàtqûreii 
l«WMaéé%5«iptèii« teâiôTcstcs. R^ phis incer^ih qû0 le 

«•eeèsde^ Téfbnfaes'essayées par le dterriier 'sultan: L*Àlcorai est 
M TVtttiiâe là base «fe^organbétiôn universelle ; le système ^o- 
^kiiï»c%st tellèihent IK àfû sysièthe religieux que U reformé du 
'^flibolé y est la prehiïèré condition d'une régénération sodalei 
(X-, tourniez <ypéi>èr ràiSéantissêinént d^une doctrine appuyée 
^tli^ êëdx passiettls lès plus énergiques et les plus vivacés du 
cœur humain, IVgtMlet fa éoncàpistence, d*une doctrine qui 
éûb&tf/àé^qiiëleé crôyëhk séài seuls dans là bonne voie, et qu'il 
&fsî eitentaittter lès infidèïéiiî de crrfînte d'être séduit; à' indns 
qtîVt^iiMmé bé se cofivérâétiént. o Pour aniéner une régénéra- 
•^•tîértMiômpïètedé'W'fcBiété mdiuîmanc/ Bore, Iffeut 

» ^e WfPbrcs^èPdeiir fa àupérî8i»ité dé la, domination, trop 
« p^bî^é^* hoùrrir'^rorguert et W foi à"â prophète qui la leur 
>• aytft*ph)mise*c6mhie récompense. Tant qu'ils commanderont 
» ïb dé àTàbai^eront'îàtaiaîi jusqu'à elnbrassek- la religion des 
VpeuWèii^qtt'ils rëfeàVdent et traitent cAmme leurs esclaves'. 
» îîs déh^t'passér îfer l'ëpi^tivc dèd reyci^s et de l'infoi^ttotié. .;. 
Vtors(îa*ifc^seràtat cdiliinandés et drco'nfvèrius de toutes ^àrt's 
• par la civilisation lunûneiâe dé FOccident, alors, élevant la 
*'t*té eec6btciriplant cette iutbre Aduvellê, ils sentiront peut- 
^'étreffci/ifent Ues priphéde.^ antérieures' sur la perpétuité et 
» Tuniversaiité de leur règne. » Dieu seul connaît le terme qu'il 
a fixé à rîndépendànce de la t'urquie, maïs sa Providence a déjà 
préparé, dans les population! catholiques de cet empire, des cen- 
tres de régénération. . i , . 

Ces populations dîssén^néea sur le sol dé l'Asie, sont sous le 
patronage des La^ri^té^ jfi^ànçais de €onstantinople, missionnai- 
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re$ pleine d*ii|te^ig^i]ç et d^ iç^, qjiî o^tl A^tl,U.Oàs«Miiid'«S 
clair|çr la ppop^gan^e religiençp du . flaip^f^ui, de |«|r4ctoMe«tfij^tft 
^onc auQom français qup.l^ çpi|a)ÂWWt^l>«lb0[d<»ei;4ifeiràtiè 
sont habituées à'.fake l^onpeor.di^s.f^fQQr^.Kf ili»> i/ii^rtinfiticn 
^'eÙes ret;oivienC N<78am]^açai^çWlt«$,999^pnsQlAfwtiit4^ 
jours en prient }es prot^teurs nalw^lfrjf^iigROVfis A«/1|l jwliiitH» 
chrétienne, et dernièrement entqf!^,:]efk iça^t^iquitit Arnldawn» 
ont dû leur émancipation à la puisfapt^imc^ç^ciio^ MihXtà9t»h 

Aussf le nom de JTraiiA:, devenu ^parMiMt^nA«iel« V'^myiB*'^ ' 

catholique f est-il cfaé^i et Yfi'néré.d^.pjopidalioBa ortbodi«esif 

Or, nous Tavons déjà dit^ ce n*est plus gu^r(9/pie dMSties^liofaHi 

lations qu'il faut chercher maint^jfi^nt u^jpeU'd'ivergie^ et Jor§*i 

que les meilleurs espnts s'alarment des rapi^ pnogcèsudkKHi 

puissance envahissante, il hv^- ))içn .TQÇ9mMiître que. M« Bcnré ii»n 

^qu§:à la France le r^le.le plus iioble et lepUit profitable qùkU» 

ait à jouer dans les affiiires d'Pr^^^ I$Ue.i«attvemt'u]s;piBBSfQt 

auxiliaire. dans la Perse^ dég^û^e 4e;ralUapi!e ititiseâaée.dai 

Angliys, eifrajr^e dela^mepaçimle prDteal0a drla iUissie^^ei qui,» 

dans une circoi»stance ^écenie, a montré .pçur^^la France uue si^ 

bpç^oKable syi^pathîe. Af^ms {ipurquoi. n:a-*tr>on pas^aivi le^on- 

seil de ,Af . Qoré qui deinandait TétabUssement d'un consul per^ 

manent à Tauns? L'figeiil,&auçaîs,:dabs. cette vésid6noe,}«iraitr 

pU| tput en favorisant dami la Pêne no# relaliqnsconsmereialasy 

^irsuiyant les. besoins dumpment« sur lès populations, câtlioii-»: 

ques 4e l'Arménie et de la Chaldée, et protéger les je£bri& de là. 

prop^^nde religieuse» qiaji > |^âGeà:lacharitâbic intervention de 

nf* Bore, sWganise définitivement dauf ces contrées. .^ ' ^ 

, Fidèle à son double cari^t^e de savait et dé missiaânaîvey> 

notre voyageur a étudié .to populatiops asiatiques sous nn'dc^p^ 

ifle point 4p vue. Il a oba^ervé arecsoin leur .esprit , lenricayac-: 

1ère, leurs moeurs, leurs croyancesi et^enrattaehani le. présent 

au passé dont il retrwv^i^ . l^s Iraditiona dans les n^onumenset 

leai livres, il a signalé Us .causes de . leur abaissemeqt, et tracé* 

le, sentie qui doit les ramener dans Ja voie de la régénéra-^ 

tiçn et du progrès» I4' Arménie et l'ancienne Çhaldée sont iesr 

4f^u3ljpiincyiauxt^ati^de.€«# observations. Dans r^;iè et dans 
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tïk GoRWUVMDAiidi M' kàkdtiHA 

VïïàtttkéiMië^'il «xiAe\lè8 cafbdiiiîies Wiji Hti^^rë faSt cou- 
lUiltfèftHMft «iak:t«AtéM^ii}ue fNMible, tè^ tÂ)itfbreét léi b'esoiùs ; 
délè'1^èDeet âiM» r«dtfe«fiébdtt^ ces caithi3{tiques sont perdus 
«a miliëiiv d'uEe j|M>i^1tt«km liërîM^tie et isclÂsmatique dont ta 
con^MiM'est tttuf d^s^ctiiîlilkms essenfiellês de la tégénëration 
imifàjë. (feà m> «eàikMië Mfâ rfa'ét^ie qù^il fant attribuer Vïn^ 
eioyabb^ikbatoéWÉieîvt dei'Cbâl^ée^itfydéi^ Grées et desArinëmetas 
dii0id«itisvalÀlîiN»ttkiil ifbif %è mamfeste «artout dansla dégra^ 
datiWiHtMgato et iBieileclMnè ântUrgé/^Rn Arinëniëte àiixipte 
^émi, tfétP-èi^t^ c«luir|{oi -est le pltts'imtÀédiateiiteht en c(mtact 
«Teetetf fidUtfs, eHttti {>è^è dé famflle, bei^ër où laboureùi'; q;ui 
D€ pè*t ^ii|«e«eb3t:f!(i^tionè sacerdotales qû*apr^' a voi^^^ assort 
pursoD teanûl U'ptki dtf s*^ leMtne et- de. ses ettrans.' 19 par 
haiardp'il «^Ml:l#tottiis'tAe tire^'d^étndièr, il n*dserait le £iir<l 
dÉna'lfi eMîilu des'VvrtâbëdVf e«i iloctettrs> qm s^rog^tf-lrmô' 
nofék! ^e riMtnictiMi et tMient-les pattrvrei prêtres^ -cônïdtè 
kiir» wlela; La dégwdaliou da etergé gréé '^falsmatiqàé'èsV en-' 
côre plus i^véUàotei Cliet' let 6i^écs lei^'di^êiàirétSé^s éottlt 
LVBchèisD^iFéiéqiiie qqi à p9^ su erètôe ^ ^son aihieaii, Wn in'^ 
demnîse sur les fidUes,ét o^ésîie ptoliit^ péreiéArpIei k ai!iton<« 
serd^adÎTonces^ si:iVo» fisùt Bieli' âebeCer sa ratffiéation/le? 
pnètns, Mieève phif wisériUi>les/0Mt$aOisi^plâs déihibralWési Les 
noé veftdcMl dea piièhes éoaqtts à 4ei Ismmés^ toft^qdes, que là sn^ 
pèvtdlioii leor Qiiiène;lès. aMte^rdeveomê eabaretlm^, élâtUMèÛié 
k leilrs^-QHaifles de k'em-'deMrie seras le pôrtiqàe ttlêtne'du templèy 
ets'éaivcfaift d^àbècdèiukiiAmea^^pMr t^^ Me^erk^ktiàtetéhtsl 
Dans la Cludd^^ le àergà M^ tJOfostÈÊé en 'Armënie', partagé m 
den Glaéiet^;L'évèqi]»t -sonfiént* <cblfesattë' ata^« Atdii'*'âtfctnt 
l'âyederaism^ SfSMt dtt'piitf iMiAl! I<«s iM)gn^ de séu WgtrlVS; 
Ba0jcmiuttit ^ÈÊO'WlmïmBlà{iffftXlft et lé >itBti d'une àbstiîitÀ^e^^- 
péuieUe.Ll)a resta *rkn «ne l0dlfNlogtMe43e»-aatties {rotioÂiea; if 
mangey bo«t>.d«rt,: châsse 4io se profÂèhéebtiiitte'totttlè'kttOndé, 
et offioie à peine écu on ttois 'f«is dtttis llaiinée. Le* prêtres ties-> 
toriens^ séduits par Jes^ éféqties àuti'ft'è» petit nombre,' ftoiit 
Mdibét à liti degré dUnissément odtiiparsble setdéràent S cëldi 
du dergé grècatèbiBatiqur: As yAttatolteî'N ^ ^ sc^ taért Ar ifichè 
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:■ f^m .Hmmm*, m mus».-!:- 376 

• 

ggHomiy ntMt» j^tiptlàf^tepKiarottiwel demie (la .Teuf« tétant wdp 
4M^ré#cpio«^,'atiQ ixmli^S. "^ fegmae)* JU nr rwgifa«nt .pMi< M m 
présenter à Tautel lesjaipbe9rBiic%^biéte^mfféed'imbmiiiei«^ 
im dçap^JUUitft j§lé 414; k&<^a«ile#eQ gms0 d« cHasidble^Xa vesse 
89.,fs^)èM sfç«i$w^«!^ da^Mla ^aiictnaîve ^ i«oié ndn jcoi|». dié 
L'^gli^f «t fer^é, par^ilA^.riî«|^il4 jcowtvwe fertnCfomnode pour 
ce|r^ill•ipFél2^dl»9t^igMranlce eal lelUy ijtt'îl^jMipi^ttfCti litt 
kapriiteief ^rdono^e^ {n^ir jiai)itvirgi|l«: ; :;. 
^.;L|e8 4^8sierfapad^s; égli^ai paUiCiUques^ il &iit;bieiile;dUrfit n^ 
acHHl^i» géjaëfnl 9i Vj»f(iibeoi^> p1u% ricbi^ oi )>eai»oDiip plus ios^ 
«ri4(s^>^iB la puretés l^,ferm©lë de kiir 1^ Jes a; {«réàMrvéf 4« 
)'i&iiiUiMpp!!ti^ |W^K^(^)^i^l^^Â^llr mûèrffUTfie Q<}ïiirageiet.digttU<; 
Ma. Af9l#9^pa^l/^e»ii;i|| ^<W{ pe qi>i l^ur manque du cété df VmIt 
tfi^ajiwiril l^ijfia 3^9x1 ^,tmiri|)^ii| vc^ |'0i|cidem d'«u >lli| «(h 
tf|i4çft^^iiik$Ç9#ii$ l^l>i|i|î^i«.>ei lu y îe. . jGrfAcj» ^^ ibieiifMia; à% 

^MLn^ftlifN p^r.i^f i^fppprta.de AI. Soré^ Ifs»! fidèle 4'0ri<ii<>mt 
pil ^iiMiFttir« de9'égH«^'.4iei}vs«^ n^sffer.^içUQai qiû tombent m 
l}pa^:j^<Y<»Uerla;i|^d l^w^ nul^U^ijcte^ra miuiair^ii 

iL.psk4£e|tc,MteifB^vf«i|iii^ part^çii0«iK|if^imiii^ia^e et.qiii 
exige quelques détails. ^ ;,,.. . ;. , . ^v r : 

p0V!ai^lbfe;;143B^ ;Aé.s$]^ 4^ pn^s^ il'hjlT^r diakAtceltA .filj*; 
9ifim^ f eppflurq^. qi}^.)«%l^flg)ai4, waift«« /d¥ pftja.depvis Te»» 
|M|bjoA dtt: g^p^a^l Garfi^îu^Bi .y.avaicnli yje» .fait ppar . la eiTitir 
sMJu»4,d<^4ai ]R0fffei,.]q9e.)««if#mo9i «(^ 

pf^^MUés «urt^t pf}9r;4» lUngHÇ fj:;attfM(e«:iU i^e^\w»xA. d^ 
jigil^djirii^ TMiâs ^o« p^^^e; ui^iT^sit^,. I^;tiiM;PjMDt d^ «eU« 
éfiol^ ^|ai( d'm^rair^ (a îei^iatse du f oyai^me à^v^ les ^cience^ 
f l^l^.9PïéeoBeSp Mais Le patriotisme i(;kiréd^ M* Pçré }uî faisail 
^(reTt»ir»,,4aD8 U^ réu^iliQ^ ds f^fKOpt» la .^o^oe de nonr^Uiis 
x4atioaii wfm.£ivoiEf4^*A ;1^ pffa«périt(i çomit^rç^ale df » la 
Eriapci^.qfi>^|siTili|fil»mde->Pea^^ De plua^à TétBole pr0-. 
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l^deublèbÂt & ressésèllêr'IedrthxiliMfiitBeérfkhPi^ 
éuk florisssaiit il y a âêu< siMes, elHl'aiiiittlef VttiflaimeiiaAM 
miflBiontiaires protestaitis, Tenvft4*Amëi«i4|M«rd^Atleiitl(^*]^r 
iravaHier'lespoipulktiiond néstofiéimcii.' ' • ^* ' • «> '^<> -• 

Tout réassit (Pabord ad gi^ do Vofogtfttt vfei^ltoÉftâirérlTâ 
local lai fflt accordé p^tfrëoti^ ëdble, i|iii VMnit «lâ^s tài^rtfteé* 
tio& d'an flrman spécial, ét^ pèttdattliqu^ir^dhipdëKli éft *}fébàii 
«né grammaire française, et qu'ils'c^âfKre^saitd^iIkiër aes-^tétes 
à le connaissance de cette langue, M. Scafi retournait à Cen^tàti* 
tinople pour engager ses sirpériettra à se cbàrg^ldélaiidovélle 
école de Taaris. Comptant sur Fâccét^tatîon de 'MM. letf Uiza- 
ristes, M. Bore avait formé le projet â*aetôtt)pagfaerrév^qt^-de 
Kosro^ay nkenuânent' nommé pàtriar^fce'^gén^ral de lli CMéée; 
dans là visfte de son vaste diocèse*. Ik detftieb^ péosséf'ItttSéfâble 
imqu'à Èéigdadf et revenir par Mùs^hlèt ^St^diftyU tëu¥#Cë M'^ 
rait doré six mois. Mais aptes tiDis thdié'dié cbtiVâféèrdiailktfàH^^ 
lée de5A7ma5et Û'Ourntîy M. Bôré frft rappelé à T#étri^ i|fti¥an 
firman du Roi des rtûs, qui cobfirmail dé bouteaU' VA^lëikéA^ 
çaise et pressait le jettâe pnùfbasettlr de]^olonger9otit^î<ifi^'elt 
Perse. Ô^st pendant cette courte visite -Mie popèfotnû^sr'dÀt^ 
dée^nes que M. Bore jeta, nous oëcMiS le dil*e, le& fendiménsdé 
leur liégénératioiicatii^que. Mais itfàut tiVtM< tout signéilEÎrleft 
obstacles qu'il eut à combattre. • ■ » • ' ♦« -m •. • » 

Oïl sait que les prêtes tans ont entreprftr^'âans plttëièu^ con- 
trées, une propaganf^e réfdrmîAe càl^atfë, Mtant i|àe'|Mslble^ 
sûr la propagande catholique. Des mIssÂontoaites' étifillfis %t'ftHe-^ 
mands avaient déjà tenté des établissèrivens eh Perse; ttAàis etf 
attaquant de front ta doctrhie mostllmané, ils avaient ^lâfttétcm* 
tre eux d^abord la méfiance, pcils ravet^iou,"!?!, 'en défitiid¥«; 
avalédt été contrains de se retirer. A <ies apétres màfla^^âi ont 
succédé les envoyés de la' société des mis^ionoaires'deBoàton, 
iostituée pour coDveîf tir tous leé infidèles, éii tête desquëls^nt 
inscrits lés catholiques jugés ïei plus obstinés et les ]^us dattgè'*' 
reux. Les ministres américains se prom^efnt n9( succès fàfSlè^' en 
s'adressant aux nesto'rien^, chrétiens éoihme eux^ et cditime eux 
séparés, de l'Eglise. Ils s^iétabMreât'doiïe à Ôumiy at«c 4«ars 
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fenmeS'el lewTft eofaii^ cipuyiireiit des écoles* Maïs ilsi^xigi^tt 
sans douleooblië que Thér^fije desjt^torleos coDsiste dans^l^, 
négation, .d'im seul dogme priqçqpal; gu'à part ce point 4o{4^^) 
sideDce, ik.demeiireiit Q)>9itJM9^in/;cit alAaçbés aux autre^ dogmfj^ 
amcritcfly 4nu priènes et àla^ oMstitiUion hiérarchîquç^ dfl V&r 
glise ealh(diqiift»il/ajridilé du symbole reformé, qulV^v^^.ff^ 
ceUe formule : n/e croi^ en lfi6u,»j effraya )es Gbiildéçiis â^isa^*^^ 
dens, fit IfifrécoUsariSMéXiieanes serajient restées désertes si MAl^. lm[ 
missionnaires ne s'étaient avisés d'acheter des. auditeurs , et de. 
payer Tautorisation de leur-.eBSe^Dement par les évêgi^speflo- 
ïifiins. L'uo de ces demièrs après avoii? longtems hésité, ^s'est en-y 
fioi vendii .pour uiie ivontre en srgent et mille francs en espèces^. 
Ltipnx d*ttn élève varie de 1 fr. S5 jusqu'à ô fr. par semaine. 
Epfio oacakttle que les frais de la mission s'élèvent 4 lOO^OQO^ 
francs par année, et les pasteors réformés n'ont encore à cit/er; 
aucune conversion. Les enfans contLauent à faire le signe de la 
croix et as prenncot des missioanairei que leurs écus^.les évé- 
qttss mangent à la table des. ministres^ sans toucher à leiin vif^n: 
des; enrcooncenl point aucélibat^ et> prient à part d^s leur^, 

«B^i* \ ' 

On peut juger du désappointement de ces messieUiTS lorsqu'ils^ 
apprirent qu'ils attaient avoir à lutter contre une prop^agfi^pde, ca«, 
tlioiMpic. M. Bore venait d'établir une école à Kosrova , ^ioi^.lar 
protection du patriarche, et en. vertu, du firma[n4u.Sjch9)^ quiV 
en approuvant de nouveau le .collège ^deTapris^ (^uWisaU le^ 
jeuie professeur à fonder, des maisons pareilles dans tout |e. 
royaume. Muni de «epouvoir etd'une aulorisfition en fptme qi^i 
lui avait donnée Tévêque nestorien d'^r4»cA«r>avaiit de se yen* 
dre aux protestans , M. Boié se rendit à cette résidence épiffr: 
oopale.avec un prêtre catholique, qu'il y devait établir en -q^a^ 
lité dfinstituteur. L'installation eut iieu malgré Toppositio^eV 
les menaces violentes des évéques nestorims rénnisi Bans le dén 
{Ât d'avoir été vaincus en cette circonstctnce, ilsessembièrent'ài 
Ottvmi, cbez' les miisionnaires protestans, les maires de. ton» 
ks'vabges des, quatre évêchés de la vallée, et accusèrent >^da-- 
vaut le gouverneur de la province, «le fondateur et^ le> chef de 
m« SERIE roM£ XI. — K"* 10. 1840. 18 
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VéMe d^Attltcher. Le rénillat ée cette «eettMtten fut un «rrât 
f^ài perhilt i toHs les ttesterieiâ d'embrasêec le cake du Meavie,' 
et autôriifa de>ottTeatt M. Bôrfl établit dès^léft connue bÔA 
Utf MtttbieraH, non-eettlemeirt à Ardidièrti maie «nebre dM# 
tollé les autres lieux de la prinriiice qfu'il tenidi^t'ekeisir; S» 
éoilaé^teucè, Téedle d*ArJielier fut sôlaiiivilUniMr'Ott^ene ic 
21 oetobre 18S&. le leudèmaîè uue autfé ètéLé tmt étAtié à- 
Bàbarij Tillage voisin, puisa JbMi>iiMér, b«urg situé sur 1e'|m« 
mier plan des montagnes des Gnrde». ' 

Noué nVntrerons point dans le détail des i^exatiofia que leir 
fiiattres institués par M. Bore ont eu à éprouver de la part 4e» 
étèques àestoriens. Ils ont enfin trouvé unproteoteur puissatit 
dauk la personne du nouveau gouverneur de la province d!Oiir«« 
éàj MéUk-Quacêm-MirMéy imtïe du Scbah^ prince id'une tèlf^ 
nmce extrême, ami des Français dont il parle facilement la kin^ 
gacy et le patron sélé du petit collège de Tauria. 

De retour dans cette demi^ ville, au mois de novembre 
1889, TA* Bore appfitla prochaine arrivée de Fambassadefran^' 
çHise. Au milieu des espérances que lui fainait coneevoîv cet évé^- 
nement, dans Tintérét de sa propagande religieuse et civilisar* 
trice> il ne pouvait s*empécher de maudire un peu là ti|nidité 
de la congrégation de Satni-Lamre qui hésitait à se chargst d^ 
Fécole de Tauris. Mais enfin TambasSade arriva, et la pretpttrè 
penonneque rencontra M. Bc^é, en accourant auHievant dVHe^ 
fbt son ancien compagnon de voyage, M. Seafi, qui te nmmtu* 
atnrVavenir deleur fille commune, V Université de 1WJ8;JK-^ 
banrassé de cette inquiétude, M^ Bore auivit TandlMiisado k Ip- 
pmhan^ et contribua plus qu^il n'a plu à sa modestie de l'àvonert 
wâ, trman p^ lequel le roi de Pêne a émancipé les calhoUques- 
de son royaume, leur a rendu le I^mto exercice de leur coltOtet a' 
fti^ sous a|i protection les ël^dîssemena fondds par eUx. EiicoQ«> 
lagé par ce n«maa aueeèa» M. Bore a ouvert k Ispakan une 
école nouvellesttx le nodUede celle de Tauris, et il paiiâtdé<> 
aidé à la diriger lui-méoMi jusqu'à ce qu'il lui affrivo de. Rcmio 
e«de Gonatnntinople des ouvriers aposloUqnes qui puinamit rrii 
tni|tatidrcavecsuo6è§UceiitûiuntMNi deeoufliiivre^ . . 
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SI iiiàihfënim Vbn Considère, d'un çdt^ l'inipôrtance des tra- 
Vààx'die Itf. Bore, de l'autre, cette ciircoîistaiicc qtl'îjn^a rien faît 
encore de' ce qtf il ataît d*abord projeté en commeûç^àt son 
voyage, on sera forcé de reconnaître iqfii'il â étë l'instrument de 
cette puÎ8sai^cçilup^né|rable qui se jçuede nos desseins et les fait 
concourir, sans que nous nous en doutions, à racconiplissement 
de ses vues éternelles. Il devient impossible d'en douter lors- 
qu'on voit avec quelle facilité Tintrépide voyageur a plusieurs 
fois échappé aux périls des excursions les plus tén^éraires. Lors 
même que les deux volumes de M. Bore ne présenteraient que 
ce genre d'intérêt, lors même qu'ils se borneraient aux détails 
relatifs à la personne du voyageur , à son équippement , à ses 
compagnons; à ses logemens divers , à ses rencontres fortuites, 
à ses aventures, s'il faut employer le mot consacré, ils n'en 
offriraient pas moins une agréable lecture à ceux qui, se souciant 
peu de gépgraphie , , d'bi|tojjce, d'e^bno|[rapbie , de politique 
et de propagande religieuse, ne lisent que pour se distraire et 
pour échapper à l'ennui du désœuvrement. Si nous ne crai- 
gnions de manquer à la réserve que nous nous sommes imposée 
en commençant cet article, nous nous ferions un plaisir de citer 
ici quelques-unes des principales lettres de M. Bore , gracieux 
épisodes, où le mérite de la diction, la d ispute à l'intérêt du sujet; 
quelques autres dans lesquelles un e narration pleine d'esprit 
et de gaîté répand un charme tout particulier sur les détails 
les plus vulgaires. Nous signalerions surtout le tableau^ rempli 
de fraîcheur et de poésie, de cette bonne famille d'Arméniens 
. catholiques dont M. Bore fut, pendant plusieurs mois, à Con- 
stantinople, le commensal et l'ami, et le ravissant portrait de 
ces trois grâces arméniennes, bégayant, sous la direction de leur 
hôte , quelques phrases élémentaires de la langue française, 
tandis qu'à leur insu elles faisaient faira à leur professeur im** 
provisé de si rspides progrès dans ses études favorites. Mais 
BOUS avoua promis d'être sobre d'éloges : arrêtons-nous donc 
id et tamûumis ce long article, trop court cependant pour le 
sujet si riche qu'il embrasse^ endisantque l'ouvrage de M. Bor« 
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réunit les deux caractères auxquels on irecounaU iQUJonrs les 
bons litres. H est impossible de le lire sani aug^uen^r -iaspmme 
4e SCS connaissénciss , sans éprouver en soi im re4oubl«men( 
d'amour pour la relif^n et pow la Terttt. 

H. GiAAUD. 



■ i H illliii 



^ ; «.rji »r 
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LBTTRES D*ABAIL4]UI RT d'hÉLOISE. 1^8 1 

\ , • • • ■ • 

TRADUCTION DES LETTRES 

ft^ABAILARD ET D'HÉLOISE, 

VAE K; l»]M>VL; 

.;, .PB£C£J>i D*UIf ESSAI HUTOBIQDX M M. GuiZOT* 

« On ne doit Juger personne sur lea pentfgjrifnei de 
c ' * * M ramhi^, ni tttr fei diatrUbet de la Itaine. » 



AlNi4a|rd€Q^ii|iQjKKiil|Bi0 l»rivé. adule de «i ccmdiiita à i'égw4 cl*Hé^ 
loïse, --> Comjn^ liomme public. — « Ses duretés a?ec GuiUanine ; --* 
aveçL^oseime. t Causes de ses erreur» théi>logiques. -- Réveil des 
études païennes. — :• InÛuence d*Ariatote. — Fureurs des disputes. 
» Bationalisme introduit dans TÉcoie. — Son traité De la Trinité. 
' Ditoossfon avec Bernard. -^' Abaiiard devant les conciles de Soissons 

''étdeSens. -^Opinion de Itf. Gnizdt. — Danger de' ses doctrines.^ 
— 'OptnICNi de H. Mictieièt. — GondasioD. 

' liànsla lecture de ces bf/r^^ fameuses, j'ai ëté singulièrement 
frappé de ces paroles qn'Abailard adresse à Hëloise, et j*ài senti 
qu'elles devaient servir de guide dans Tapprëclation de ce per- 
sonnage célèbre. Trop de haines ont amassé leurs traits pour en 
frapper le Maître j comme aussi trop d'éloges en ont fait une 
Idole devant kquelle 11 semble qtt^on doive se prostemet. Bien 
des statut ont des pieds d'argile, et d*un autre cAté la boue 
'qn*im jette à un grand bomme ne le souille point hfi*mènie t 11 
peut dire/ cotthne Gôèstantin t ujenè me sens aucun mal^ » 
' Dans la vie d'Abailârd il y a deux parties qui me pi^raissent 
tfès dintihclés : cêltè de Thommeprivé, laquelle comprend ses 
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amours avec Héloïse; celle de Thomme public, sa carrière poUtij 
gue] ainsi qu'on le dirait de nos jours. L'histoire de ses mal- 
heurs écrite à un ami, poup le s^utACiir dans ses propres ëpreu- 
ves, mepardt un tableau assez fidèle des idées et de la yie d'Abai* 
lard : on y trouve de la vam«é|-itn ton d'aigreur , parfois une 
façon antique, de la passion, de l'esprit, des sophismes, voire 
même de l'humBité. Jë^la^crelrv^ritaliktÀeiit adressée à un au- 
tre , car s'il n'en était ainsi , comment serait»elle tombée parha^ 
sard entre lé$ tn^l^s^â^Jf^ise « qui ^ptlr Aiittl^ i^f formellement 
dans sa première lettre. C'est là qu'on trouve les détails suivans, 
qui nous montrent les ^UReMiètes âisfiatiUons d'Abailard àl'é* 
gard d'Héloise. Rappelons-nous pourtant qu'il écrivait sous le 
glaive suspendtt s«r sa tête ^9 était à Sbtiit-^ildas d«f Ruys : de 
là sans douté la teinte sombre de l'ensemble. 

Après avoir réussi à ch^ss^r de Paris^ G^lkume de Ghampeaux, 
et désarçonnéaas —très rivaux ès4etltes ei sciences, Abailard 
continue ainsi sa narration : 

. « Mm b preqiëtité «uflé tovj^ura ks Mita y la séeurfté ënce 
n monde énerte la vigueur de Tame et en briàé (kcUement les 
)> ressorts par les attràité dîssolvansde la chair. Me ire^ârdant 
» dé$QJcmais comme le seul philosophe de la terre, et ne rédou- 
» tant .plus rien de ravepir^ |e. commençais à Uclier brîde 4 if ^s 
. » piqissions, xpojhjqui ayafs tonjo«u:svëfiu iiaiisUp|ipgm94 
» tinence ; et plus je m'4Mi<i,ayswéL49<^,|çi^.<Qiiûj^ ^ la;philo- 
» Sophie et de la science sacrée, plus je m'éloignais, par l^impu- 
/> reté^^^m vie> el^ dçs pbil<M<q)hes\ et,^0S^ suiint^.f ^.i^^est 
» cer^ip^uçlfSrpJbiloî^p)iC4,^t à pluftjf9rte wsQnJç%.ffiinte»}f 
» vçux dire ceu?: qui appliquent leur çœ'iir s^nx e?thojf tatiops de 
» riQcritujrç, pj(itv si^r<t'out été admirés à .oayse 4^ .leiiii)€.h#rit^.. 

)> J/étAis doji;^c dévoré tput^ entier pa.r ^. fièvre «le rpr|;ueii f^ 
i de Ip; Ittxijuçe, Içrsqu^ila^.grflçe diviçi^ yi»^ me fi^éxk ^fniigfp 
^,'moî fiée vkçf deux maliidi^, d^ la ' lpf^W{^: 4'^9f d, jq^tf^^ f^ 
» i'pfgç^ii x.dqja 1jiw^^^.|ï»P pfiy.»^!ii^ç>w)jep# de la^iiMjbiv 
» fai[e«. (tt.deJl^Q^eÂ^ .qui me. Tj^na^pi^^^u^l^e^t;!^;^^ 
»..sciejji^çe,(çelpi».la pf^rol^ 4e ^'^f^P^^ \f^,ifff^^:P^fip, ^ .^^*'')> 
y ei| m'hijipiliant p^ij l$1.4g|tr3(ç!i9»:<îÇf,<^;C^nî^.af,ji^^^^^^ 
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n |;iét»it A fi#r« . Jtt nm vous MÉMrtar oHedodlhrkiitaiw Jiii 

» Il existait à Pans uae jeune BU mmaùéê. HëtaMi «Ik ttllil 
.n^Mè^d 4'«n ^HinaÎM uppaW V^lb^rti qui: 4m# <» (MdMste 
;».pouii«U4i»'a9K«iit rt«ti tt^sligé pour ImdonMr KH^^tàùtï k 
njpliif :«o9f pUt« »l k Fhii brUlaiit«*^S*bea^ ik'élMt poist iml» 
j»;9ai9f,«tbprofiNideiiir deaatcMftc^la.pli^t^Miit ^àtttditf 

.H^aocof^ 11» plf|s yii edat daiia une penana» d'un Age al Itttdvt* 
» Auw.^W Boift étajil-il déj^ répandu dana U royaume* 

.«» La. voyant donc parée de louiaa las Béductioas qui d'ordî* 
» Mira -4dlàGhaot les «nanSf je «ongeai à l'attirer dans unt 
wliaitan gadantet et j'étais ^rtaiiià de réuatir. Mon Man était A 
» grand aloi» i lai grikaft de la jaunaMaat de la perfection dea 
» li9r-o|es ma df^tm/Atmi aarlaaautraa hoAuneauna anpériqiité ai 
»; pf u d«ut«»ii«e9 qu^ jft.pouvaia offmr indistinateaMpimoi^ bom- 
n mage 4 toutas las j'emmea t ckacona d'allds aa aérait cme ho* 
»ii9ré« 4f mon^^moitr» al je n'avais à craindre aucun raCus* 

. 41 J^ nie persuadai donc sans peine que U jeune .fille consen* 
» tîfait k mes désirs. L'étendue de son savoir et de son xèle pour 
». l'étuda redoublaient encore mas espérances. Même aéparélf 
n iMNis pouvionaatmensenidde mat mojtû d'un counneref delM- 
n iras. Lapapiardirlit Mon dea ahasaa avec pldsde h a r di^l » 
*^ que.*!» iKNidie ne ^paurrait la Smr9p et ainsi se perpétueraient 
» dea e^nwtîiits- dâieiaiix. » 

.:Voilà donc AMdard qui» de s»Bg4roid our pUt6( p'écovtint 
que dfla«ppétita brutau^d prépara, dfavance la séduction de 1# 
jeune BéUSise* Il décrit leSiUi^jms qu'il niet en cauvre pour par- 
venir à.s^ tiiltf il lourjpe an lîdiicule rheiarause, simplicité 
de Fulbert, et a'éti^ntie de voir confier «na tsndrs br$bi^ à los 
lêUp affamé. «Puia* vtaiit le ta^eau dq 9^ jouiaMucesi où il peNi# 
par ioutei les phases et iom les degrés de l'-amo^; tomes Us «li*» 
¥mfi0ns /urantt 7M^ fu mm^e^ auBun raffinement ne fut ou* 
blié« m^st4t l'engopi^tissenient de l'esprit» fuile iviturello da 
la débaufiba» r^jt, lu Jlfoftra k J'impiipliany de coatiatuer saa 
éludas avais^fruiEt pour les autres, .on pour lui-même: des 
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daas le daiil, <m ê'éUmn^êfmÊéfÊÊéite cfaMe t AlMÉfand n'^gf 
^^Éi qw Mwttbw de4tÉ ««rfai 0> 

*- ^«ptttdant le bniii^do - c«éi^ kitrigiie'àmf^ jàsqu'afu onHki 
de'SWbetftril tteimttwlM'y c|oiilev fdi» «n« ettgtrmlide iH 
ciMifiM«et«Mii»hifl«a! il -eft tfoptAt*€oiiiimiMddelftt#ilé'de 
sén mMhear. « Ohl qii>lb ifU ftmère k d«ittle«ir qn^town- 
mûtii tfMé décmverte, aciérie Abtfihtrd ! «pi-dte fàt dédifatate 
«"««M la'«épi»iitioiidcs*dMX «bébiis; qttèUeè fn/tÊk m iM- 
» genr et «lâ^- c«ftifMoii ! ^de quel ccenr brisé je génhaâit aitr 
-» raflfection de cette dière enfimt ! et quel orage de chagrfit soii- 
. i»4eTa dans sénâme le dë^ioiuaear dràtf étata poblIqacneBt 
» co«iTeHM>iB8 le co«p terrible qnî noaa frappait, diaeaii de 
i^ndci» a'ottMiait kiiHDdèHfte pattT ]riaiiidre Faatra ; chaMMi de 
^ zibii$'déplèral»«eaattie Mavtane, «l oa a'élaicpaafa atenne.» 
' Quelques toucbatitea que aoîeut eea palolea, pôuvMMHaaofeiaiKi*- 
lÀer Chemine qui ae jeue aiuai de la boiine foi 'de aoorliéle im* 
prudent» BfttHÉétièmèBt îrrMatiMe, peudiMt, amour, rieu de 
tc^t cela d'afeord t oh ! aoD, rien qu'un tÊAev^égtMeH un ap- 
pétit sensuel ! Aussi nous ne craignons pas-de ttoua tronper eu 
diaaut'i^ si dans la auite ou tiMive dans aau âine qttal<^pieétiA<- 
celle d^ amour pur , ii le 'dut un uoUo esemplequu lui d—ua 
flétcisev dont fbspiit fut, sans conamik^ bien plus Aavd, et qui 
l^iiis plus tard d'une flamme m- vite- pour le ciai* Car, malgirf 
l'horrible Tengeance dont Abailard Ait lairkliBae,'OU ueMpent al- 
^îbuer ses teltus uMrienrea«t sa pureté de pensée à une cuuae 
uusrf» matérielle. Uneharbou bvdlant avait rendu à^etieâme 
imiUMUnteM ehréîientêe son éoiat primitif; et ai, de lenas i 
Mtre, on aperçoit Torgueit élevitut soBf étendard fracaasé par la 
{(mdre, lliniuilité Terse -sa roaée aor les blessures-saignantes , et 
te repentir^ frère cadet de Tinnocence, se joint à elle pour soûl»* 
'ger la fatigue du pèlerin. 

* - Avec quelle dignité Abiiikrd né ranien»4-H pas iMolte à de 
^m^illeurs seniiÔMUs dans ses lettres* Son altitude calme et réai- 
igdéè repousse oes aouvteîfa d^uu ten&a cher > mais* disparu ; les 
passions de l^amante ont beau s'agiter sous ta guimpe de la 
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t^«$mÊt^Telk $€S i9ai»?eNMri|f jimalwMtaî^^ :U$pm»U$ fui Ikî 

Sân,«ffie^Uoi%ii*Mtp0iiii é^eblft.** Oh!']im,'niMi«ii«0iilj«0t 

oQMir deVépOkubat^soiift U b«r«4ttiiiwie» «it^MftUiitqtt'H^toiM 
Ipoinmi msier en dramin» tt la «Mit d'iui 1mm vigourejn» pom 
la froirltrlwSniiod du li!AM-4«]iiMric<lrde ou sa propra «ma 
a*ai|â«Miée. ' 

>' AÙK. doae.Mircendvcii ^ auxfiJblMMaiAe tlta9.^akwoê.M 
kûMffiafiariui^atfiaffiiard et wi'Pietralal^^néiaUe^ tqoîifi*. 
i»atlaiiis.4iiMr#«îi«*y«ft^pi»iiB^ biA* d'une 

teadfifiibmilé. Aeeua; ifoivattdiaiant lea'hfMda^ jeémi toIqii- 
Hêm avee le Ghtitt : « Qiir eelni 4^ a'iestimateaiqNdrfe jette la 
n ^«efeMèffeiiâeirc» i» Si lavaaiaeiiiofiAledei'liiploke neiieai 
abiMdi'e,4ii ]iM»iMdail-eUeoppoeer le tableanda Mpentir àeet 
lai 4e« ett^am»^ efiruMMlflpaaiid eUe peut, le feîce dam le laagnee 
du-véaéfffMe at illMreablé daCkiogr. 
;« «t Taolefm, m la pxmdeaae de ;IMeii^:i^|pU eftati neaym l 4 
%.BâQjtaelaxiMHrt4'Al»atiaiNiy ai k ptoiridesea de JUilett n^ a 
^. refait lia firak» de valBepnéiena^ du ouids Baiiftart*elMl.4Q* 
» .eatda aclle^ dé l^nufaa qui' vem apperfîittf, de r^MMne» dû* 
>:i^^€|ll'U kat jwiiiiieri aaamnl et iaaîattfs. aree banaeWt ^« 
^iaenFUaiireik viffikeb^idiU lenaatue Piene 

j^AbaUariiy i}ae la ^^mideace div^ a.bienvueato.aMejenp 
*» Toyer dans 1» dernières années de «a TÎe; nous pottMiMidÎKe 
.» a«ssi.qii'eUeaott«*ari«iirdanaM«peiaeane et danss4wei;eii«4e8, 
.4i,un49npiUieic|i4p|ius pr^Gtea^qii^ 1^^ le% pe«le«, Qiian(i 
».la ¥ie édiA^ate.^t pleine d'InmÎMité et de dévatiem qu'il a 
> çaenée au milieu^ npas, il n'y a ^'aneyaix dan^Aaaie la 
» GQiamunaaté poncJUii YendreiMiiiaigna«e. Xalawa^e dallant 
» de ye^w9 n€{,faip9i^l tew, an qaelqaes na^te^ Si je ne me 
» uompf yv je :m n)e jrqppaUe pss avgir. vu tan pareil pour l'iiu- 
» miUtédfAs ia^d^Biarckt et le «Marnant. Tiet^teit san abffiMbor 
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%9& • « •l>ÊfTll« 

n à M •«j^, «pi^tt ymix ktt i^ot AtCMlkto «atiié GenÉMûft-m'ai» 
«Yatipa fMif afteM )>1M^ iié(^, t^i iMifaxi>liiMft'l(tà*^ttêMMriil«s 
«^aittfra. Dftfi8 4)t ffNHMltrôtifieaii de M§ frère* , où^jell^fgi^ 

» I^^Ktfêttii ttiisènMti#%#ii .YéMMic»!. J«4Éi^<<teii«tai «fM^ént, 4«ài 
A la» fmcÊmmà^ loiWfUrM ikiavehàlt4êv)aiit |ai<»'4t »M J i < i imh wé 
» frèi«t) Mion l^di^fd^du càrrfnHmiàl, et Je ne ftfrlHttb|j!0iiit,de 
là Toir un.boiniM d'tfii nom ftifainêiiX'fâiM^ïi pett^iiea^daliiî^ 
» mliiia, ac: ae réduire àr un tel abaîasamaftn» Biai^ diiiéitttt d« 
a ca» prqfisaieiira de Tcli{|fKii>, qtia iioM vdyms n^j^Miar^JoaqiM 
» dans l'habit sacré, doat ils sont revêtus les vanitéa> d^im IwM 
» mtodaip, ^{HKir Uai ma n^taic trop sinpla, il ^êê oontaniaîc da 
» plus ètriet Béaassaife^.U apiMctaii ««inîàade tapait d^pMUstfaâié 
I» at da prli«ti<»t daaaaa^naunattwafdAiiaaa^boîâiôii^ daaalflva 
» lesacinsdu coapa ;ibtttce^i0staiipa|fliivtOttt ce qtti^t'aaipai 
1» absoIuttiaQl^ iodiap^paable^ il s'en rtAi^ak-fiisage, et la ca^ 
* danmalt sévèréioen^ |iar an pavole at aah «xaflipk, âMêl Mut 
Il pour liifrtffAâaae^aepanf lea*ai|crts. Salaaniva élait asiâdua^ 
» sa prière teposantèy'aoïvsilâiea c<mt|iÉ«iv ànunoaqiftHliaa fàl 
» questioanéparles frèssay oup que leaoeitttaaDâaB gdÂétalaada 
» eottffMfi sur lea choaaa divines ne la ^fiavfaaèeat ^da pnvier. Il 
1^ s'approahnit des sasramen^ auasv aaaivani qu-'il hiiétaîè posais 
»'bleyatdapttiaqua ma latira-attimn ^tttveaiiaadéaoué» l'avaient 
» lak'ratitfar en grâoa «aae ï» aaint aiéfa^'él las- ftiqnantMtpffta* 
tt'qtta sana' intermptton^ Que diMi*«îa> de pltta? son esprit) an 
» boucha^ sa conduiie, méditaient, âna(|i|j[ti«l«ni^ wamfestaiem des 
w iciioéasl tMfottrs divinest tonjoura philesqpliiqttai^ tii>u}«an aa*» 
»>¥aniaet' '•''.• 

« Aillai vécut parmi nous cet 'homme simple et droit, emti^ 
a ^nimt Di«B et se déteamant du mttl ; îmsi uotM Tavena irtt 
i» aoli<acMV à Dieu' les derniers jaars de sa vie. . • . L'arrivée dn 
w visiteur de l'Evangile le trouva danè l'exercice de ces divines 
« ^eûUt>BtieM ; aUe la trouva» non paé eadbrmî i comme bieft 
w d'antres, mais veillaiHjct préparé.» . ; Loiii^u'il lalhit payer à 
» la mori la dette commune de - rhumatuté, la maladie qui* de»- 
» vah Remporter empira fortement ëi Ifr rédviiéit* blentAt à IVx* 
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d'abailaiiP:P^.9'hbloise. .2ST 

>i*.f|l|)jif|i9ii.df * WUBjîl rc^ttt UrâthiM4tt-|tt|MraiM TO)iiig«i le 
» gag^4tk Ti#4tarft«U«, c'««t-4-<âire fa «Qtfps-du ditin JiMnat- 
;» pMwr 1 Ai^ec4««Ufr.fanr«iir d« fidète il lui ^MôimnaA^ son 
.N:amt «I7i0«i.c|irp8> ÎQiet d«B» ViiMniM l Tout knfitèr^ rdiîr 
M.^VBf, 'm forant tésHMOft^ «fac là eoMUimltttë eacière du eoo» 
» Tént où repose le corps de saint Marosl» ujMijt* 

M Telle fut la fin qui couronna les jours du maître Pierre Abai- 
» lard. Celui qui, par la gloire de son enseignement, avait rempli 
» presque tout Tùnivers de sa parole et de son nom rentra i 
•^rééole de œki} qui a éitt « jfypnenêz de mni ^uê fe nsU doux 
Kit i fc— i *to<^# tcaarf, i»«tr persévévttiît dans la douceur et I*bii4> 
vraniiité^U alla, t|oua devons le emoire) rejoindre son ditin 
» Aàltre^'w^ ' • 

.tika»l«ttiviènB pdiiiiined'Abaiiprd (etr^a théologie et la 
ièlMiMliipièéiAvmi !• potitùpie do «e tems), ee qu'il y a de mieux 
àinve 'c^sC de* mâfve sa ide même. Plem d'ardeor, de talsift 
•tâ'espéMmeê) ilanrive à Paris pour étudier sous GmtUaamede 
Gbainpéaux, dont il da?ient biontAt le ri?aLet «aêmo le vêia^ 
quenr. Remarquons toutefois que nous'^avoiite seultméntosa pa^ 
•okrpoor IHBIC6 dakrnièkêfasiénicmi :: 

r tLa grande .'queràon' des imrin»lMi«r agitait alors les écoka^ 
Chnlkume prrftendàir-i^iaWsr qae « toute «sietiGe est Téellemeiit 
s dafaaekaqîw'îndividn^'qtteles indindos ae dilBrentqne par 
i»la variéléides aoâdens. :^ Sktt cette: base il éublit oes uaiver'^ 
saux a parte rei qui occupèrent plut tard «ne si havte plaea dans 
rBooIr. Ct fotpréeiBéttentsur ce point que s'éleva^la longue et 
wë^cotttimtersé entre 6uiUa«me et Abailard. Mriheureuacvienc 
îitte vesteiautmi i^éstiga* réel de cette fonteasc dispute i un seul 
latsannanient d'Abailâ»d a échappé^ et il n*est guère de na« 
Vne à nous fàlre''Mgrtttbr ks autre»'. « Si toute l'essence 
» et la substance de la nature humaine, disait*il, se trouve dans 

' Je n ai pa meproenrer Tonf vsge iatHolé ; ^ic et non. , - 
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» dià^uë botaniiti, Vlette^ ^t <fltfWi^te> ÉtiÊk tà^vàUM tàtÈt 
» IeKÊt,'HUaàà dera Viêttt, ou plÀtèl'itt OKânNB ili JéàB "tfé té- 
' » ront pliï6 bômnies, car qlit divtotitifesfcé^ irien i ainsl/Awa 
' M la iiip{N>8ition qât tome la natore knittaitie a» tMMitia étreéluiii 
» fienfiCf û n'y aphw rieo pourleiûi^et raeipt^fiietÉtet. * ; 
! Mail Gtfilkttint modifia «on o|MaiDii après à^r é^^faiilcti 
piar aoti disciple ; c'est du momaca qtife'ea deitiiar Mus assuré. 
Il n'est pas nén phto làcite de compreHïbe celte «iddifiîâatton 
telle que Abailard la rappoite s > - 

« i$ic autem suam mutavit senientiam^ ut deinceps rtni éàmdem 
» non essentialiteTf sediniividitaliterdkerei^. » 

• Meiiiers déclare qu'il n'a pu comprandfe ce iMmage» etSL de 
•Gérandoy qui en. avoue TcdMCttrité» l|ii attrîbiie le'jeâSfaMramSt 
'«.OuiUaume aurait ent^du reconnaitse vqne les ui|nr«»MnL 
I» n'ont aucune réalité, en tant qu'ils sont seulement ccnnULévéa 
» dans les essepce^; maia qu'ils' en ontuhe en tant ^pi'âa sont 
» considérés dans ks/iadiTÎdiw$^{iia, par «empte , Vhnnmmt/ii 
.» abstrattion faite desindindus humains^ eib«onsidésée aéido^ 
» meni comme le caractère général de l'espèce bttuuôiiiay^n'jest 
» qa'un être de raison; mais qufe œ cacacttoe. est réel ^dans 
» Pierre, Paul et Jean.» ;.:,i»,î- .» 

Après avoir rapporté rargàmentaliond'.iJ}ailard9 qui aeâipuirst 
pfaisiiaut, AL defiérando^ajostet «Nous oroyons^Abûlardsiur sa 
s pavole, quand il nous dû qu'il r^aporta.la nctoire sur Gwiti 
w'iaume de Champeaux»!m3is ai t^es. furent ses nrmes,iitd.fnt 
» le champ de bauille , nons-avouoBS queioèua n'aurionspn dé« 
» cerner la couronne a Abailard *• », 

Du reste, qud qUe fût le terrain mxt. lequel ka deux chaji#ifWia 
se oombaltirent , la morgne fit la légèreUsjawc Jefiqnelies làmàt 
lard traite son adversaire, racbamem^Bt^qu^iJi met àJftpovfan* 
vre dans son écok» le titre d'7/5iirpa'<Hr.dc(Dt.il àéumetiêemt 
qui établissent des écoles à c6té de la siewie , les motifs bas «t 

> Hisior. caïamiU — Introd, in TheoL Christ. 

» Hist, comparée deisyst de philosophie^ t. iv, 447 —J ^. 
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iHD^paM Vflii AUfihMà GoîUaij^tte daâs ia oonVemoti.^u clol- 
lirii<,^|o«(ll cdiieiil^ lahaïae, et me/^nilt ivèn p«a philo^ophi*^ 
«e^^lhKlwddeM t)eti^te<de ABint»€afa8 de Royr, Wgtetns 
^irip.^ti^igfMit^iM^iaii p^unc i«tikra^ dft fldl fftiir les rfitracêr. 
Icirtt fMlïfl^ tamiHté Mp éUiatron m alpiérçèrU sovlemeiit 

<c J'arriTfti enfin à Paris^ ou la schcda^tpié étBÀt ééjà ûùtis^ 

yj9mier^ie> étAtn» fiéiqae tèiiis k^'ieçoiisde GttïAMme de 

it Qi|mipeiÙs^:^mr était jntteineiit côilsidéré cémtne le maitrele 

v^(phi8.biibil^jdâii^ €6' geare. d^enae^neiÉentJ Je fi» d-abbrd le 

9 tiimp'^PWft ;sMbiebi^:tanial pas J^,i« îéevcAîr iasopportable ,' 

V cftc )eitt?aitaiA^â$ Ârefutor» {duaic^rs de MStidéeti» j'«k|^ea-' 

>» taâf- centre lui à. outÉrance^ et, t«?eba&t toujours à la charge, 

» f aTM» ijiièlqiiefois le tort de rester maître du cliaâip de ba* 

Hitftffie^Cetlfi.atidace'.esQitait, parMi iceui^ mêmes de mes condis- 

i*;cîp}eA qui étaient tegardés comme les plus djistingués, une in-* 

*:dtgnat!on .d^antani plus grande, que je paraissais plusloinr 

«> d*eux et par ma jeunesse et ^saf* la date récente' de mes-études. 

^ Iiâr:eomii9eficèrent des malheurs qui neeont point ^coie finis : 

»^ ma réputation grimdissait, l'envie s'alhùna. Enfin, présumant 

» de mon. esprit aa-dlAà des forces de mon êi^t, enfant encore^ 

)t j^oatm^aspirei^i^ dfiWMr/ihitf d^'écdle^ «b déjà je maitpiaia Ten-* 

>tdrpit^où je dreiserai^ une chaire riifâle. C'était àMèlun, ville 

» âmpQVtftniCe aters, èhâtèau et résidence royale. Gnittaume 

l> 'w^^^t^mio» dessein^ et, voulant relégiier mon école plus \xAn 

» defla sienne, mit ^ sourdement en. «sage tous les moyens qtif il 

li^aTRiien son pouvoir poar m'enlever à la fois, avant que je 

I» V0US4e quitté, mon école et le lieu que j'avai» choisi. Mais 

M^ cowl&eil avakbdes jaloux parmi .les pnissans du pays, jopar-< 

» vitis aveié leur secours, au comble de'.mes désirs , et son ' envie 

>» manîfe8te*me conquit un assenâment presque généialé% . 

« Dès mes premières leçons, n^a réputation comme dialecti- 
» den prit des proportions! si ènvahissaniesi que la renbmmée 
» de^ilssancîeQS condficfples'yet cellede Ghampeaux lut*méme en 
^ lut bientôt étouffée. Ce succès augmenta encore monasftnxance^ 
» je me id^KOchai de Paris au[ plus vite, et je transportai w%>a 
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• ébol^Mi chAtMa tde (Coirbnl^'i|Niap>aV»fo iVéétiéWê seM/Wsé 

1» iMpi#i!4my de WFiwce^^paidiyi^iBaqiiéi. awte 

» ment regretté de tons ceax qui ûi'mtmèem<4miféB 'té¥'^ 

» IpWMied^im ioiie<0B»i bfliqae moi ltiill«« €riitllft«fTiM; ^«^ 
» cbidUctv dk, Pàrii^ ckangcsnt ^n^ tninAt liabU9ldiliii''iMfti9 
)». l'iMrditt <bi ci0vc»fé9èli0vi,iaveQlfeipdir^dii8ftMtt,' d^ObMlAiFJ à 
>i U iavaiir 4ee6Si grandet A|ipare|ioa> ie ^tèi- ntf «^tieètti^Bnt 
» rapide daa» la «àrvième d«f digaités «ixléiia9iî4|iie»^>o#'4iiâ>he 
» térda pcfl dTarriter^eaKioiilitt donaa^réiéekë dh} GhtiMir 

it Sa noiiTellepriMd'habiC jirlmfitp6iiit>abandaiiAttple^^#tir 
» 4e KiurU , ni le f;oûti[a'tl ferait pour la phildadphie i:i9 diim »k 
w mkmà»tèxfï même ou ils'étatCfaliré -par espHa/die «laUgi^^y'ii 
I» rotttnt annitôtuB comté pablte d'enMigfl«fdc«t. • ' ■: •*) ^<''' > ' 
: » Je reains aloiB 'avprèt de lui pour 'appraivdra ia ^AiMEafil^e; 
«Sntoe outret btttea ddwiitrofarfte« qnèifiew. eAmM'è sMle^ 
t» nîr^îe récitai d'une mamène gi Vicaariéitaeaon' argumentatîoit 
» sar ks mnip^saux^ qa» je te ferçat d'aaMaderséH ajfrtdMéy tet 
» même d'y redeocer. .v Ghampadix ayant >él^ likH^tf dé "nk^ 

• difier d'abond sa peuêiéj pub de là Mtiaeier^ tlv«lft q^CM 
» loiBber dans an teldiftcMdit^ qu'on lut pu rinte ialt à>eftie de 
i ttire m leçon de dialectique , comme si cette tcieatfe todt en« 
«lièrecDDiiftait dant la queètùitt dei :qni w aaqA ;vs / Lèy^b* 
» fesseur qui» dans Téeel^ de Paris^ avait tucoédë i notre ttitftre^ 
» sÔBit m'oAîr sa place et te ihngev au nontee dîmes auditeurs'^ 
» dans r«ioeinte inéme où nous «viens été témoin^ l^eM etfiMi* 
I» tre, des beaux jours de filiampeanx^ ' 

• » Je régnai donc sans partage dans b domaitfo de k dfaketi- 
» que. Vous dire TenTk qui desséchait Oitillaune, M I^ain dV 
» mertumé qui fermeatâit dans fioU âmbi etie rangement d'esprit 
» dont il était nuséra M o Éseat tra^MdHé, ce n'est pas chose Isunle» 
» Ne pouvant soutenir ks bomlknnemens de son idépit, il à^ 
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•inyada.m'édwiBir «MMs'ime foi» ff^ lu ^u^:; nt^ $9nn^« il 
»HQ*imii «iicpmfgrie£r|ilMtiU6:.|ioi;K ^U^. OH?«rtpi];^^| ^c^^i:^ 

4» i«tiow, mIm tomoidajpôfims 

^ » fpouit||ianAe«raiCMPe rM^e,r Ws 4^1ii»^ él0^^|^Mi^(#f>plQ^ 

fMi)( laÂowpiiiiiît d^HM liçoa ^lû UMchft jm ti<li«t«lf»* Aiix» . 9#m 
^l'iMi^iMiiytéiniftimiiiAyiâ^ d< Cbaii»eft»;K. jNuis» fouiom» 

pour un caractère honorable et pur ; s'il fut tiré du sein du }q)o)^ 
ÈÊmpom 8iiger:n»uitl)QàQèJi'4^1Mb A'M^.qne l^or4r^.>po* 
MMtii|ueq fottmflMéefit.«loi:s i«s pr^ei^ «i4el9 p<Ntir 1^ ha^t^ 
dîgiiilé» ik. J'S§liM.^> lftid«rfé f^ttiier é^dt trop ignorât ^ 
trop dénwali«èià.^«tlâ»^Mi«HMi< âJbail^d.tiâ.pflap^t;id'441eu» 
MtNPodbtrÀpBSMoint d'âtre «mUtâeas :.hiîri^éfne ne «e di^po^ 
s«it"tilptt»;aff|iflrcr damiA mime voie. pour. |»^i>F^n«r aux bour; 
m$m^ tIL L'avoue, et aaspwMgjiiiiiles^J» rfpi^ff i^ après lui. L'a? 

..Oepo^ol AlMnliudi:4orftiidà I«ai«iLpo^iy éUvlier la.^A^o/or 
gimmm^ Amwàlmiài Và»ckm mt&tm d^ l(3^mp^aii3^. JDèa aoyu ar- 
îivia.iàie^àkbnBJiia ctiOETéHt»! «««swc^m L'qi^l^r^ d'uii grf^noni 
àim%unie.iémiU,, ùiàmm» undiéne altier-dana une camp^gaç 
ptiatéimm fiuîa^«iurilMLque9t«0ià d'ua.éJl(^Te^ voilà notre étudian| 
qui se transforme en docteur : sans itivi«s pvé^Wesil prétend 
mfikfm lmip9mf0»Xfi9^t\^ iifà,<^^^ de rScriturç ^ il s'érige 
•n^iBalUM* MéjwimQMX».Ui»YOU<c,que ^ tout 1^ monde trouvait ri- 
Wfdkiiiii doiiio^ w»K¥W.ho^i'i^i'ft^»p<w :^reiy^y&it 
«vJMiwftQiiTef iklk ItiHr/is jftiu^i s^^ifi^ffxff ^veç eux si témér^i*- 
«I nmoai* f»ll coi^ti^ma p ym ta g ^V ^ . djogmat^çx^ |e cbaripe de soi^ 
élocotm», jBt i0JX,pmi4Îk9f^À mt^tiliseir (^ui .parait avo^r été son 
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grand trimi) Itti mtilraiit 4ei muHÊmam ^ àmmkaàeiokuinmi 
alors et im ' impose sikÉcé^ cmgÛAiirqiM la;^^ rcjpwwahiiiiéA 
ses paroles l%èt^ nttt/tMàmtmiiâmùnM. [Ktàé, dériûaLi 
Anselme est vtn entieiix qtii ta mie l rte Ab a M b ad , «'ooÔHné^aii- 
» trrfdis Gullkume pour k phacMopUaU ; • lanm, aloaiftAd^ 
» Penne se s'était défnasqtiée'a?«epk»^Hinpadattr^îanufià^rtikf- 
togeancè n^awit psaru si lutowse; «Mis .laicsIginiMiai dStoff 
» selme et sa rancune jalouse tonvnèijeni à > moli hsjMfiqyiietaa 
» persécution angmentait nia gioke.» iMl^OftSi^ok^itiisUe 
était cette gloire? Il court à Paris, ou il s'établit Aiattro-oniliéo- 
logiei et outre ses comrs par da^ comaartlams sm^ ExiçkiitAf pté- 
ckéÉient ceux qu^il avàk d^rit^ à LaçaL Ca Cut dans cas dîipaii» 
tktts qu'il aborda Bâoise , à l'âge de tt^t/t^^fÊÊ^ik «iPaata-cia^ 
ans! '••'■.,•.,., 

Pour bien comprendre les démêlés et les:evi«uis.^iéQlaiptpias 
d'Abaihrd, on doit d'd»ovd ^ rappeler Pétat des esprits auc 
H'^lt^ siècles. Gar ici se présente nu cusieux phfo aMwne i 
prescpe toiis les célèbres pba o s op hs s da sces tenas eanoorurent 
les censnrès dé l'E^^se. Il 7 a itoac là évidenna^nt uÉbaaosa 
cachée ag^nt soùs tes isits dent M»aiiaiil lac patt<éife Paix* 
pression la plus tifey pnrce qa'il.\s>é0tt|itaiten,lui les défauts^ 
les qualités de sOtt èîède: lé ma deaaande quelle fut^eèttoeansa? 
grave question : krésoudipai-je à masatisÂNïlion? L?%lbeiOtt* 
nàit^etle contre de vailles chianltes ? voulaît-ella .<teinpffimè^ 
l'essor de Fêiptit htiniàin/oubiètt ie'cbiriaëaaMsinéaa>tsaÉir^ 
sérieusement minaté? D^un dké'yavail-floti^eil, iendaoaaà 
l'anârcbie religieuse ; ou de l'autre, marehe ?ers l'oppBCsaÎQl&i^ 
vers une èiéocratie absurde? •' ïr;> 

Autems o'ù vécut Abailard, les mitions em:opëennes 1 
çaient à sortir du bikg assoupissement mf|dJ«ctael où les i 
trouvées le 9* et le H)* siède. PàreS ^au germt qui' croit an : 
lencè s6u^ les neiges de nriver, l^prit- ktimain se ^a 
âàin faisabt des efforts prodigteuift pour percer la^droùte^snaié*' 
Helle qui le recouvre* Sans parier d^ cnsîsades, oette^aKpIaMfMa 
presque surhumaine, une autre éclate dans les écoles : Aristote 
vient de renaître avec toutes ses formules syiiiéiri<piea,-6iiilout 
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avec les ^bi» de êùn système. Glmqae abbaye malise de zèle pour 
aya&cer,fcdaDS la sd^ice. Les mœurs, bêlas! sont trop souvent 
corrompuesi n'importe ; il leur faut des professeurs célèbres , 
mauvais moâueei pemt-êire, mais grands philosophes. Les jeunes 
religieuac voyageaient pour étudier dans les ë^oles les plus fameu- 
ses; on excitait leur ardeur ; on les. exerçait à la polémique. 
Cbaque particulier pouvail.étabUr une école* pourvu qu'il eût 
du talent (Abailard nous le prouve) ; de gros éraolumens deve- 
naient le prix de la stienibe ; point de distinction de ra^g et de 
naissance, ripdividulevplus obscur parvenait au faite des bon* 
neurà et de la célébrité; en un mot, la science était subitement 
devenue un culte^ un^ adoratiois» Qa'mi nous montre un-profesr 
seur moderne enseignant en plein air au milieu de cinq miUa 
éc<rfiers! Qu'on nous montre ces derniers renonçant aux dom- 
ceuvsdela vie pour coucher sur la dure» et se faisant des caba- 
nes 4^ roseaux afin d^entendre la parole du maitre I Temps merr 
veilleux.en tout: on sent ici la sève delà jeunesse; le sang 
bouiUiMMse daos les veiiies pendant qi^ la rougeur monte au 
frottl« . . • » 

Mais comme la foi était au fond des œuvres, malgré la dégé- 
nérescence des mœurs ; conune la théologie idtrétienne était la 
base unique de la morale^ on confondit facilement la philoso- 
qbie et la théologie : l'ordre de raisofi et l'ordre de foi étaient, ica 
dans.fes temps ; ce qui prouvait l'une devait prouver l'autre, se* 
Ion nos ancêtres. Sans doute, il en est ainsi au ciel où tout mys- 
tère sera levé; mais ici-b^s nous sbinmes encore soun^^s à de 
saintes obscurités. Première confusion, et par conséquent pre- 
mier écueil, où bien des intelligences devaient infailUblement 
se briser. « . 

Un second trait^ et peut-être le plus marquant de cette ^o* 
que, c'est l'ardeur avec laquelle on se livra à la polémique et à la 
dispute. La dialectique fut toute la philosophie; l'instrument» le 
.moyen, devint le b|it. « On croit voir dans les scholastiques de 
» ces temps, dit un auteur, des artistes absorbés par la construcr 
Mjtbnetle jeu des machines, sans. songer à aiiquérir une ma-^ 
» tière sur laquelle ils. puissent les appliquer ; on croit voir un 

III- SÉRIE. TOME 11. — . N^ 10. 1840. 19 
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» immeiise appareil de leviera se mouvani et s'agittall dans le 
• vide. L'emploi de ces |irooédés, aï habilement tracés par Aris- 
H Cote, élait pour les esprits une sorte d'exercice gymnastique 
w continuel y qui se iroufttit asaez conforme aux goûts du tempSb 
1» On ne savait d'ailleurs encore étudier que dans les tivrcs, ei le 
M peu de livres philosophiques que l'on possédait se* vapp^r^ 
» taieut aux méthodes tirées de VOrgamon du Stagyritc. » 

Mais qui ne voit que cette fureur de disputer sur tout ame^- 
naitayec soi, comme conséquence inévitaUe, de r<smettre tout en 
question ? c'était tout le rationalisme moderne aftublé du'^ylio- 
gîsmer Quelle foi aesefc robustefbur rèsisî^t longtemps à dep>ft* 
réils assauts? Avec quel souverain mépris Abailard traite <ktxk 
qui n'égftlent pas la ligueur de sa dialectique, ou qui la dédai^ 
gnent ! «< Ce sont, dU-il, des gens semblables au renard de la 
» fable qui essaye de grimper à un cerisier pour en mang^le^ 
» cerises, mats, retombé sans pouvoir les aiteindre, il dit en co- 
» 1ère i Je ne me soucie pas de ceriseSy cela est détestable* » ' 
Deuxième écueil, plus redoutable encore quo le prensiery et 
contre lequel surtout échoua la puissante intelligence du Breton. 
Mais ce qui, plus^ue tout le reste, contributi à jeter la gente 
philosophe du 11* siècle datas les voies de la dialectique^ ^e fut 
le point où il reçut la doctrine péripaitéticienne. En eflet, les 
derniers échos de l'Ecole alexandrine, le point de réunion 46 
l'Académie et et du Lycée, furent les unitfersauxy ou notions gé'* 
nérales servant de souVces à toute sciences : c'étaient, si j'ose 
m'exprimer ainsi, autant de* types primordiaux sur lesqueB se 
moulait tout le reste de la création intellectuelle, morale et phy* 
sique. Avec une pareille carrière, l'intelligence avait beau champ 
pour l'exploiter, pour y percer de longues galeries obscures, où 
nul éclat ne venait aider l'entendement égaré, d'où l'on retour- 
nait à tâtons, en aveugle. De là tant de controverses iniennina- 
bles, de disputes acharnées. Et chacun amalgamait à sa façoii les 
unitfersaiâXy comme autant d^élémens, de substances première^ 
qui se prêtaient à toutes les expériences. * ' 

Que SI Ton pousse tocore plus loin cette investig«ition, l'on 
trouvera de singulièinefe conséquenres résultant de ce point ât 
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dépaï-h Dans TEcoîe/des sUbstilités abstraites, assez setiiblables 
aux argbties du Bas-Empire ; dans le mysticisme, les universaux 
servent aussi de types à ta méditation^ aux tonte mplalifs; Tun 
discute, analyse la vérité primitive ; Tautix Tadorc, l'admire, 
l'aime et finit par s'abîmer en elle : ici le scalpel, là la prière,' et 
tout cela souvent mêle, confondu, se heurtant dans le mêtne 
individu. Ainsi marchait la société elle-même. La théologie et 
Ta philosophie s'embrassetit pour se dire adieu ? quand se retrou- 
Teront' elles au pied des mêmes autels? ' "' ' 

Troisième écueîl, et aussi troisième c:ttise qui agissait sur les 
esprits, à leur insu, pour les jeter hors des Toies catboliques; 
Sans doute Dieu le permettait ainsi pour l'instruction defe siens : 
ilOus Savons que le puits de Tabime à été souvent oiivert. 

Aussi quand on se fut une iois lancé dans cette voie, il était 
difficile 'de s'arrêter : on voulut tout prouver à priori, comme de 
nos jours encore, même ce qui était révélé; et la fol chrétiebne 
semblait destinée à prendre placé dans les daiégories d^'Arisiote. 
Et ce qu*îl y a de plus merveilleux, c'est i\ne cette 'fol divine 
continua encore de vivre forte et vivace, ehtacîn^e qfu'eHe 
était dans les âmes. Des hommes saints* et pieux, uH^Aiiselmé 3*6 
Canterbùry , un'Lanfranc, ne procèdent pas autrement. An- 
selme, par la puissance de son entendement', se plac é de prime 
abord à côté de Descartes. Ecoutons son biographe Eadmer. 
a Une pensée dominantes était empaiée de liii, le tourmentait 
»i nuit et jour, et s'attachait d'autant plus à lui qu'il faisait plus 
»' d'efforts pour la repousser : c'était laî possibilité dé démontrer, 
>» par un raisonnement unique et simple, tout ce qu'on dbit 
» croire delà divinité. Enfin, une nuit, pendaîit qu'il ëldit éveillé, 
» celte solution tant désirée vint brilfer comme uiï éclair dans 
» son entendement, et remplit son amè d'unè^ joie immense! Or 
« quelle était cette solution, objet de tant joie? Le sot lui-même 
» entend ce que je dis, lorsqu'il comprend quelque chose auf- 
» delà de quoi oh ne peut rien concevoir de plus grand, et ce 
» qu'il comprend est dans son entendement, alors même qu'il 
»> n'en comprend pas' rc;Siàlent :e réfHe. <>ar qu'une cht>se soit 
» danti rcutt;iidtment, et tiiron conipreiuio qu'elle existe, sont 
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» deux points ditlérens. Or, cette cbose au-delà de laquelle il 
>» ne peut èlre conçu rien de plus grand, ne peut n^exister 
>» que dans TcnteDdenient seul ; car si elle n'existait que dans 
» l'entendement seul , on pourrait concevoir qu'elle existe aussi 
M dans la realitiS , ce qui est certainement une plus grande 
M chose. Si donc ce au-delà de quoi on ne peut concevoir rien 
» de plus grand, n-existe que dans l'entendement , te qu'il 
V i^ peut concevoir de plus grand n'est pas ce qufqn pent coi^ 
»> cevoir de plus grand. Conséquence absurde. Ce qu'on peut 
» cpnceyoit de plus gfand existe donc non-seulement dans l'en* 
.n tendement, mais dans la réalité'.» . . 

Un n^oine nommé Gaunilon réfuta ce. mode d'ai^mentation 
dans un éprit intiiulé.: Petit livre d'un sot^j et, chose bien remar- 
quable pour cet âge, établit la distinction, entre la vérité logique, 
ou subjective, et la vérité réelle, ou objective. «Comment, <jbt-t), 
»peut*on inférer d^ l'une à.Uautre, comment établir en prin- 
» cipe que ce qu'on confit comme existant existe en effet .par 
« cela même qu*on Ta ainsi conçu. » Béranger avait commencé 
a, fusion entre la philosophie et la théologie; Anselme con- 
sotnipa ce mouvement. Le premier se jeta dans des écarts sur le 
transubst^ntiation ; le second resta dans lenceinte de la foi : 
exemple trop peu suivi ; mais du moins on y revenait assez gé- 
néralement. 

Tel est donc le problème que s'imposait cet âge^ aussi bien 
qu'Abailard : « renonçant à la voix de l'autorité, il se réduit aux 
M simples secours du raisonnement, tire ses argumens et ses ci- 
M tations des poëtes aussi bien que des Pères et des livres saints, 
M ^t emploie alternativement la force et la subtilité de son es- 
» prit à .se tirer de la plus haute difficulé peut-être que se puisse 
» imposer uri esprit ami de la vérité, celU de prouver par le rai- 
» sounement ce qu'il croit en vertu d'une autorité toute autre 
» que celle de la raison^. » 

Revenons maintenant à Abailard.Dialectitien dès Tenfance^ 

* ProiogiumfC, 2^. 

* Lib. insiplenUSy etc. £, Anseimi Opéra, 55* 
> :M. Gttiiot. 
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comme il ait lui-même , coarant tous leis lieux pour disputer (ce 
sont ses propres expressions), il veat aussi soumettre les dogmes 
clirétieas au creusetde ses subtilités. Voici son langage : « Il ar- 
» riva que je m'appliquai d'abord à discuter le principe fonda- 
» mental de notre foi, par les analogies de ]a raison humaine, et 
M que je composai, sur V Unité et lit Trinité en DieUj un traité à 
)• l'usage de mes disciples y qui demandaient sur ce sujet des 
>» démonstrations tirées de Tordre humain et philosophique, et 
» auxquels il fallait des idées intelligibles plutôt que des tnots 
» sonores. Ils disaient qu'il est inutile de parler pour n'être pas 
» compris, qu^on ne peut croire que ce que Von comprend, et qu'il 
» est ridicule de voir un homme prêcher aux autres ce que ni 
» lui ni ceux qu'il veut instruire ne peuvent comprendre. >* 

Ainsi donc tout le christianisme et ses plus profonds mystères 
sont condamnes à être vejetés comme déraisonnables, s'ils ne 
, peuvent être prouvés, mathématiquement prouvés par un argu- 
ment en forme. Mais Dieu lui-même serait soumis à ce raison- 
nement, et M. Guiîsot a bien raison de dire qu'Abailard lui- 
même ne prévoyait pas les conséquences de ses principes. 

C'est pourtant dans ces dispositions que le maître écrivit son 
.traité De la Trinités, singulier début pour servir d'introduction 
à la théologie. Le récit qu'il fait du concile de Soissons assem- 
blé pour le condamner , montre une grande haine et de misé- 
rables passions dans les juges, et ils méritent toute notre indi- 
gnation, si leur conduite a été telle qu'Abailard la montre; mais 
son autorité eçt à peu près la seule ici. Othon de Frisingue, qui 
écrivait dans lé 12® siècle, attribue la convocation de ce concile 
a saint Bernard, effrayé des erreurs du philosophe, et non aux 
intrigues d'Altéric et de Lotulplie, comme le fait Abailard. Othon 
ajoute bien, il est vrai, qu'on lui refusa déparier {nulla sihi res- 
pondendifacultate concessa). Maisl'écrivaiun'a-t-il pas puisé cette 
assertion dans Abailard lui-même? Personne ne saurait en ré- 
pondre, et quant aux écrivains postérieurs ils ont évidemment 
copié Othon de Frisingue. Je reste donc dans le doute à cet 
égard; mais après tout Abailard a pu soufirir ici de l'injustice 
dans les formes, sans avoir poiir <^eln raison quant au £bnd. Le 
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discours q^'il pvê\ç ù l'évêque 4f £l^^f M'H^ ^a ^gX .«Ml^ ^9m4^ 
preuve. D>ille^rs sa conduite^ A. lui, tnx 4i^» pli»$ extmQrd'mwà.*r 
res. Soiauué de repondre ciç sa dofctcioe devai^t I9 cpmcile^.il 
commeuçç par ouvrir un cours public de théologie dès son ar-» 
rivée à Soissons I Est-ce U le caractère d'un homme soumis? 
eistrce celui de Fénélon auquel op a osé le comparer ? . 

Le livre de la Trinité fut brûlé en 1121 » nous, ne Savon» donc 
ce qu'il contenait; mais il e^t clair qu'Abailard continua de ré«* 
pandre ses doctrines, et sur le mém^ sujet, car, en 1140^ le ma^ 
cilc de Sens s'assembla pour juger de nouveau la question. De 
son Introduction à la théologie et de sa Théologie chrétienne le 
morne Guillaume de Saint-Thierry tira des propositions liétéra? 
doxes et les dénonça à saint Biernard. Celui-ci avertit secrète-* 
ment Abailard ' qui promit de se retracter* Mais voila qu'il' 
demande lui-même un concile de la province pour défendre sa 
doctrine et somme Ber4iardd'j paraître. Poussé, ditron, pa^* Ar^* 
nold de Brescia, l'abbé de Clairvaux. refuse d'abord et en deniiet 
ses motifs*, k Je refusai , entre autres riaisojas, parce que jugeais 
» inconvenant de traiter les questions de foi avec les œuvres du 
» raisonnement humain ^ »> 

Cependant Bernard n'hésite pas longtemps: une fois décidé, il 
arrive au concile en apôtre et en grand homme. Il extrait les pro- 
positions eironnces des ouvrages 4'Abailard : Son^-eUes vôtres^ 
dii-.il ik son adversaire ? si elles sont à vouSy ou justifiez les, on 
desai'ouez'les^ ou soumeltez-vous, 

» C'est un grand spectacle, dit M. Guizot, que cette attitude 
simple, pratique, décidée, que prend dès le^début cet homme qui 
avait d'abord éludé le combat ; spectacle d'autant, plps beau, 
que ce n'est point au nom du pouvoir de fait et en vertu de la 
force dont il dispose, que saint Bernard traite Abailard de la 
sorte. Sans doute il sait qu'au besoin la forcené lui tnanquerait 

'^ Èpist.b^'j. 

* a Abnui, tuoi quia judicareni indignum ratianem fidei humanis 
» eommitti ratinnculis agitandam. )) 
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p0|^,..^H« 1^ gv4ii4 d^ 1a terre, le roi' Louis le Jeune', le comte de 
^l^fnpagiie, le comte de Nevers, sont là, présensaucoucUe, al- 
liés dociles de TËglise et prêts à la soutenir contre ses eimemis* 
lij^is il^^&'en prévauf^ point; nulle allusion, nulle insinuation 
n'ipdique seulement qu'il y pense ; la lutte est purement intel-^ 
^ectuelle. Bernaçd n'est , comme Abailard, qu'un moine qui 
parle au nom\4e la vérité. Jl prend même soin de rassurer son 
advitrsaire contre toute crainte que la force temporelle n'inter- 
vienne. Bien loin de fair^eptrevoir la persécution, la prison, 
il lui déclaré formellement que rien de parrtl ne Le menace. D 
np veut,que le triomphe de la sainte doctrine ; la soumission de 
l'esprit à l'esprit; mais c'est la soumission qu'il réclame, non la 
dispute qu'il accepte. Et il réclama la soumission avec l'autorité 
d'ui) apôtre, laiâ^sant à Abailard la prétention de prouver son 
dire avee la subtilité d'un théologien. 

» Cette autorité eut son plein effet sur Abailard lui-même. 
Au milieu de ce cpncilesi peu important, lui qui en avait si fîère* 
ment demandé la convocation, il ne sut que chanceler, hésiter, 
et en appeler à un autre pouvoir, à la cour de Rome. Si un sa- 
vant débat se fut engagé, il eut retrouvé sans doute cette fécon* 
dite, cet éclat, cette souplesse d^argumentation qui avaient fait 
sa renommée. Le philosophe était profond, le dialecticien émi- 
nei^t,^ l'orateur éloquent ; mais l'homme faible, incertain dans sa 
y^jk^Jéi plus arrt>gaiit qu'assuré dans sa science, au moins aussi 
vaniteux que convainc^ et son beaugénio se troublait devant le 
seul droit et le caractère élevé de son rival. 

» Du reste, la modération de saint Bernard n'était point men- 
songère. Aucune violence ne fut exercée contre Abailard, aucune 
attdnte portée à sa liberté. Après avoir été cond^tmné par le 
coucile, il quitta. Sens et se mit e.n route pour aller j$outenir à 
^ome l'appel qui y avait été porté* .»> 

^ Vpypns maintenant queUe^ é^ai«pt ces doctrines pernicieuseSi 
anti-chrétiennes , que l'Église anathématisa. Observons cepen- 
dant qu' Abailard soutient que les paroles qu'on lui attribueuLe sont 
pas siennes ; mais alors comment les trou¥e't<*on encore dana ses 
ouvrages? Comment cherche-t-il plus tnrd^ dans foii apologé- 
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ti€|ue, à leA pallier^ ^ les expliquer, à en atténuer le iem A^ 
cheux? Uq homme non suspect de fanatisme cad&oliqae lésa 
analysées ces doctrines, écoutons-le : 

' « Le hardi jeune homme simplifiait, expliquait, popularisait, 
humanisait, à peine lâis$ait*il quelque chose d'obscur et de divin 
dans les plus formidables mystères. Il semble que jusque*là 
rÉglise eut bégayé et qu'Abailard parlaitr Tout devenait doux et 
facile^ il traitait poliment la religion, la maniait doucement, mais 
elle lui fondait dans la main. Rien n'embarrassait ce beau diseur; 
iltnenait la religion à la philosophie, la morale à i'iiumanité. Le 
crime n'était pas dsius l'acte ^ disait-il, mais dans V inclination^ 
dans la consciente: ainsi plus de péché d'habitude ni d'ignorance. 
Ceux-là m^me n'ont pas péché qui ont sacrifié Jésus sans savoir 
qu'il fut le Saut^eur. Qu'est-ce que le péché originel? Moins un 
péché qu'une peine '. Mais alors pourquoi la rédemption, la pas- 
sion, s'ij^ n'y a pas de péché originel? C'est un acte de pur amour; 
Dieu a voulu substituer la loi de V amour à celle de la crainte ». 

» Qu'est-ce que le péché originel? Ce n'est pas le plaisir, mais ' 
le mépris de Dieu. L'intention est tout, l'acte n'est rien. 

» C(ïtle philosophie circula rapidement, elle passa en un instant 
la mer et les Alpes j elle descendit dans tous les rangs. Les laïques 
se mirent à parler des choses saintes. Partout, non plus seule*" 
ment dans les écoles, mais sur les places, dans les carrefours , 
grands et petits, hommes et femmes, discouraient sur \ei plus 
gravés mystères ^ Le tabernacle était comme forcé; le Saint des 
saints traînait dans la rue. Les simples étaient ébranlés, les saints 
chancelaient, l'Église se taisait. ' 

i» f 1 y allait pourtant du christianisme tout entier : il était at^ 
taqué par la base. Si le péché originel n'était plus un péché, 
maïs une peine, cette peine était injuste, et la rédemption inu- 
tile. Abailard se défendait d'une telle conclusion ; mais il justifiait 
le christianisme par, de 'si faiUesargumens, qu'il rébranlait plu- 

> Ethtca, p. 654, 5* 

* Comment» in episU ad^ammi p. 5o o55* 

> Sancti BernardiQp,, i, SoQ. 
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lÀlvhivattaigeen <W€l8mnt^*iriies«?aUpas de meilleure ré-^ 
pome; Il 86 laissait pousser à Tabsurde, et puis il ailégnâit Tau* 
torité et la foi. ' 

•i^'Alnei l'homme n'était plus coupable, la chair était justifiée, 
sâi^bihtée. Tant de souffrances par lesquelles les hommes s'é* 
taient immolés étaient superflues. Que derenaient tant de martyr 
resyolootaire^^tant de jeûnes et de macérations, et les veilles des 
ipoines, et les tribulations des solitairea, tant de larmes veirsées 
devant Dieu ? Vanité, de'rision ! ce Dieu étant un Dieu aimable et 
facile, qui n'avait que faire de tout cela » \ 

Or,' maintenant nous qui avons vu, et le protestantisme, et le 
philosopbisme, et le panthéisme ^ pourrions-nous direqu'Abai- 
lard fiit bien éloigné de ces doctrines modernes, systèmes bâtards, 
où l'inconséquent et l'absurde se donnent la main? Mais, di- 
sent ses apologistes^ vous ne pouvez nier que cet homme ait eu 
une grande influence ! Oui, sans doute, Abailard eut de l'in-* 
fluence sur son siècle, car comment n'en aurait-il pas eu? Les 
cours d'amour et la chevalerie régnaient : Abailard adore la 
dame de ses pensées et fait des poésies qu'enviaient les trouba- 
dours; la dialectique naissait , Abailard est le roi de la subtilité. . 
Plus qu'homme^ qui fut onoques, il eut^ le talent de retourner 
une question sous, toutes ses faces i au milieu du pesant bagage 
d'ui^Q pédagogie barbare, il apparut comme un autrelsoîcrate. 
]>i$^rV fécond, beau parleur : quefaikit>til dé plaâ pour entraîner 
une jettveaie.iaexpériipentéey patsionsëe de science, ardente à 
saisir tout ce qui offrait de l'éclat, et par conséquent facile à 
tromper? A son réveil, la raison humaine promet tant à ses ado- 
rateurs; son rire est si gracieux, si confiant, qu'il est bien mal aisé 
de ne point se livrer à elle sans réserve. Ce n'est que plus tard 
que cette belle rêveuse se retire honteuse de nous avoir leurrés 
d'un fol espoir : tristes et désenchantés, nous tournons nos re- 
gards en arrière vers notre berceau sur lequel la foi étendait son 
- voile protecteur, pour garantir nos yeux du soleil éternel...» 

» Uicfaeler, His,, de France, t n,p. 781,286, Edition i83:). 
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'Fabime du doute, où Tespérance s'enveloppe dansioti Un^lU» ; jt 
. Si je considère* Abfiilard comme 'phiiosOpboaj^itii^ d«filaade 
quel oouveau a^stètne ila it^Yentê? k dialecdque?'Noft^. cai^elle 
exialait avant lui; celle dont il se. servait reitiotitè à AviAtote( 
•eùlement c'est un instrument dont il se servit à tnervéîlte^ dobl 
il fitvnéme le but de là philosophie, aii Heu d%*n faire tfn moyëh 
pour y arriver. Cohimc je Pai déjà dit, c'était là un défaut de son 
siècle, et il contribua plus que personne à iVnraciner/ De quelle 
bdâe, de quel principe de certitude se sert-il pour élever.son sys- 
tème? de la raison? soit : mais^^il n'en reconnaît pas la souve** 
r'aineté. • Je renonce au titre de philosophe, dit-il, si je dc;i»étre 
» en desaccord avec saint Paul ; je ne yeux pas être un Aristpte 
» pour être séparé du Christ, car il n'est paâ d'autre nom sp^s 
» le ciel qui puisse nie sauver. » Il n'y a point ici un système ea 
forme, ni même une séparation de la philosophie d'avec la reli^ 
gion, comme le prétendent MM. Guizot et Cousin ; il les cpnfond 
l'une et l'autre, comme le faisaient ses contemporains, et îl les 
confond , parce que , dil-il , la foi est la st>uveraijie philosophie, 
Smiemenl^ comme de raines fumées d'orgueil obscurcirent son 
iotelltgenee, il soumit de fait là religion àrl'autorité delà raison, et 
dè^loir^il brisa c«lle4âiy et dès*«l«r!« il devint le pr^ursear de' 
cette Ipi^i^esi^ile d'boiiHiiei ifai ont luarc^'-daiitf-kB H^ètoe»^ 
voies ;jui-nvei;ne, )te pr«mkr de iittt0 ^^ffità^^àimtml'ffiVLt*^ 
être le ,4erni^ le doct^iv Siraus* . . . • . 
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GLOSSAIRE LITURGIQUE 

DIS É6U8BS GE8CQCE ET LATINS. 

Gomme nous Tavons promis , nous reprenons ici la continua- 
tion de ce Glossaire , que nous espérons finir dans ce tolume, le 
tras^ail étant terminé . * 

0. 

LES O. DE I/AVENT,.ou les GRANDES ANTIENNES n'ont 
été introduites dans l'office de l'Église que dans le moyen âge. On 
voit, par quelques bréviaires, qu'elles commençaient ^ la léle de 
saint Nicolas et duraient jusqu'à Noël ; le nombre en a .varié de- 
puis sept jusqu'à douze. * Avant que les O se chantassent dans 
l'office de VÊglise, déjà) depuis long-temps , les chanoines les ré-^ 
citaient dans leur réfectoire. A Paris, les O se chantaient dans la 
salle du chapitre des Chartreux. Alcuin répétait souvent YO cl 
David ^ dans lequel il trouvait une beauté inexprimable et un 
charme particulier, et trois jours avant sa mort il répétaii cette 
touchante prière. 

OGCURSUS DOMINI ou DOMINICA. L'on nommeainsi dans 
les UtuTgistes la rencontre d'un dimanche avec une fête dont la 

» Voy. le ive art. n. 99, t. xvii, p. aoi. 
* ' On a, deTabbé Tact, 'vicaire de Saint-Médard, un volnmé, intitulé : 
Paraphrases chrétiennes sUr Us OdeVAvent^ i vol. in 12 assez es- 
timé; Paris, 1767.. Dans les temps où la piété n'était pas toujours accompa- * 
gnée de bon* goût, un pieux ecclésiastique avait composé un petit com- 
mentaire sur ces antiennes intitulé :* La Moetle savoureuse des de 
VAvent^ jeu de mots peu dign% des choses pieuses, mais excusable sans 
doute i» cause de la simplicité à^ l'auteur. 
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solennité Temporte sur l'oiSice ordinaire. — Celle d un patron de 
rÉgUse ou du clergé* -— Cèl)é d*un apôtie, d'un martyr, etc. 
Un concile de Mayence, tenu en 1549» ordonna que les fêtes 
des saints qui tomberaient le dimanche seraient anticipées ou 
remises, excepté les fêtes de la Yierge, des apôtres et quelques 
autres grandes solennités '. Dans le diocèse de Milan, les fêtes 
de la sainte Yierge le cèdent toujours à la célébration du diman- 
che... On remarque que celle de la Visitation fait exception, at* 
tendu qu'elle est regardée comme fête de Notre-Scigneur, Il en 
est de même de celle de la Croix *. « . 

OCTAÉTÉRIDE. C'est le nom d'un cycle ecclésiastique de 
huit ans, qui servait à régler l'époque où devait finir le carême 
et commencer la fête de Pâques : on assure que saint Denis en 
était l'auteur ^ Mais ce cycle était connu des chrétiens des pre- 
miers siècles , même avant celui dressé ou composé par saint 
Hippolyte, disciple de saint Irénée, qui du restfe ne semble être 
qu'un octaétéride doublée 

Dépuis longtemps on ignorait de quelle manière saint Hippo- 
lyte avait dressé son calcul , lorsqu'en'1551 , on rétrouva près de 
Tivoli, dans les décombres d'une église dédiée à un autre saint 
Hippolyte, une statue assise, sculpte'e en marbre, et sur les côtés 
du siège le cycle si célèbre. Voici comme en parlent les auteurs de 
V Histoire littéraire de îa France * : 

« Aux deux côtés sont gravés, en lettres grecques, des cycles de 
» seize ans, les quatorzièmes de la lune d'un côté, les dominicalei 
» de' l'autre. Ces cycles commencent à la première année d'A- 
» lexandre-Sévère , qui correspond* à la •222" de l'ère chrétienne 
» qui, étant redoublée sept fois, réglait la fête de Pâques pour 
» 112 ans , c'est-à-dire jusqu'en 333. A côté de la statue fut trou- 
»,vée une table en pierre sur laquelle sont gravés les titres des 
^» ouvrages reconnus pour être de saint Hippolyte. » 

* Traité des Jetés, par Thomassin. i vol. in-8**,p. 175. 

* Même oiwrage, p. ^76. 
' Bucherius, de Cyclis, 

* Tome 1, p. 365. 
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Le mOAumeni ea question ëtait incqntestable et la découverte 
un éve'nement important ; ce cycle est regardé par saint Isidore 
de Se ville comme le premier cycle pascal dressé pour l'usage de 
rÉglise ; il est du moins le plus ancien connu. Saint Jérôme, dao^ 
son livre des Hommes illustres^ dit que ce cycle a donné à Eusèbe 
i'idéQ d'en composer un de 19 ans, ou de modifier celui quj exis- 
tait et que quelques savans attribuent à un Atliénjen nommé 
Méthon *. 

ORAISONS SACERDOTALES. It est si peu de i>ersoiines, 
même celles qui fréquentent les paroisses , qui fassent attention à 
la beauté et à l'esprit de charité qui font le caractère distinctif de 
, c^s i^jrâispns, que trppma^lettreasemen t cbaqu^ année on les récite 
sans y faire attention, quoiqu'elles soient traduites dans tous les li- 
vres d'offices.Les pa,ïen$et les anciens philosophes auraient admiré 
' ces belles prières s'ils les avaient connnes. On les noanne sacerdo- 
taleSy 6u solennelles y j^ar ce que, renfermant tout le genre liumaiti 
dans leurs formules et s^intéressaiit à tous les états sur lesquels 
ces prières attirent des bénédictions, elles ont un degré d'impor- 
tance que n'ont pas les autres prières ordinaires. Leur antiquité 
est telle, que plusieurs les regardent conime d'institution aposto- 
lique. L'ancien éSac rament aire du pape Géiase cite ce? oraisons 
GC^nme spécialement affectées au vendredi saint. Deux auteurs du 
5® siècle , le pape Gélestin et saint Prosper, auxquels il faut join- 
-dre saint Léou*le-Grand , nous apprennent que ces prières se ré- 
citaient dans toutes les églises chrétiennes de leur temps. Un au- 

■ Ce cycle fut d'abord publié en grec par Scaliger, dans son ouvrage de 
Emenàatioiie iemporum , p. 721 ; Paris, i583 ; Leydc/ iSgS, Gen.; 
1629; dans le Thesaur, inscript. y p. 91 de Gruter ; Boucher, de 
CYch pâscali; — dans Pétau Doct. tempor, 11, 1. i; — dans Franc. Blan- 
(^ini, de Culendario et cyclo Cœsaris,-, — dans Cassini, Histoire de 
T Académie des sciences.^ 1. iv, p. 4i4î~~ dansNoris, de EpochisSyro^ 
Macedonum, p. 117. —lien est parlé en outre dans le Chronîcum 
paschale, i. iv, p. 4*35 dans Schelstrat. Ant. eccl. i/lus, p. Su ; dans 
Fabricius, l. v, c. 1, t.v, p.2o3; et dans les Origines de f Eglise romaine, 
des bénédictins de Solesmes, 1. 1, p. 375. 
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tear grave ' remarque que l'usage de les réciter un autre jour que 
le vendredi saiut fut aboli sous le règne de Charles le Chauve*. 
ORTHODOXIE (le dimanche de V). On trouve, dans quelques 
lîturgistes de TÈglise grecque , cette désignation oubliée depuis 
longtemps, qui du reste n'est autre chose que le 1*^ dimanche de 
Caréine; mais, dans les tems de ferveur, ce jour fut une grande 
fête dont l'origine remonte à saint Methodius, patriarche de Con- 
stantinople^qui mourut en 846. Cesaint prélat avait établi cette so- 
lenmtéeft mémoire de la victoire importatite» et même définitive^ 
remportée si»r les iconoclastes, par la proieetM>ti derimperatdQie 
Théodora , femme de l'empereur Théophile, qui fut le defAiiBt 

'Thoihassîn, et le Codex Saçramentorum,' cités par Tanteâr 'db 
Traité dés fêtes mobiles, p. 4ïo, 477- i ' . * 

^ Ibid.p. l^^ - ' )'.■ r 

' Noqs disons définitive, car, en 740 ou environ, il en ïiaX rempbrté.^|Ae 
preouère bien remarquable. Lorsque Léou Tlsaorien, après avoir fait 
brûler dans la bibliothèque de Bjzance les savans et les moiaes qui son» 
tenaient le culte des images, envoya à Rome un manifeste contre ce 
culte innocent et )a personne du pape qui eu était comme le palladium, 
l'on vit alors les peuples de toutes les villes 4*Italie et de la Lombardîe, 
ayant Luitprand à leur tête, se rallier aatour de la personne vénérable 
du pèi*e dés fidèles, prendre les armes et courir à une nouvelle croisade 
pour résister aux fureurs de Léon. La statue du perséeutenr fut brisée 
et foulée aux pieds. Léon, furieux, équipa une Botte formidable et jura 
d'ensevelir le culte des images sons les cendres dés villes qui- en pre- 
naient si courageusement la défense. Mais Diea n'abandonna pa^ son 
peuple ; la flotte de Tlsaurien fut dispereée et englouti e , et les chré* 
tiens y virent une marque de la protection du ciel. Léon mourut peu 
de temps après, et les peuples ^purent se dire : Hic dijitus Dei. Ce 
mémorable événement; est r<iconté d'une manière bien intéressante par 
M.Rio, dans son excellent ouvrage intitulé : Art chrétien, p. ai et saiv. ^ 
Il y réfute Gibbon qui n a parlé de ce fait important qu'avec les pré- 
ventions d*un philosophe du i8« siècle et d'un protestant. Espérons que 
quelque plume inspirée s'emparera uri jour d'un si mémorable ét'éne- 
ment, et nous donnera le pendant de la Jérusalem délivrée ou de This- 
toire des croisades. XI y a là le fond et FélofFe d'une épopée des plus poé- 
tiques qu'on puisse imaginer. Un Concile et une fêté a la fois reli- 
gieuse et nationale furent célébrés en mémoire dé cictte victoire qui 
sauvait d'un seul coup la foi, les arts et la civilisation. 
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|)eraécuteur des saintes images et proteèteor aveugle dès sectaires. 
I^e jour de oelte fête , on portait les saioies images en triomphe 
par tottte la Tit)e , oommif autrefois les Romains portaient les 
dieux- UM4}airai de Pempire, ce qui a duré jtisqn'à la prise de 
GonStantinopW parles TuMS* Il esC^urieiMt de remarquer ici la dif- 
fére9«equi existe danalaliltirgie des deux Églises, caf c'est àcomp- 
ter-da J'' dimaocbeâé cjffqoîe^ue, daM Tfi^se latine, ou d'Ooci- 
dent , on TOtlait les images saintes ppu^ marquer la tristesse 
dans laquelle entre l'Eglise, pour ne les rendre à la dévotion des 
fidèles que le jour de Pâj^u^s '; tandis que TÎ^lise grecque enU'ait 
dans toute la joie et la pompe d'un triomphe .et eaexaltaittlef b^ 
Vos. i)e Cônstantinople^ la joie publique se communiqua rapide- 
ment, et quoique, dans les églises d'Occident^la fête ne s'en céle- 
bfétpHâ le tttttnë jour ^liedans eëllés d'Orient, cependant on ne 
iîàssapiBé'qile d'en faire me'moife dans les prières des offices de 
carême; mais depuis longtemps ces beaux souvenirs sont effacés et 
ne subsistent plus que dfio^rhbtoir^». * .;■ < :^ ^ • 

j^P^IiMARUni filES» ôlfrle Dimanche éAs Èamvaàx, ou le Di^ 
-màhcktkfiaun. Un des plfta'anéiens aiiWuf^ ecclésiastiques où l'on 
liwive eeftic désignation est saint Isidore dé' Séville (qui vivait au 
7« siècle) *. On le trouve également employé dans Ditmâr' où 
Dithmar (s^ns doute l'évoque dç AI ersbourg;en Sftxe , hiatoteien 
ecclésiastique qui vivait au 10' siècle) '. AiH-^* livre de m Cbranir 
que, ou lit ces. mots : Cum palmarum soUmnia in MoigiMurgiùtf 
lebrare voluùsety et, au livre 7» ces autres mots : Jnpré^dicio h€0 
palmas et sanctum Pascha celehraçit,,. Il parlait de l'empereur 
Henri II qui vivait alors. 

■ Pour les détails et la preuve de tous ces foits, voir George Gedrenar. 
Compendium historiarumy t. i*', p. 4^^ suiv.; B^LTOnïm. Andaîes, 
anpo 84a» n. ti5 à 29. 

» Lib. 1, De éUvinis officiis^ cap. l'j, ■*■ 

.. ? (Car il «xiste. ou autre personnage deccuom, évéque de Prague au 
1 1« siècle, dont nou« ae.QMttaiskoui pas dWnrage cooinic liturglsté. Le 
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PAjfNYGHIDjBS (nnot formé aies deux mots grecs, icav toat«, 
et vu^, nuit). L'on trouve désigné sons ce nom , dans Eusèbc et 
Philon , ce que Von ttomtiaait aatref^s les ^veillé/ hebdomadaires, 
ou de plusieurs jours y veilles qui es^i^iaient déjà du temps des apô- 
tres, du moins à cequenou^ ap)>reAneaDt Eus^e ', saint Ëpiplftine' 
.et s^int Cyrille ^d'Alexandrie, et c'est la réunion de ces veilles 
.q^ forme ce qoe ncius nonuiions depuis longtem^ la Semaine 
sainte, hehdon\a major, ou chez les. Grecs ëfia xaV [iejéh,ri èé^ 

PASGH A GLAUSUM , ou le dimanche de la Quasimodo, où se 
termine ordinairement le temps où doit se faire la con^munion 
pascfaale. 

PASCHA COMPETENTIUM. Le jour désigné peur meifoit 
à k communion lesi pqniten^ q^i .avaient satisfait au^ c^mom^dt . 

la pénitence publique. 

PASCHA FLORUM. Voir Falmatufh dies. ' ' ' 

PASCHA PETITUM. Voir Càmpelentium. 

^ PAQUES CHAUNEDX, Vieux mmkpx vedt ffirelè téi&ii» où 
Ton peut mangiçr les viand/ss défendues pendant le Gavénié.Virit 
toi|$ les anciens livres^ de liturgie. Ducange a omis cette indiea^ 
lion dans «on G/os5air&. . ' 

• PARATHÈSE. C'est , dans la liturgfe des Grecs', le nom de ïa 
iirière que l'évéque récite sur les catéchumènes en étendant les 
mains^ sur eux pour leur donner sa béiiédiction. Ce mot peut ré.- 
pohdre à ce qu'on nomme Vexorcisme dans f Église romaine *. ^ 

premier était benediclm au monastère de Magdebourg. Leibnitz a donné 
une belle édition de la chronique de Dithmar, à la suite de son histoire 
de la maison de Brunswick, 

' Histoire eccUs,, lïh.iiy cap, ly, . .x . 

* Expositio Jidei, n. aa. .. 

^ Home lia paschalis, , ^ »; i , 

* Voir pour, plus d^ détails les. ouvrages de Gmr.Gr^coram cacholo' 
gmm^ et celui d'AlUlius, de Libris eccL Gtwcorum. 
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PJ^TOPHOftlA* Les coiMtilulBMis^^ «{fèsioliques % qnir'^el^ 
ques auteors font remonter ans apôtres fnémet, p<itûnlf'jréti- 
droits ylaoéssur les côtés des élises, et'regatdant l^riiïtt[' dkT^ii 
avait Tusage d^enfenner ce qui restait de l'a'saintfe ËdiSittriktie*. 
Bin^ghapn * .prétend que le savant Dturand s'est troiU^é'n'^iant 
qfie c'était una niche, un lira Toûaé, où i^ poséill^ ^sNlîslMtf'iMi 
p^pe.Gl^ment , le coSbo p/xis^ dans lequel repbse ri)ttcbaiiMio. 
Attendu que l'on peut confondre -^sMetn et* a^/tsftmfy ' li éf Mh 
ne nous permettrons pas de décider entre de^sipaiHtssjflifor^ésy 
mais nous dirons avec Thiers ^ et quelques auteupis ^tf^Hkh^fi-' 
rite il n'y avait pas de tabernacles dans les ^ançiemies.f$g|i9^iiiiali 
qu'à défaut des tabernacles y pn connaissait les 4^H$0rfw:^ elles 
lieux nommés secrétariat sacraria^ par les Grtcsifu^mof^ nonisquî, 
suivant saint Jérôme % correspondaient à ce que Ton d^s^pe.SQftis 
le nom de pastophoria. Baronius même nous appcc^nd* que^dalis 
l'église Saint^Félix de Noie, il y avait un lieu sacré deqiiné à cet 
usage, et placé au côté droit de l'autel, avec rioscriptipjpi. salivante 
rapportée par saint Paulin de Noie 7 : ffiç locus es^ ^^enerand^p 
penus quo conditur et quo promitur aima sacri pompa jninisUr'd^*. 
Mais le savant Thiers pense que les mots vener^uuLif: p^nus^'j^Q^X- 
raient bien ne signifier que des calices, patèn^^, vpib^ oi| tout 
autre objet qui servait au sacrifice , ainsi que les^mo^^oin/^ainf- 
msterii^ qui sont employés souvent pour signifie^r les^vffsç^ s^qflfs 
servant à la solenDité ou majesté du saint saorjifice \*^ ^ » 

PASSIONEL. Nom dû livre qui renfermait layi^ et lf.paW9M 9 
bu martyre des saints. On ne le ti^ouve cité que jiAp& )es pins 
anciens livres de liturgies ^. Ce mot a été reinpl»(;éipar,ic^ui„4e 

* Lib. I, cap. 57. . . 

» Origines siifc aniiquUaies Ecclesiœ^ 10 vol. in-A"; i7$t4».> > • 
' Durandos, de ritibus ecclesiœ, cap. 7, n. 8. ' 

* Traâedes autels, b. igi. 
^ cap. 43, InEzechieii 

^ Ad annum, S'y y n, io5., 
7 Épître i!i ad Seyerioum. 

* Voir au reste toates les autorités qu'il cite, p. igi et saiv« de la dis- 
sertation indiquée. 

^ Passionalis sive paisionarios est liber continens passiones sauctoruiUi 
III* SÉEIE. TOME lu — N*" 10.1840. 20 
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IfgcJ^^ei ^^ ii^^m^ ftiflft. AM^furooiipatir' Celui fl^^itfà'U^^ 

<ffMHRW)flil9lMt4f»wAM>ts^ . t...; 

'^' MBIffiBt^f^lit^i^alÀé') e^ te què'l^oul honlmë flans l^Êglîsê 
iMjéii^â'feui ké^8ëfkaiM^inkte\; Ptenosà.àpascaîïs, Suivaqt AI- 
4flÂ#èl*lQlil«liC(^/^5èHët!éii6minàtioii venait de^e que Vestdaus 
t0illi léliMtidë^è 4teé <&tMéto dblv^tat Sttïtoiit i'ilnposer des pé- 
fliMM!M''et'^M%^f^jlriVâli6i9S;'Ël die Ibt aussi nommée J^mai/ié^aa- 
^«JkMifiif^^ '{M»<i€PI(|ié «*«ât ^mrtotit à cette épot{ue que l*églisç 
ateémèdeÀ ^»MNItQS ûb^ h mk^ic^ dé sbn Rédempteur. 

PE»IBOLUM,^ôa' MSàï^t^L^tj^. Ce mot, qui a. divers^ 
aeceptlboâ 9 ^ik tencôïitPé ' dans plusieurs. auteurs liturgiques , 
pour signifier principaVètn'ent î endroit des ancienne^ églises ré- 
sei^té ttUi chantres eCLl&f antiques,... Antiquitus periholus^ appel- 
làhiAurfàuiPi'eiaÙstCtn ^âievhorum ecclesiœ circumtlabat, ubi eccle^ 
im$tiûl pffMhbànty ifliàrtim hDestigiâ in nonnulUs antiquisecçlesiis 
adktu extarit «/Dtirand^ense que c*éiait, dans la primitive ^isç, 
un tenta hauteur d^appYiï entourant le chœur. Dans .queLquie3 
auteurs , perihohitn %ign{flt une galerie qui. ënto^|r€i 1^ «Sf^'^t 
.dëêtftitatt, ottleSafiCtoaifèV .'Quelques autres croient j rêcQn;- 
IMâti^^ce i}ae houii nohi^ôns maintenant les stalles du chœur. 
^ati&ilépèudVglisesqul ffeuvënl offrir dtîs traces du peribolum^ 
nous citerons celle de saint Clément de Rome, qui estdii 5^ siècle^ 
et celle de Rèinie, àT*nt Ibs cHahgemens quW lui a fait $u)i»ir. 
Le sieur de Molëon» xtans se3 l^oyages liturgiques (p. IÔ6J9' parle 

quclegunturinEcclesiainfestis saoctoram : Gregqrius m^gpus Gmt. 9. 
— Durand, lib. vi. — Et régula. S. Ferreoli, cap!' 18. 

* Dehebdomad. et dominic, Grœcor^ p. i4(j[i, xviii kaleud. se])t* 
, * Macrihi^rokxicon. verbodrcto'. 

^ Inralionaledivinor, officior. 
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aussi d'une église Saînt^Étîenne k Dijon qui arait un periholunu 
On trouye aussi quelques auteurs où la place de l'église, nommée 
periholum^ est noiumée soUa. Le prêtre étant arrivé au milieu de 
1^ grande place I qui est entre le chœur et Tautel, que les uns 
nomment pmholum^ les autres solea^ etc ' . 

PiSlSTERIUM, ou PYRASTERIUM {Çolomhaire). ^om d'un 
obje^ conaaoré à rornemènt des églises, et qui peut correspondre 
à celui de Utbirnittolé portatifs Cétait là qu'était placé ce q^u'pu 
ttompie rsierpà dé rEuctàtistié, ayant ordinairement la forme de 
cûiùrHbii d'or, d*argentoude toute autre matière, suspendue dai^» 
lepêriiterium. On trouve ce mot cite dans un testament de ^ut 
Pérpétuns, évéqûC, qui Vivait au 5e siècle, et dans lequel on lit ces 
liiots : iègo aTnalerîopre:>hjrtero capsulant de sericOjifem peristeriuin 
ét'coïombam argenteam ad repos itorium. Passage d'autant plus in- 
téressant que nous y trouvons la preuve'de deux usages de Tan- 
ciem e»litufigiev II est auâsi question de perîsterium dans une re- 
iMiondu moine Bainier, dé k' translation des reliques des saints 
fiati^ohe«t'Acduee, du 12* du 13^ siècle. Nous y lisons : « Cujus 
nchustri prœminens pulchretudîne decenti fastighim.,.. Nitens 
» pcrîsierium^' sut cujus omhraculo allare similiterstatuity etc. ".» 
- PLERAMUM. On nomme ainsi, a'dit Ama1aire% le livre dans, 
lequel sètit teriferknées les antiennes et les leçons k^\x\ doivent être 
fécitéee^ ^eudttnt l^Avent et le Carême, 

'PliENARfl®, est aussr'employé pour désigner le missel, dans 
tes aticietis auteurs ^. ' 

* Mêineouyrage»««;9frlme/il»p. 4^7. . > > ' 

' Voir qe texte. dans le S** yoUiiBe 4a ^piûktgtitrAcheri. 

* Liv..iv, cap. 48. 

< La çdléçiai.e de Qàedlimbourg (en Alle^gne) conserve un plenc^ 
riumTkvéc des îettres en 6r,que Tempereur Henri h' fit faire au 16» siècle» 
et qu'il donna à fégîtec^Voir ta Dissertalion àe J. And. Wallmannsur 
tas antiqWtëê^Ué Qiiecftitibburî^, \\i'%**, 1776^ en allemand; et Juren, 
II» a5,'bitè^'lâ^ a^tk de Faatenr dcr manuscrit, Joannes Presbyter, 
motiarderlaMl^iàlo; Lé'èbfcpltre jiôssrde - àusil lin autre plenariurn, en 
Iet»t88'4'^,î«iQriAp«r4infi.alBb«s8eauiïi«6iècle'. Ketfnér. Kefàr, deté^ 
giis€^df:,^Ç^,if^09i9^y j^ 4»-' • ' ' * ' ' 
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PIXIS. Nom d*une espèce de tourelle à jour, placée orJiuaii'C- 
inent au-dessus du inaKre-autel des ancienne^ églises, et qui 
servait à renfermer la sainte liosii^ posée dans le ciboire. La 
pixis avait la même destination que les colombes ou réserve (voir 
ce mot). Quelques églises gothiques en avaient de très élégantes, 
qui sont détruites à peu près partout ; il n'y a plus que dàbl les 
vieilles gravures que Ton pourrait peut-être en retrouver quel- 
ques traces. Une vignette placée en tête du 6* livre de l'ffij- 
toire de Vabbaj^e SainubeniSy par dom Félibien, offre la repré- 
sentation d'un autel avec sa colombe, sa confession^ ou màr- 
tyriuttiy et la pixis qni surmonte le rétable. Le mattre-autel de 
Reims offre aussi une tourelle, ou pixis^ au moins dans les an*^ 
ciennes gravures de cette église, qui peut-être a, comme tant 
d'autres monumens, éprouvé quelques changemens aux dépens, 
des anciens usages. 

PORCHES DES ÉGLISES. Il y a peut-être beaucoup de per- 
sonnes qui ignorent de quelle importance était cette partie des 
églises chrétiennes dans les tems anciens, dans les temt où la 
discipline et la foi étaient en vigueur. Bergier n'en ayant pas 
parlé dans son Dictionnaire théologique, nous allons tâcher d'y 
suppléer. Un concile de Tribur (Allemagne), tenu en 935, or- 
donne, par un de ses canons, que les porches des églises seront 
regardés comme des lieux d^asile aussi inviolables que Tintérieur. 
même. Pendant Idngtcms les reliques des saints y furent dé- 
posées, comme pour servir de mémento à ceux qui entraient dans 
l'église. Une loi de Charlemagne, rapportée au livre 4 de ses Ca- 
pitulaires, dit : In atrio eccUsiœ cujue porta reliquiis sanctorum 
consecrata est^ etc* Anasthase le Bibliothécaire fait assez souvent 
mention des voiles qui ornaient les grandes portes des églises ou 
ks porches. Saint Paulin dans ses JVatalia, saint Jérôme dans ses 
Lettres , parlent avec attendrissement du respect que les fidèles^ 
doivent avoir pour les portes des églises, dans lesq|ijBll<99 ik de- 
vaient voir les portes du ci^l ^ aussi les auteurs eecUsiastiquea 
n'ont pas oublié de nous apprendre, comme une pratique sainte 
et antique,que .les fidèles se prosternaient sous les porches et y fai* 
saient une prière avant d'entrer dans les temples. Prudence, dans 
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DES EGLISES GRECQtTH RT LATINE. 3l 3 

SAn//>ni/i^.3«M ll^iy saiot Jeaii Gbrysostoinc dans la 30^ i/o- 

m^fi^' «ur Ja â® aut Corinthiens ; saint Evodius, évêque d'Âfri- 

. que el dia^ciple de saint Auguatin, dans son livre des Miracles de 

. jÀaint Etienne ; saint ApoUinaîre, ëvéc|ue de Clermont ; Arator, 

aQas>diacire de TEglise, et enfin saint Grégoire de Tours, confir* 

méat tous le profond respect que nos ancêtres dans la foi 

avaient pour les porches de leurs églises. C'est pour cette raison 

que les plus grands personnages ambitionnaient Thotmeur d'y 

. être enterrés* Constantin en est un mémorable exemple. Qaoi<- 

qu'il eut fait faire son tombeau dans l'église des saints apôtres i 

au milieu de ceux qu'il avait fait élèvera leur honneur, son fils, 

ainsi que nous Vapprénd saint Jean-Cfarysostome dans la 26e Bo^ 

méUëj n'osant pas te faire inhumer an milieu des saints, ordonna 

. de l'enterrer sous les porcfaes,(fn atrio foris); et le père Morin, 

- dans son 'Histoire de la délivrance de VJ^gUse, dit que ce fut sans 

douAe par une dause du testament méÀie de l'empereur. On sait 

que Pépin4e-Bref voulut être enten*é ainsi devant le portail de 

Saint-Denis '. Plusieurs évéques choisirent aussi cette place '. 

^ Les fonds baptismaux étaient autrefois placés sous les porches, 
dit <m ne devait entrer dans Téglisç que purifié ; ainsi que le témoi- 
gnent saint CyriUe,Ânasthase ]e Bibliothécaire et le traité de Joseph 
le vipcomte, de rilib. vèter. Ecoles, circa haptism. L'on y trouvait des 
bassins pour se purifier avant d'entrer ^ C'était sous les porches 
que devaient se tenir les pénitens, et à ce sujet nous citerons un 
passage de Baronius qui nous donne la raison de ces porches for- 
mant avant-corps avec toitures ^, comme nous voyons encore à 

' Histoire de V abbaye Saint-Denis, de Félibien, p. 54. 

* Annales de Barooias, 537, <^* ^i> et les conciles rapportés par Sir- 
mond, années 565 et 8oo. 

3 Easèbe. Hist. eccl., 1. x, cap. 4, et tous les autears cités ci-dessas. , 

^ Sans doute que ces toitures forent faites pour remplacer les voiles 
dont nous parlons plus h«icft, et qui étaient proraptement détruits par 1 in- 
tempérie des saisons ou soustraits par les roalfaîteurs. Les miniatures 
. des menolo^es offrent de fréquents exemples de ces voiles suspendus aux 
portes des édifices sacrés; on les retrouve aussi dans les anciennes nio- 
sftïques. Nous nous étendons avec détails sur les exemples de cet a^^"»'*" 
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quelques é|^i9es uès aDcîe»oe% ei doni Saiat^ieniiaiflh-l^Atixet'- 
roÎB de Paris est yn exemple remarquable i Mtmis erat éideuMiyus 
basilicam, antè ejus ingr^$sumf ad limina procambei^^ fûrtsi de0S' 
culariy ac preces fundere '» De là la pieuse coutumer d'orner les 
porcbesdefigures %\ aiuUipUées, d'anges et de saints, de jugement 
dernier, et de toute/i les histoires de rAndteo et du NonveaUrTes- 
tament» pour exciter à la piété» et oourrLrJa foi decenx à qui il 
n'était pas permis d'entrer dans l'église m^me, tels que les eafé- 
chumènes, lespét^îtens^etç, s Ife pouYanttout dire ici, nous ren- 
voyons^ pour les détails qui se rattachent 4 ce sujet, au cùriqnx 
traité de J. -B. Tbiers : Dissertations 0eo,léAiastiqu0S sur les parch&Sj 
les jubés j les cloîtres, etc. 1 vol, in<-12. 

PRiECEPTA, PRj;CEPTUM. Nom donné à «n /iVr», ou w- 
gistre, dans lequel au moyen-âge, et sai^ doute avant» oninacrivait 
dans les abbayes, couvens et autres n^aisons religieuses, les dons 
faits à rÉgUse parles rois, empereurs^ pcînCes, sei«;neurs^; etc. 
Ducange nous apprend que l'on nommait pvœcepium impériale le 
registre réservé aux donations des rpis ets dti% empereurs : Sont 
prœceptaregalis, idest impériale passionisauetoritaterobotata^ etc. 
Ditmar, dans sa Chronique, liv. m, nous apprend que Loui84£- 
Pieux fit renouveler tous ces registres ou plutôt toutes ces dona- 
tions sous son règne : Jussii supradictis princeps renovareowtma 
prcecepta ', quœ suù temporibus pairum suorum gesUierant..OascAt 
que les donations faites sur ces registres étaient toujours accom- 
pagnées de la menace d'excommunication contre ceux qui au- 
raient la hardiesse d'y loucher : Prinlegia sub excommunicationis 
anathemale décréta, 

PROECONIUM. Annonce publique *. Quelques auteurs pen- 

usage des voiles, d<ms notre Dictiç)inaire^des motmmeas de ts/Ui^uité 
chre'tienne, aux mots autel et voiles. 

' Baix)uias, Martyrol, romt novembre i8. 

''Mofiuineat deTéglise Sainte-Marthe, à Taraseon, p. 8o. 

3 Yoir aussi Theganus, degestis Ludovici Piij cap. lo, qui ajoute : 
Et ipse manu propria ea cum subseriptione roboraWt. — Grégoir* 4e 
Tours, Ub. via, Historia Frcmcor, cap, 20, de Miraculis 9ancii Martini, 
cap. i5, 

* Vilelte, et les auteurs qu il cite dans son cnrieox ouvrage sur les 
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•»' PRŒSOTmTMVASfffiALBI'Abnoiié? f«4'î!e1ft^ûlk àftV 
lJëT*t '4>rfS la Teciure de ^«4^1' âè t^,iiffliiSféVCéiî4t'ap^^ 
î^ë'^ùrf 'Usage ^lit ei^Uiâît afitîéM'éfeas quelques ë|ti8éiiVet 
^oii^ )n6iss jtàr\étotishu moi taiûf à pasâh^^^^ * .. .'* '" 

septuagésimey àans quelques, ^pciei^pes Uturgies^ ptrçe gi^'j^^ 
ciepnementles pi;^txc^C4^n|i|ie^ç^^^^ d^ns p^sie|)r^ d)0^^fl'f> ^ 
Tair^ de$ abstinences dès ce^|e époNUue. On en tj^pii^Ç, 4f? '^•T^^^ 
c[ès,Ie 6^* ^iècle, dans Iksacramentaire du p^pe G^^^se, M^jf^JV^^ 
fu^ reçu en France soysj^épin ou ChaiLHemagne \ v ■ i- ■ 

]^QS^^ B^lç^^^luf^Of^p!}^^ gai^ l4iUi«W ^*«s|W» 4'H«^r 
sous* parisis. g.. ., ,. ...i^j,!.-,;» -w. . • ^. ;-j - V. , 

^^ . :r '^.izK.. ••■•^. :>^- • • • ' '' '" ^ **■ 

céré^a^^ks de U «IHargif^ <t ql»À nous? ^voiûtd^jà itité iilasieun. fois ni 
)ç glpw^ire (le Duc^Rg^, ni 1« «uDi^m^tj d^ Ckir()«atkr au glotfaira 
nen. disent ri«u, tecfiirtioiuiaire 9pQstAmi)ç, le&Aipuïérefiççi^ d'J^ffifB^ 
Bergier et d'autres a^fM^t passé le mol; ^ous.^ilence, qous aigj^lpqs ç^tt/f 
recherche aux curieux. 

' Les auteurs d.u catéchisme de MontpeUier font venir le mot de prône 
&e pronaos, ntf, attendu que ces sortes d*insfructions devant toujours 
être faites avec toutes la simplicité possible, c est la nef, ou \è vaisseau 
même de l'église, qui offre la plus grande réunion des ûdèles. 
, ^ Voira «asujetJMbibillofk 4aaa fon MuséumUàUoum^ p. 3oi ; AUatÎM 
)gt»kdtiDèminkiêÉt'kébAuÊkad\ (rrorcor^caputo... 

^ Betuêildes hist. dês Gaules tt de ia Pranev, tom. xvm, p. 0^6 f ad 
4WIKW, i.2i8. Bernard Ithier, chroniqueur du i3« siècle, le GiteaBa8i9.«l> 
di^ qu'Adam de fiakit-Y ietor avait imposé pouv son compte Iri^nte-sept 
proses de ce prosaire. 

* L'addition à T^irlicle de Dom Brlal surA^am deSaîtfit-'Vlctor, par 
MJ Pelit-Radel, publiée dans le t. xxde VHistoire littéraire de France^ 
renferme 5 re sujet dos observations remarquahle», qnî, si ««Wesétnifn^ 
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tfiglti^^f^im^ comme ronvertoM 

de L'auBée kclésHisl^pM, im lHi| < i w »igffWy le 4MiiNn(4f9 <4ieM 
dy^8 finies iipokilef. lie 4nmnche ^ opw ienec ^ett^senf iae^ se 
np'mqse |e iNwidbedete At7ipA<»ié#e<irpo«(pfim)^0i 9U de |e pu- 
btuaiions fMurce ^uW jr ittinoBce «u peti|i^e 1^ Jemie du earèng^ 
et le jour où tombera la fête de Pdques (Celte annonce dans la 
lkar|pe*chrélieBne »e nommait Iprofetmhm, Voir ce mot et 7rt- 
hutii paschidis), de dimanche est encore nommé chez les Grecs le 
Mikà)tà;He de' l*j4sote. "Voir ce moi'. ^' 
' iP^KÔl'flESE. Nom d*an petit autel ou table qui servait dans 
lès aitcietmes «églises pour donner la communion sous les denx 
espèces aux religieux et au clergé, et qui était près du maître-* 
autel * ; il servait aussi à déposer les offrandes de pain et de vin des- 
tèftéesmpsuiài^aaiftcei DtieAAge, éhmssa "Constantinepolis vhHs* 
û\dna^ âoline des détails stir la prothèse de Sainte-Sophie dé 
GonBtMtiliopIe; lib. m, p. 59 ^ La prothèse est aussi nonimée 
pila et conchas^ par quelques auteurs. 

PUTEUS (puits). Il est quelquefois question, danses livresde 
litm^ie et dans les écriiraiB» ecclésiastiques, de ptittf qui exis* 
taievtdaus les cloîtres et surtout dans les préaux, et dont on 
fâi^tt'lk bénédiction à certaines époques de Tannée. — On en 
trouve aussi dans quelques églises^ mais plus rarement. On ne 
connaît ni l'époque ni la raison de ces puits ; peut-être von- 
laît-dn avoir sous la main ces eaux pures dont il est si souvent 
fait mention dans le^ livres liturgiques. Nous allons désigner 

ewnaJBB^ ëtonqern«o^l>^e»^ des critiques sar le mérite des ancîenDes 
proses des fêtes de rÉgStae ktine. M/ Petit Radel entre dans de» dêtaiW 
àarieux et satins «r ces pcéèîes de nos inîssds, et sartoot sur celles 
oompOMes par Adam de Saint-Victor, dont le génie poétique est connu 
de bien peu de «personnes même trè% instruites. On sait que Tusage des 
proses date du i2« siècle. 

' Voir le tome xiy des Annales^ pw 33^. 

* Tysiastereologiaf sivt de allaribits chrisUanor.y lib. iv, în<8® et les 
pjlawches qm y sont jointes. 

^ Paul le Silentiain», part, i, vers. q56. 



Digitized by VjOOQ IC 



Le ¥igw ctotof 4» b ^aÀhéd nXt d'Arlo ofee m fnûu àê fat 
siognlière à TangU de k g i létfî »- <>tt > âudi s 

Un dea plus ciurieox «pie nouftajOM reiwoiitrâi ett eri«î ^i a 
existé antreCNt dansFégUse mette deS^raibMitiuifHreA M7ft *. 
Ce puiu a ferrî derj^ifrt^stère jii^aa^iM«BmM^tJ»4ê cpié le fit 
fermer fiar suite dNiii acddfeht." / 

Bana oae chapelle basse, on crypte de l'élise de raAcieaiieak' 
baye de Touraus, ésiste aussi «a puits dont tes eaux produisent 
des effets regardés comme miraculeux par les malades qui ont 
la foi d'y recourir et de prier à la cbapelle qiii est en face. 

A ntre dans Téglise d'Andleau, en Alsace; Le àiagnifique puits dit 
de Mdise^ à Dijon, a sans doute en, dans Torigine, une des^oa-- 
iion autre que celle des poiu ordinaires'; les belles statttes qtu 
en font rornement sembleraient pouvoir nous autorisar à le 
penser ^ 

QUINDANA, ou quinqaenna Paschœ^ la quinzaine de Pâques.; 
iSuiyant Tancien calendrier rapporté par lés auteurs de TArt de 
vérifier les dates, 

QVIIHTANA. Nom du premier dimanche dn carême. Même 
c^lei)drier. 

< yoir toutes les descriptions de la cathédrale dArles, et sortoat les H- 
tliogixiphie» de M. Cbapny, pour la suite des cathédrales de France, for- 
mat in- 4*) avec an tette. 

* Dans notre Dibtiorùutin Jtaniiquitts chrétiennes, prouvées par les 
monSnnein^, noas indiquons où ronlronvedei représentations de di- 
vers monumens de ce genre*- 

> Voir la belle planchedé cemoaumènt.pahlMepar M. Dnsonmierard, 
atlas des arts an moyen-âje. 

II. J. GUÉWKIAULT. 
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918 »/#*WTjAfJ1#i,»Srfc;o««^NIB» - 

LIÇUR pRIGINp i PNI/TÉ ,DE' I^'esP^CJ^^, H,U|«^^IN|: R^^ÇO^p^gE. ^.,j 

, On sait que M, Duinpnt d'Ur ville > eï^.explwajU.d^as, tquales 
sens les îles de la n>er du Sud pouj; y ^f chercher Jes trac^^ ^^ 
naufra^p de rillustie e| infortuné La Péro^is.ea.,/^ ^çf^çhi^ i^ 
science de npuvell^îs découyertes et de ppuveau^ ti e^ed Sj q)i^i luj 
donnent des titres à restime des sa vans. Nous nous proppson^ 
de faire connaître incessammenJL à nos abonnés quelques-uns des 
docuinens pre'cieux que renl^erme ï'ïilstoire clu voyagé* de V^s- 
trolabe * nous 'nous bornons aùiourclTiui â mettre sous leurs 
yeux l'extrait d'un mémoire % que ce savant navigateur lut à la 5b- 
ùieté de géograpjîie de Paris.'Ôii y'troùveiè résultat des m^dîta- 
tions de l'auteur touchant les peuples qui habitent le grand Ofcéahl 

« Parmi les nombreuses variétés de l'espèce bun^aine nui occu- 
pent les diverses î!es de rOcéanié^ tous les vôjTc^éurs, sani ex,- 
ception , en ont signale deux très différentes. j^^uijj^, dé l'autre ^ et 
les traits aussi nombreux quVssentiç^, qui les. c^rftcj^^risepj;, tant 
aumpral qu'au pl^y^iqu^^ «xige^at $^niB dou^^.qv^'.QB le^.reg?,rdQ 
comme appartenant à deux races distincte». ^ ■ [• ; r • • . :• i 

L'une de ées races offie des hommes d^àne tatHp ntioyeniie ^ au 
teint d'un jaune olivâtre^ plus ou moins ctàir^atiM diéVmixIisseSy 
le plus souvent bruns ou noirs, présentant des formes assez régu- 
lières , des membres bien proportionnés ; on les trouve habituel- 
lement réunis en corps de nat'tPXI ej jjuelquefois en monarchies 

' Ce mémoire se trouve dans le deuxième tome du voyage de Vu4s- 
trolabe, publié en i832. 
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;4<^4iiMMiffi l^lwwt^ê^mtu^^mtrtk^j^téik^yÉm^ iHiaii- 
Vincent. :;...' 

'Wman^mémmm^y^m^ëém tnptidéMigi^M^; <)^ fermes )»éd 
«in» fîvipÉliénUribiMi o«>p«lipladft0,' iibM^Mi iiMntiâ' iA(fft>b»CNIfi«l; 

inaliiuiiatts n'atteignent jamais ie ddgré<4e p^rfécttOnn^tnent 
^qiK^ i*f^ |'fttift«4ift9.qi|db(ii|fiau:fiaEibi kfohomçaxsuie^fAcecui- 
..▼r^e, T«Milflott!« IjQft-ittirs d^ llOtëanie offnm dhndàeurjcfiulsury 
, l«ur« hrm^^^.lmn tmit»^ toi|t,fnatafnt ietJwmmikéM qaeVùrtfKmt 
,^.fiilfmv^^0T jmfmii^ nowbrÊiaaeaiaalioat^ai l^biiK»! Uioomi- 

!ae|»%(9fricain r et i^onH^tueni hr^nt Mimpi^um 4e la fdupastdes 

. ^. Sirn'^e)Q0 ne soit ||aa ici lex lieu deprëiont^îrdanseoif esonier 

>i«>âg«llèi»e<ji}ae.Tiûus JIOII8 «niiines eréé-ÈUf k' aianière dont TO- 

: ^Hme A dd se peupkry ni àè Fap^nyer par dus raisoMievaens 

f|l^joa.iiiô|ènaplaufiMet > notis deVooa ]C6pendrât dëclârer que 

,«Qil4.»)c|]iâMiérDins la rtaee* notre comma ccHb des ?érttaUes 

. indi^ètuis > an moini de ceiir qui ont ocèupé leA |Nreniicrt4cMol de 

rOcéanie. Les hommes d'un teint plus clair appartienoeslt à noe 

race' de iDonqù^raiM qui^ provenant deFonett, ae^népandit peu à 

pfiu^ur les ilet de Tûcéanie , et j fendk tuereMi^taent descà- 

lonies pins ou moins considérables. Souvent elle expulsa ou 

détruisit complètement les premiers possesseurs du sol; d'auti'es 

fois ks' deux races vécurent ensendDW en |>énne int^ligence, et 

leurs postérités se confondirent pas des tinions multipliées^ enàn, 

il put arriver que les étrangers trouvèrent ia place encore vsi- 

cante. De là ceue fouie de nuances diverses qui caractérise les 

habi^Ds de chaque archipel, sans conip^r celles qui ont eu pour 

causes les climats ^ les ImbiludeSt '^ ré|j;ime alimentaire, en un 

mot toutes leis circonstances dues aux diverses localités. >> 
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suivantes: .^ > 

: i: r^f 4iif 4e{»'j| <l iM » if<^riicllfe irilii ti^ ^ mms adaptée 

-F»j^^^^ %!tt^>!»^^»»3<i8>w»; RQyepaat.«tt;sjHiÉM ii >siiin*g et 

<toçide/4e l'mmpçtel F^i^sf^f, at hiâu «Mtkiné.piV'Siba. Âûét 

iftl^i QbMlbM, j« M jw^wiiftis qtif dfiJUM^c^/rrnniëftâdiBtiat- 

H^èine 'qu'ua fiinhrft»cl«toeni de Urace natite d'Afkâqiw^ et la 
race ppl^sn^sienft^ bimoée p» cuiicNe, ffui n'est qi[i'ttl|>niBiam'de 
: 1^ ra/çft jawie oi;igiMire d'Asîe. 

£c..c(u*ôii me permette de i:!emarquer, ^n{>a9saat^ que je ne 

/voîà aur . toote. 4a siulkoe du globe, dans l'espèce àttMiakie, qde 

:iniJ9.^;pe9îoa diieistona qni^me^paraissent mériter le titre dét^- 

~i3eswaimeat diAiaçteas lapremâèreestlablaiicbeiplusoanioii^s 

• cohifee^'èiiibcarBat,qa'onsuppo6e4 0rigîluiire à^s environs du 

Caucase , et qui occupa bientôt presque toute l'Europe, d'dù eHe 

s'eokenauiÉe a'épandue* sur les diverses patties du globe. Lase- 

tonde.est lajaMue » suscepitibie da prendre diverses teintes coi* 

' VfféeSiMi bronzées: çn.la mq^pese originaire du plateau central 

de l'Asie» et elle se répandit de peoche eh procbe sur toutes les 

lecres de ce continent^ surles lies voisines, sureeUes de l^céanîe, 

et même siu-i leii terres de rAmérpqne , en passant par le ddtroit 

deBeiudng^ .. 

La trokiètoe e^ la race notée, qu'os suppose originaire de l'A- 
frique qu'elle occupa dans sa majeure partie, et qui se répandit 
aussi sur les côtes méridionales de TAsie , sur les îles de la mer 
des Indes , sur ceUes de U .Malaiaie et môme de l'Ocëaniei 

Nous n'agu^rens point ici la question de savoir si ces trob- ra- 
ees ont un égal degré d'ancienneté , ou bien si elles appartien- 
nent à IrcHS créations ou formations différentes et successives f . 

' Nous dirons seulement que nous partageons Fopinion qui lait re- 
monter ces trots races à une même souche primitive, et place leur ber- 
ceau commun dans le platean central de TAsie. ( Noie de M. Dumont 
dUiviUe.) ; 
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Jtfab. noua ieroiMi rcmarqqtr ^b» kt satiire^e^ks'ifota point 
d'une égale roantère sons le rapport moral ; on dirait qu'elle 
▼oohit, ég/m cfaatii|^t||ti;cè$^ r^tes', fiifeéh^itek facultés intellec- 
tuelles de l'homme des limites fort différentes. 

J)e ces différences o iganîqu t[^ s'* ! rdu t naturellement résulter 
que partout où les deux dernières races se trouvèrent en concur- 
rence , la noire dut obéir à Vautre ou disparaître. Mais quand 
la blanche entra en lice avec les deux autres , elle dut dominer, 
même quaaid elle se tlt>ttvaît bien inférieure en nombre. L'his- 
loire de twis les peuples et les récils de tous les voyageurs ofirent 
àtluuqiieinstantrâccotnplissement de .cette loi de la nature'* 
On tt'a presque jamais vu une nation de la race jaune soixmise 
atfxllAiis â*une peuplade de noirs, ni les blancs courbés sous le 
joug Aes deux autres races, sauf ua petit pombre de cirdOBStancet 
où la force numérique, se trcmvant hors de toute prbporiîoB, 
devait Comporter sur 1« supériorité morale. La nation juive est 
peut-être )a seule qi|i fasse une exception à cette règle gé-, 
nérale», » 

. M« Duiiïonl d'iîrville.dît qu*il ne prétend imposer ses idées a' 
personne; il observe aeulemeut qu^ellés sont le fruit de dix an- 
nées d'études, de recherches et d'observations, dont la plupart 
ont été faites sur le» lieux mêmes *• 

. * L'accomplissement de cette loi de la nature est de même le résul- 
tat admirable de cet arrêt du Tout-Poisse at sur la postérité de €ha- 
ûaan : Servus servorim frit fraiKibus suis. Qu*^le soit i*esQlinre des . 
esclaves de ses frères ! Genèse, ^x, 35. , 

* Après avoir composé cet écrit, j'ai f;eUiL ^v^ attei^ioA rertkie ■ 
ptiblfé, en i8i5, par M. Bory de Saint- Vincqnty sur TAorniii»^ et; poor 
la première fèis, j'ai vd que M. Cuvier ne recounaissait que, trois variétés 
daaé l-enflèeethUlilahie, auxquelles it donne les noms de caucasique ou 
' blanche^ mongoUque ou jaune^ éthiopiqtte ou nègre. Il est assez remar- 
quable quedoÉute années d'études et d'observations et près de soixante 
il^ille lieues paxcournes' sur la surface dvi globe m'aient ramené aux 
opinions que ce céU-bre physiologiste avait adoptées depuis longtemps, 
sa^^ qve j'eusse coonaiSMiftce des écrite oér il les avait consignées. Seule* 
ment si, comme Tannoncc M. Bory, M. Cuvier ne sait à laquelle des trois 
races rapporter les Malais^ les Américains et les Papous, je ne balance- 
rais pas un moment à rapporter les deux premiers peuples à la race 
jaune et les Papous à la race noire. (iVofe de 3f. DumontkUrville.) 
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ment poar Pétablisseineat des chapelles, ;(;^^fi4^.Q»tt^lM|qriMfttèai0 
ifeur était accordée par rartîcYe ii du copcprdat. 'ï^9ji)p^(j|^.,4MQÎ«qî; 
eiigéf titiè doavelle, quand une convention solennelle a^ d^à pfirjnif 9^ 
êt^ySHiëàiëMi^ La même obligation est imposée par l'article q5 jpojf r J^^ 
siÉniMlfeii, qUbldu^ils aient été,'c6mmè les chapitres, èpécialemept^av^ 
terim fureter gDttVdruêméttt. Sa Baîntëté Voit avec douleur qu'on^ mplti- 
f^S^i^olte inADÎère ks enÂnitè? et les diffiéiiltés pôofr tés.çveques/ 
Vé^it4i^ m^i 176$ eifeoi^it fortieMéMpt hn Mfhm^irèé ëk pendre 
dt3 lettre^pateo^tef ' , eH • la ^hMai^iP» idii '^ 6i jqin tlSfi^; ^i t^ôn^t^âiï 
les assujettir, ne fut enregistrée qu'avec cette clause : « Sans f>rëJQdi(!(^ 
des séani^aaires qai $^Qt4tj4^i» ipt^Aci évèq«tt poili^ llnsfrUc^fon? des 
prétreaÂeulement.» Telle» é^f^tf 1^^ kft Aill|K>iitiDw'de llortioiMltt^ 
de Blois, article i^, et de Fçditifn^e Af^i^ ai;fio|« i^»Poiurq«fiîi[iieptf 
atiôptiér ces principes? A qui appartiept-il ^de réglçf ri^|tra^|icl|i dfgn 
matiqne et morale, et les exercices d'un séminaire, sinon à Tévcqq^? De 
parftiUes 'oiaitlères t»eti!veBf>*éll«s intéresse!* lé godvertiement temporel?, 

» Unêtéopemâpé qné t« ^kslire géhéFàl et'l^vèque sont uaê.sevi|e, 
lM90iiikri» «t que la «M^ dé eèkif-^i entraîné la cessation de^. pouvoirs, 
de l'antre. Cependant, au mépris de ce priiicipe» fartiçle 3& proroge aux 
viéakw gélli^Hmli' lettre pdchroirs apf es la mort de Tévêque. Çe\ti^ prprp-' 
gMMti ii'èsN^Ié pas évidemment une coqc^ss^oq de peuvc»T^ ^pii4Hi^ 
ffit par le gotifernêment^ sans Taveu et m^ême çoo^ Tuttlgeff^' dant» 
rtglise? y \ • ,^. 

» Ce même article veut, (^ue, li^s diooàMl, • pendatttlà'vMlQce dtt' 
siège, soient gouvernés jkar le wétroppUtaÂn on le- plu» «ttCiéil évé^ine. 4' 

» Mais ce gouverneinent comat» dam ont juridiction (!»iftdtorëht «py-^ 
rituelle. Comment le poiiv^ir ^emponl pèofrtMl ¥WSSbfé»H Xé^dUà- 

'• * Voir le premier article, p. uSj. . . j i •,,:$;"• ;< 

* Me'moire du Clerge\ X* Tf», ♦. . . i. r.i -. :• »• -"' ^'" '"-'< "'■* 
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» ibe9,pju^cs:^pp4^.p9ir M>^P<»H^ p<mr liélik.letir woa op fKii* 
mipjl Je i^^ .4 aprà r jm?Mq1« 54t q^ spi^ 4e^ ^^ 

44ftM'fi^<)>JleQ9«t(#y9lté4en3^a8peces4*ioo9i|iféiii . .'.i 

» 1^.1^ afiecte )qs cof^f^ai^taiitii è V9»itr« bl«Me Tamorité^e r£|^iae:dt 
g^Q^s^S past^rs^.U peut arrivor que les CQBtrtctww le amtottont «ils 
reokpUr hn formaim& civiiea, ^ qu^en ^égligeaiit d^observer ka loit de 
4'i%li«€ij il» «4 croiçut légitiB^fiineiit uaû, Don^a^ukotoet «lis yemL^hk 
ifâ, q^^nti^wi 90'<9tftpoi?eiaentci!iila, maiseac^e devaut Die«.et dcaattt 

.VJÈj^.»,. ( :....• -'... i 

» l40 devAià«9« ifieAn^icttt fotese rautoïké dei*ÉgliM «t gèae. tes 
4M|s|aiir»«m.fB».t<me 1^ iKiiiliiwfan»^ aprèf aypÎF re»^k les: fili tnatiftéB 
jfigjidiw^ croknt dvQÎr .acquis tl«> droit de forcer lea ctinés: à.fmaafirer 
}0j» m^^riiage par lopt ;préwpoe^ lors némt, que ka iéb de i'Ëgiiae t'y 
;ti^pfRM^mieat». •••. .•'•', 

.•>lJi)etblte pi^étôntifHt \cootFârie 0Qv«rteQiie|it raiitoriCéqiw.Jdaaih 
Christ a accordée à son Église, et fait à la conscience de& fidèlea tite 
dangereuse violence* Sa Sainteté^ cooforméniebl à Teiifleigneiiient et 
aux principes qu'a établis pour la Hollande un de ses prédécesseoity.nie 
.pourrait voit* c^u avec peine ui^ ^l ordre de daoses. £^e est dans Fii»- 
itime cpnûance que les choses ;^e.rétabliikmt à cet égard en France tdr 
1^ même pied sur lequel fHea.éHaient d'ab«rd^ et. telle» qu eUea le.fmi- 
.^qi^nt dans les autres pays catholiques; .les CLdÔles» daMtMtS'hs caa> 
^rooft obligés ft çtn^rv^ les loi^ d| l'église, et l«s piiiteiira. flaèrettl 
,a.voir la m}e;r||é de. (e» ^$§^4^4 ppur r^lp^i^coiifluiiiei aa»s squloa p«iHe 
sur un sujet^us&iiinpoii^^ftt violenter leu^«coBSci«|^^ Leettltâfioldic 
delà religion catholique, qui.es}; celle du cpuAul et de l'iiiiaieas^; Mino- 
rité delà nation, attend ces actes de justice de la ffigesfe 4a goyteirne- 
ment. 

» Sa Sainteté voit aussi avec peine que les registres de Tétat civil 
Soient enlevés aux ecclésiastiques, et n'aient plus pour ainsi dire d'autre 
objet que de rendre les hommes étrangers à la religion dans les trois 
îtïStâfls les plus im'porlans de h vie : l'a naissance, le mariage et la mort. 
ÎMleeèpèi'e que îe gouverhethent rendra aux r^istres tenus par les ec- 
clésiastiques la consistance légale dont ils jouissaient précédemment. 
Le bien de Tétat l'exige presque aussi impérieusement que celui de la 
religion. 

» Article 6t. 11 n'est pas moins aiUigeant de voiries évèques obligés 
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324 KOUVfiliLW BT. MWUUKOBS; 

4e se coneerlier aifec les pvtfets pour Vén&Ann des taccotMilês. E«t 
seuls doivent être jà^es des- hesoids ipiritSMis des €dèl^. «H'est tttijpies* 
siisfo qo'aa travail ÛMÎ eembiné par deux heonnes.trop ârânivetit divisés 
deprBodpesy ofl^ un réikiHkt hettreax : les pi^jèts'de> l*éfêk|ise setotit 
amtnnnésy et par contrensduple tû^ spiHtilêldev fidètèten sôaftrîni. 

M L'article 74 ^^«Qt qtte les immenBlës, àëtré»qiie <t tes édifices des^ 
tioés i||iK logenieDfr et les jardins attenans, né puissent é!i^ affectés à des 
tUvet'èeclésiustiqcieB, ni possédés par les toitfistre4 da cttttè à ratson de 
lean fooctions. » Quel contraste frappait «ntre cet article et Tai^idèy, 
concernant les ministres prolestatisl Om^-Ci non^senleiHent jonissent 
d'an tndteneiit cpii' lent est assuré» mMik ils conservent toot & U foiset 
les bicflpqne leur église possède et les oblations qai lear sont offerte^. 
AVec qncÂe aniertsme TÉgUse ne doit-elle pae voir oetw é w M r ni e4lffé- 
renée i II n'y a quelle qni ne puisse posséder des imaneoMes; les Mh 
ciétés séparées d*eile peuvent en jonir librement, on les leur conserré^ 
quoique leur religion &e soit professée qoe par une minorité bien fiiiMe^; 
tandis que Timmeose majorité des Français et les consul! enaL-mèmee 
professent la religion que Ton prive UgaUmtnt du droit de posséder 
des immeubles. 

» Telles sont les réflexions que 3*ai dâ présenter au gouvernement 
français par votre organe* J'attends tout de f équité» du discernement et 
du sentiment de religion qui anime le premier consul. La France lui 
doit son retour à la foi ; il ne laissera pas son ouvrage impartit; et il 
en retrancbera tout ce qui ne sera pas d accord avec les principes et ks 
usages adoptés par VÉglise. Tous seeonderea par votre zèle ses inten- 
tions bienveillantes etses efforts. La France bénira de nouveau le pre- 
mier consfl, et ceux qui calomnieraient le rétablissement de la religion 
catholique en France, ou qui murmureraient contre les moyens adoptés 
pour Texécution^ seront pour toujours réduits au silence. 

» Parb/le 18 aodt i8o5. 

» J.. B. Cardinal Caprara. » 

Nous n avons pas besoin de faire remarquer a^ec quelle précision, 
quelle sagesse, quelle modération, cette réclamation est rédigée. Ce pré- 
cieux document est la meilleure réfutation de ces. prélenlions envahis- 
santes et de ces faux systèmes que les traditions parlemejutaj^es ont. 
accrédités parmi nous . 
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Ooctrioes panthéistiques de k.caJl^e^^es^^.uifs..-^ RiBtolinn eatop i< 

spînosisme et les CaAMUes, '^Vi^yf^àç^^l^o^ 

premiers* siècles de TÉglise, — i^oyjrejj^^ 

' IbÎDiqnes. '^ ' '* * . ,. ,. ■ ,• ^ 

... ,. ^ .. : V 1 '-; . ' . : • ' ..-I ^ . :• . . .m . .. . 
- . . . î 

' irn*est pas permis d'ignorer {fpA la gi^iutck^e^ jr>i pre8que;4iA 
la seule hérésie de ce siècle est le pan^hçi^i^» novfite mi3çmi0â 
où viennent s'engloutir toutes les erreurs. Que tout Sf^it malièf^ 
plus o« moins subtile, ou bien esprit plus ou m(Hi^ coiidei^^ 
ou bien encore, que ce que nous nommons créat^res,. spient-d^ii 
ëdumations du Dieu éternel; îln^importe : ce sont de vaines dis- 
putes de mots, et le spînosisme est toujours le fond de ces ^xé*^ 
érables doctrines; doctrines d'athéisme, où tout est Bieu,exGep^ 
Dieu même, qu'on dépouille ainsi de sa liberté, et par conséquent 

* Voir le premier article au niunéro lo ci-dessuS) p. i6a. 

111^ sililB. TOMB II. — N*» 11. 1840. 21 
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du droit de sa justice sur des êtres inteUigens, qu'oo ne sixffiOBfi 

surde, avec lequel il n'y a plus de bien ni de mal , pUis de yiœ 
ni de vertu, plus de droits, pIùsTle devoirs, plus d*obéi»- 
sance ; saducéisme «nfin le^^ns déboute, ppui* Içq^fnf il n y a 
plus d'Outré 'vie ;^fâ dfe "refonde moral ; plàs'àè reBgion vraie 
et nécessaire. Rien de plus commode pour Iç^ iiaww^ aU€ «C^t 
enseignement impie : c'était celui du Juif Spinosa, et ceux qui 
de nos jours le professent, ao rougissent pas de se dire ses secta- 
teurs; mais ils rougiront peut-être d'apprendre qu'ils ne sont 
que les disciples des Juifs cabalistes, et que Spinosa proscrit par 

î<^JWWa**iK^^> *é:M>W|è4Âs l^imi^dtfta>nttoWdiàtt;Ml 
eût consenti à dissimuler, gardant les dehors de la religion de 
ses pères, et s'abstenant smMwr de dogmatiser '. Spinosa avait 
trop d'orgueil pour i^e i^fi^^jj^oi^lf^ ,%irQ secte ; mais en est-il 
moins vrai que son système ne diffère à peu près en rien des 
doctrines cabalistiques? — "•^" ** *-' 

Bien ne se fait de rien : c'est un axiome de toute évidence, en ce 
fUy qtt'uuQflioseMe pÊUt^n* même lems être et n'être' pas, et 
que rien de ce qui se fait, c'e8t«^à-»dire de ce qui n'est pas éternel, 
ne se fait sans cause préexistante, et qu'enfin le néant, le.rien^ 
wti^mtiéiàe U cauie'4e<^6i'^qne'teisoit^maiS ce V^t^inf 
anii'^'Spidai^ l^aimit êomptU, el que l'put entendu Spinosa et 
leii éi^hst«k/Ép?éft]^ë ^éiî ^^àir cbnctif réternité des .^t<6me^; 
Spinosa, de la matière; les cabalistes, de l'esprit. Pour les uns et 
les filtres, point de Dieu créateur. La puissance éternelle o^^sfi-- 
ifijti#nequ^ <réicdânidt^%r €ài3aïiite, ej;' qu'il veut bleil . a]|pelejr} 
Siètt, se i^^èékté pÀMf cbiiipilsér ée qiienous vojon§: Ya^^^ par, 
éttékipk,'*o%tt'pouslAèiré;' teV grains ^de sable sa resserrent àusii 
IlônipdëVéùii^'^kh'blocfdie'niàrbré ; lé marbre végète pour. 4^vi^- 

â^' THiinté ; la^'pfiliirte qui s'anitiie .^eyient anin^al: l'animal qui 

.i^-;.-. ■ ', î r... ••»:•/-. --i^' ''■*■'•• '•'" '* ^'- '^-•'^-^ "^^ ' 

*^ Ca Synagô^tied* Amsterdam pÊTrit de le tolérer, pourvu qfi'ildiis^, 
éàkOSty et qu*tt gaVflât lesdehors pour rexercîcé de la .religion { ipgib i^ 
afiâiipéÉlMer<, llè^^ebir tatîHm ^JBNsf, des Juifs , t. iv/ p. 96. Paris/ 
ijiojin-ia). 
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AltollAfS «T BÎtoBlHfEd. 327 

ffmm èi^^MllililMiM^ FtMMnme peut s^Strer jusqu'à être un 
ange>">tl>ltaiK« f^t' «fontinr Jusqu'à XHai. Que l'attge au con^ 
Mrtàf^t'^f '^fAty s'êBdotme; son intéltigexree endomie, se 
*ili#tite) *et M dias^ en hMMhê': ainsi Âeé autresi de degrés éb 
degtfiM, fiiqttW^âin d« iable; Pôiir les éabalfstes et pour Spi- 
w|s»40W^é&^i èftlsls itet doue iqtte modifieatien de Tètrë de 

Ji', Avi4r '«Efèséoti principeev t's»t «voir ait ceBbtfkfiB la èélttMrfe 
hypothèse des émanations indkiifttf») maiseeltls hypothèse éA 
fgjdMatmétMé des gtMMftiqiies diéà trots premiers sifecles: et de 
4à UBràdêrMnaèéàè gfênêtMiékg èo»îpÊ£fle l^apAtre saint Pa^l *!' 
ê JliwMtliMi dMsÉulte pttr Tltto}- II? 'grand nomhiie dés Juifs nom- 
lBiétJh«Mé^slttVip«eii]^aieBtdek<iirii misérables débris, non-sevh- 
liuiftnllM'isèUsrdeiL Paleitièe^ nittifsles Indes, l'Asîe-lMGneure, 
4C fA mT ffÊ lt êlÊiiéiÊdYÈgjpiBe/&à Ils «Valent eu, sons les Ptotémée^, 
d«)|««klf| étdMIiléMeùlA liëtit ^losopMe,'' témoin les Œuvres 
de Philoaf» âpfbiiumàlt «intotftà Técotb des AlexàndiinSy qui 
)»^a||«lit^' éà fei'vnèdlfiaftty les tdifej du ditii Platon^ idées 
âiM«iq<llMetit«^r%l' Rendues encore moins^ i^^ par leut 

mélange avec la bizarre combinaison d^ine mnhitnde de npm^ 
b#es»m y s ti qt ics , légtté» aux Alexandrins par^Fécolié Italique dç 
Pj^A^rè. V est'klsë de reconnaître* il ce'iioWéau tiri^ît le i:aracr 
Ieii6.pi^prté 0e la csxyaie* 

'' -LaMiiièt^^enîManceqdéÀàiis avons trotiv^éèptre Spinosâ 
ë^leë cabaMstes; Musia '^thmvelrons donc entre ces derniers et 
8iUottiêiha|;iden ^ lea tcabaliÀes, on le siaic, se sont aussi vjinté^ 
d^taagiev ' '"- - • '-'"'"■• •'.'''■ ' ' ' 
'';La|;ënéa!c^iepatiiaiéis^qtte'n^e8t point interrompue pendant 
êestroisrsiêelêt.' Simon samaiftain'fiit lé mattre dé Ménandre 
t6& eompatiAot^, 'qui, déronfé a\ix séphi^oths dé ses frères les 
ça]3Alistes,.ens«^a que des^géoies, émfuUs de TEtre «npréme, 
formècent l^aoges etil^a JMMunes; et que, par mdioe^^u par 
r, leà anges enéaleiirs avaient emprisonné les âmes 



; ^ ^ùfSÊ»i p^.. Qidennneiares qaibasdam ne*. . intenderent frbolis et 
gcnealogiis interminatis. (i. Tint, I, 3, 4*) 



Digitized by VjOOQ IC 



$28 mFLUB]»G£ D&8 J^IIFS 

49ns les organes corporeU, et qu'ainsi te vaBÏfkjAffat, el k-Mil 
.moral avaient pour cause néc^ssairtia. fra^pHté des oygiiies. 
. Disciple de Ménandre et maître deMEarciony Basitidei qmia 
.vécu jusqu'à l'an 130 de l'ère chrétienne^ proleisa un chiMir 
nisme.pjthi^orlcien^ mêlé aux principes des Juift'otbalisien.; ' 

Saturnin d'Antiocbes autre disdplede MéMndbfe^ .supposa que 
les génies créateurs avaient formé l'homme à l'insu du Souvemili 
maître, «t que .eelui«ci, incomm'auacfiiibkft mortels» netponiyait 
être pour eux l'objet d'avenu enlle. s 

. : Contemporain de ces^ deux, philosophes^ etnniieaddncéeD, 
GfEpocraie rejetiût le dogme de la n^rrectîte, etn'n«!a«t|M 
honte de dire que les anges fomiateofade l'hmiime^^taîeiÉtdes 
géuies maUaisans, qui, en déposant dans pmfMmê le^fniie de 
nos passions, avaient assjPsmaniÇeslé par.là qu*ila.ve|dakbt qia'on 
cédât à leurs exigences, et qu'on ;s!j aband«miiA4iMlis^eiil«rds. 

Aussi Clément d'Alexandrie et sfiiot lcénée.iKMi 0ppr4Meitt 
^ue leurs trop dociles ^Mçiples ne craiguaim^^ipai^; de jce^ardtfr 
les plus honteux esicès de la débiiu^e^ commode^ conti^huUopf 
qu'il fallait pnyer à ces .démons, qui prenaient Jun ^ffm<pkim 
à être témoins de ces in&mies'. v/;,. 

. Simon nousaeonduit^à Ménandre, MfsniM'dre^S^^t^ 
lui-ci nous m^ne à Cerdon. Tous ceux que nous^a^ÇM^nonpiés 
jusqu'ici n'ont rêvé qa*émanations ; et, conunç pomc lebfasp^ 
mer avec plus d'audace» ont reconnu un Être unique et suprême, 
qu'ils ont fait le mattre de tpus.,I^ n'étaient, pour ^insi.di^ qn^ 
semi-cabalistes en pariant ainû* C'était commfç par éd|;^ons>q|i9 
la cabale descendait des hauteurs de l'Etre suprême jusc^u'à 4lt 
matière la plus inerte, mais elle avait foixnv^é cejt orfu:L^, fu'iu- 
tant vaudrait faire Dieu auteur du péché,- des ténèbres, et de,^ 
mort, que de dire qu'il a créé la matière. Cerdon, qui^ .comme 

. * Snr leurs effitoyabks orgies, V. aem. — Alex., Stràm. i, 5, p. 43o; 
D. colon. i6&* In tantaia inianiam effrsiiati snot (GsrpocratesetquiàB 
eo }, nti et oukoia qaaQ€umqiie sant irrdigiosa et impîa io; poisstate ha^ 
bcre, et operari se dicant. Solâ enim hamanâ optoione negotia œala et 
VçaedicQQt. Irjoin., Contr. htgtres., c,. 25» cdit. M^nct^ p. io3, 104. 
--Ëpiplian., Jhercs., 27, etc. . f 
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B«9ilîd^^Jto.e)^f dergno^î^iiçç, JfHt diafifie de S||UiriMii,.sf criit 
plus Qoniëqaenl qœ.SfGi^ imttre, qoaiid il 09a dire que. po}^ 
qa'U j.MsWt àxSèv€M degrés de puissance parmi les gfp^ies mal- 
fûsaos, il fallait remonter à un premier principe^ en qui fût. le. 
^rnwdu.mal* ... 

'Vjnt Hermogène qui, Toyant qucles.cabalisles araiant mis 
sorlavmeine ligne et. la. matière et lepédbë, dit qu'il fallait 
chercher dans ta matière la première source du bmI. Il en fit 
donc un dieu étemel, incréé ;. mais soumis au Dieu bon, en ce 
sens que cette matière, inf<»ine, invisible, et agitée spontané- 
ment par un . mouvement Tague et indéterminé, est dirigée par 
l'autre Dieu .^qui lui fait prodmre les plantes, les animaux ef 
' fhorame même ; mau ne soumet pas à obéir si scrupuleusement' 
à ses lois, qu'elle ne cause, en y résistant^ tous les désordres «pie 
Ton Toit dans le monde. 

Hermias adopta Terreur d'Hermogène, mais en le perfection* 
nant ; son nom doit être cher et à Spînosa et aux matérialistes 
du siècle dernier : il 'fit non-seulement 'la matière informe , 
mais le monde {ui-mèine, étemel. Il soutint aussi que notre arae 
était tirée de la matière, que Dieu était matériel, et, par cette 
voie, iVreyint à ce Dieu unique de nos cabalistes, qui est le Dieu" 
7ki(ure de Dupub. 
. Marcion de Sinople, que rendit si célèbre l'anatbème de saint 
Polycarpe, qui, marchant au martyr, déclara ne le reconnaître 
que comme le fils aine de Satan , Marcion adopta la doctrine de 
Gerdon sur les deux principes ; mais, chrétien apostat, il garde je 
ne sais quel reste de son antique révérence pour la foi que ses 
désordres lui avaient fait perdre. Son ancien amour pour la vérité 
changé en poison dans son cœur impur, il en vint à exagérer 
l'excellence de la loi nouvelle au-dessus de l'ancienne loi, jus- 
qu'à ce point d'extravagance, qu'il déclare, le Nouveau Testa- 
ment le chef-d'œuvre du bon principe,, et l'Ancien Testament 
l'œuvre du démon. Un tel enseignement ne pouvait plaire aux 
Jmîs; mais tel est est rittstinct de rerrènr, que tous les enne- 
mis de la vérité deviennent bientôt les amis de ceux qui, ponniés 
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pu ift nette kihie, seiiiMeiit tfnuthftr diois dé» tcni^ optméai. 
Nolilinei&rderof»t>aftàeii«t<rit lapretnre. ' 

Une wtjte branché de gnostiqueâ âckèTerà de rendre iitc6iite8« 
table le iait qu'il nous importe d'établir ici. 

Contemporain de Marcion, Yalentin^nëenEgypte^sè ftYdee- 
sectateuradiiQerOBent. En Yni pliikM(i(^eéckcliipie,biThéogo-^ 
nie id'Hémdet la Pbilosophie d« PUton» et TÉvângile deeaiae. 
Jean, fiirent les ^lémeaa du iyatème cabaliatique déjà eKpoid^ 
Hiaii qui ie ref étit» aoi» sa plumc^ d'une forme étrange el noi^ 
▼elle. Comme l'esience de cet oiiacttr système est aortout je jm: 
aaia quelle rertu attacbée ^ aon^^enkaamU aux mota, mais. aux. 
lettres, qui en grée ainsi qu'en hébreu ont une râleur numén- 
qne « ee fut à lui, plus qu'à tout uMtre^ que le monde païen dut 
pendant un siècle et demi cette n^ode insfiué^ à*\xa9 .tképhgf0. 
arithmétique^ et de ces ridicules et hideua talismans» nommée 
Ahrofxas^ qu'avait myentés Basiliàss \ Tant U est vrai que.ie 
gnosticisme» malgré les variations et la cabale,^ malgré sa haine 
pour le DC|uï chrétien, sont une seule et même philosophie^ la 
honte éternelle de Tesprit humain, et la preuve palpable de la 
nécessité d'unguide, du besoin pressant de la lumière de la I6i> 
sans laquelle les plus hautes intelligences seront celles qui tom- 
beront dans la plus profonde erreuTi! 

Héracléon, qui s'attacha au même système, lui donna un ca- 
ractère de rabbinisme plus prononcé eocore» s'il est possible. Il 
tourna tout TAncien et tout U Nouveau Testament en frivoles 
allégories, rarement raisonnables, souvent ridicules, toujours 
arbitraires. Le panthéisme et le scepticisme moderne peuvent 
se vanter d'avoir eu la ^nose pour mère, et pour frères les doc- 
teurs juifs. 

* Ces anciens hérétiq^ues emprautsient des Jntfs les noms qa*ils don- 
naient à Dieu. Oâ Ih autour d*aaé anMleite produite par Fa!^ Pa- 
bretti {inêcripi, ahtiq. eapliû* Bout. i6gg, p. 5Si6. ta* £^diai AmI 

Ik écrivaient ces noms hébreux eu caraelères gfecs, afin de Jcs rendre 
plus barbares et moios connus du peuple. JBis$, dts Juift^ L c, t. vt i 

p. 600*601. 
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,.Ai l!qtr§m^mi^^m^ t^i^^.^m'mw^. wi*»%>t>>toi-ipi» 

q^]ik n'Agir 4^ W9^^t ^^ f^ÛBf •i^feft J|ittofii c^se i^u^tf enfllur pim-» 

£^on5 que Yalentin avatt substitua «iix <4pjyi?^|^ft|^Qfl^ah^îtftf»: 

attribuent encore les merveille» de ^^u^^ pi^<^. tfi(£!»^e|,iqu!^ik 
compar/çnt à lit f^aa^djeff.Af^ibesf «af JU.iifp#ar<^«téie^.inyi^tl^ 
de ]/^dfrablf^iI)^afte^qtte,-p<»ur. admettra ^fa^Pi^UyAvec Mansy 
la quaterçiiié àliasffahle^ de iÂ&nc«) . de^èr^ ^t de a^«^<^» qiA 
compose rcfipe|K:e.diThie. Je ne veux ni af&fiti^y i^irm^it» qU'îlfi 
4Âierchiei)t auMT) ayec Marc, daoa la eombioaiaott/ des lettres^ Ittk * 
seçrçt% de cette ipagie théurgiqiie < eprochéo au^ Juift dans. l6 
moyen âge ; qu9i. qu'il en puisse être, réyocâtu^n des anges bo^a 
on mauvais, ^ forâ^aai^t par sestridieul^ eonbioaiciQna iks mota 
qui n'appartioQi^ci^t à aucu^ lai^e^ était, diaait Alai»^ l'iné^ 
vitable résultat ^e cef te science occulte^ 9xx: m^len de UquelWi 
Ufn'est'da m<|ins que trop prouvé^ qu'il ééduisit beaucoup de 
feamieSf donfil fit l'organe de ses prophéties «t /instruaneAl 
desçs tmpitades. Un autsur gfave, M. l'abbé Lecuy ', prétend^ 

• Mire... eherciiàit: prinopalemetit & faire p^trtage^'8es ei^eors atit 
peMbttneft do anésiitii sédoi<it tin grand nottibi^e. Il flattait* letir vahîté 
eto kof . penoadant qn il pouvait leor ceamuniquer laadon de' pro-* 
]^^e,». Peat^tre le somnambulisme magnétique is*étah pas étrangec 
à ces prévisions.... Saint Irénée croit, que Mare avait iio 4émon par le 
mojen duqael il prophétisait et faisait prophétiser les Xemif es auxquelles 
il voulait accorder cette grâce. (Lecuj^ Biographie uniu£rselle^ t. xxvi, 
p. 57a, a* coL , verb. Marc, ) — M. Gence a fait sur Moatan la même 
remarque que fatb^ l.ecuy sur Marc. « Les prestiges , dit-il , prédic- 
» lions» gaërbons et indications de remèdes opérés par la prophétesse 
>> nontanîsté> et qui eût f alnèreut le savant Tertulîen dans cette secte, 
» paraissent avoir assez de rapport avec ce qu*on raconte des phénoiùèuëb* 
» An somoambnlisiifienniigliétique.» Y. la Notice sur la chaude Tertai' 
Uêm, «WMée paf des^révéliitîéns sotnoaSsbuliqnek, par JL^B. de Joaftihià. 
ArnioL du mêgn$t,jU\\^j^0 \5f%, ilit4> ^^* (f£i9fpyiplu «ni^.^.Terb»- 
Montan. ) * • 
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39% iNF£ue#« fifis JtJitS' ^ 

<*aprts k fëHt des' MinttFfem^ que T^tat d^extaseeù jlmMaîc 
ces mtlhewramB, res^elÉibliÂt bemièrap à ce AmftandMdisiÉe 
if&ft^étiqtte, où-dans ses loges BUiçoiimques, le ftmevx Mesnitry 
fit, aa grand dëurhnebt des ncours; tomber les adeptes, dignes' 
kéritiers des convalston^ jansénistes. 

A cette abominable secte appartiennent des bommes qne f on 
peut appeler le rebut de Tespèee bumaine ; je yeux pailer^des 
sethicns^ des ophites et des eàinites* 

'' Les sethiens prétendaient que Seth était, aussi bien qne J.-C, 
même, le Terbe incamé. Ce que nous enseigne la foi sur la cbote 
d«9 anges rebelles, ils Fattribuaient à un certain Jaldabaotkf 
qu^lla nommaient le Dieu des armées ! (Tétait ce démon, plein 
d'ongueil, qui avait /orme rhomme à son image. C'est lui qui avait 
défendu à sa créature de toucher à Tarbre de la science, et c'est 
FEsprit saint, dont ils fontria première femme. Ere n'étant que 
la seconde, sinon la trobième, ou la quatrième; c'est lui qui créa 
le strpeut séducteur de la race hmnaine. Voilà bien eneorej à 
ce qu'H me semble, les Colles rêveries des rabbins^ 

hcB' ophites temàùeni un culte ji ce serpent, et cfest de là 
même que leur vient leur nom. A leur avis, le Dieu suprême 
était également l'auteur du. péché ; mais c'était le jdos grand 
service ^^'U ^ ptt rendi*e au gepre humain; et c'est ppHpfnei 
ils^jidpt^nt l'orgMi^ qu'il avait employé ^mnr xendve ce ser» 
vice^anx hommes* On.n^était admis daasleur secte, comme plus 
tard dans ceUe des templiem» qu^à la condition expresse que î'ou 
reniemit J.-C. Voilà sans doute qui devait pUire aux Joifs. 

Ce que l'infâme libelle des rabbins, le Toldosy ou ToUoth 
(livres dès générations de Jésus), a fait de Judas, les càûUtet 
avaient osé le &ire. La force brutale était leur grand Dieu, et la 
bonté, le Dieu inférieur. Ces deux divinités avaient eu commerce 
avec Eve': du Dieu supérieur était né Cain^duDieu inférieur 
Abel. Il en était de même de tous les scélérais, et de leurs vie-. 
tinwBs> di^Uieanon^a^ dans THiftoir^. sainte;, et de. 

mèfne très, expressément de Judas et du Christ îx^bi par. cet 
ingrat;. On. conçoit la douce; morale cpii devait natese* de -^es 
dogmes. 
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TfiHes fîivtiit IttcMMéfuetices et VhéMtrit VtktMn ; celle 
de NbuPcfCMi,|flai féeenâe enèore^ tvhcû MMber eBoorapUn dk 
reelémtent aftlièt qlie iioiito vdaloiis aneiiidre: et c*«$t die sôr*^ 
tout qui nous eipliquera l'inflaence qii*exeroeiit les Jf«i£r nir la 
maçoimèfie moderne. 

Yalentin et ses HectèteiM tteaiehit m principe des platoaidens 
calMilistes philosophes jodaisans , qui Toyaient dans les créa- 
tures des émanations du Dteu saurear^ et fnsatenrdli mal mo- 
ralune filiale destinée à laquelle devait se résfgnèr rhomme. 
BàsilidièttSy et par conséquent callalttl<es comme Taïéiftini Ceir'^' 
don et'Marcion avaient en quelque sotte renié leurs midtres^^eti* 
admettant deux prindpes égaux. Appelle, disciple die Mardon, 
trduva un moyen de condlier ces deux doctrines qui paraissaient 
contraires, et fet pour ainsi dire le confluant de ces de^x ntis^ 
seaux, sortis de la même source, qui avaient pris un cours op-' 
pose. B neri^fiitait point les mareionites, maïs adhérait^ diiait*il, 
par instiniét/pltttM que par raisonnement, au sentiment de ceux 
des cabalistes qui 'font ciiter ee motîde par des anges sortis de 
IKra. II nonunait ange du feu et démon, le créateur de oe 
monde visible; et^ suivant -eii cela, les idées de Platon, voulait 
qii'itti^eutpfi opérer qu'eteilnttUnt un plus patflût modèle ;i]iiais 
par une tàiagittatito rabbini^^ , il prétend t que le patftun' des 
fleun et Todéur savoiuùuse de fti^its «xoéllete attirèrent des 
ameti sëduilies, dans ce mo^Ée qu'il avait fermé rqn'ii les eqa^ 
prisonna dans la matière, et qu^èUes devinrent ainsi tes esclaves. 
Ce qui doit rendre la mémoire d'Appdle chère et prédense àla. 
philosophie des dent derniers siècles, c'est h tolétAnce qui lui 
fait supposer que le Ditu suprême, inditfh«iit aux choses d'ici^ 
bas, ne ^rènd aucun soin de ce monde, créaiioaf niauvaisè'de 
range mauvais. ■'-'.• ' • ^ 

Tatién dé Sjf^iè, chtf des encrantes, ou eontinens, et, soqsce 
rapport, préeuifseurdesmaiàicliéens, fiit disciple de'saittt Justin, 
et se fit chrétien, âpres avoir, commfe son maître, été philosophe.' 
Mais c^est plutdt de guerre lasse, et en qudque sorte vaincu par 
les absurcBtés païennes, que par conviction intime deavétilés dé 
notre foi, quil fit profession de christisnisme. L'erreur cabalis- 
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iiiiéri««baniQitii fl^nltm^ il Mm»t:IMI|V4N), f«(««.^liW{S9im 

Peu de tems après Tatien, Séyin,quiInf^fciîa.WE»fflf,^c^g^ 
éUYH dm 4^ ^^ I>iMr ¥wf ^miuîi G« ?»>#« >pas m'î) l«i «6^ L'^<^1 

oUifâh /lam .dMtH: (^.iu(9ier« .U mii W^. VfP^i^tioa^ .â'éqjuUibrj^ 
eatireJkfl^i^ns «t lfs.«(iaiuL d^ la vie>f ^jase siëçjie^^amit l^^âtf^^ 
il jMUrent» d^i^ If «YH^m^ jia»i9% ra gi g n M ati< w 4'^ziû|s. XI w WP^ 
qiia pQiAW €ovn«a« M^tc^qh, d'a^ribuer au ]p|çu ^i^?ids jei lir 
Trai de TAncUb Twanieat. / ' . 

. Jfa fawV^il adnatua qu'un seul principe avec Yalentiiv ^ 
doilrOB r6cowaiip:e4auii ayec Marcion? Telle f^t, Ç<>^>ne oi^ 
v^jl» la gwide queftiai»^. qui d^yi^les philosophe^: e^ les hëréti-. 
ques deà trois pranûers sîèdea » prineipalfimeat en Asie« \^ Syr 
rioA Bardésanast qtri fat d'abord ier^ant^ lur ^tien^, et noa^^s^e-. 
BttnloQDiaMTatiaAyfat^polfigifia ^ mais^afiQf e» coumie'sain) Jus-, 
ika^ooaCMBaw d«i la faî.; apiès avoir irésisleaux ^rans, ^e Ifisaa 
vaiaaiepar Toiffu^iW Q embrassa d!abor4 i'arreur de, Valaniiogi 
d'où UfHMia à cldte.4^ Mormon } ae qui moDJfcre.à qu^l point dc^ 
roue hXmoXt^ k paadayait dire gUmint* U^omp^it cependant 
que notra ama est libre \ m»* il soumit la corps àt la £ataliiéjr 
a(prét<aidît> arecPlaton et U loute.daa rd>bân«^ ancî^nM et mo* 
denie% que l'ame n'est enfermée dans un corptf mottal«qu'ea 
punition d'un |Mremier péché. , 

Résumons en peu da parolei cette Uata si fÎEitigaSatet.que fap* 
pcUerais Tolontiera de générations sataniques. lie nép^platonisme 
biblique est la caractère commun de ^ce». dtYers^ hérésies^ 
Chacune d'elles eut pour auteur soit un chrétien^ judaïsant v 
qui préféra laSynagogue à rÉglise \ soit un païen mal converti, 
qui écoula l'orgueil de la. raison^, plutôt une l'humilité de la 
foi* La cabale, essentiellement judaïque, dit sympathiser avec 
les doctrines iHmaïuaMMs^ à^ungas créausurSf d^ ^amio'cs mjrs' 
Ufiusf et par cof^fséquent adopter ]^our frères les sectateurs de 
Yaleiftin ; ella autaU du . repousser au contraire ia doctrine 
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dcBfcydoUf et 4ét«iifir Manès jgui la pro]W|^% lus^irUâi'Js-- 
fluencedes Juifs est sensible; elle ne le sera pas moins durant 
15 siècles. Il9ii«i!|ak'^ili4>M:i^iMMulw^ 
depuis le 3* siècle jusqu'à nos jours, l'union des manichéens et 
des cabalistes. ....... 

' y. sur la cOttparaiwm des s^plùrtniiS des tabaHâf é#, avec les Œons 
des valentiniens et des basiiidiens. Bist, desJuifs^ t. yi, p. Sgô-ôig. 



ttÊÊsa^ 
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INSTITUTIONS LITUGIQUES. 

Par le R. p. Don GuiRANGER, 
abbé de Soktou» '. 



Sanaf rootifteU ittit H «cm Umgm tnaHÎMn 
tabefcmicf cooforvrr. 



9ntrthiif artirU. 



Suite de THittom naturelle de h litorgie. -- Elle se nlfiennil et 8*éleod 
à la paix de l'Égliie. — Sert à fanité. — Traverses de saint Gr^eire. 
-» Éamoératkm des diverses litargies. — Charleanagne fait adopter la 
liturgie romaine dans la Gaale. _ Réformes de Gr^oire VU. — In- 
fiiienee de f ordre des francisçaiDS et de celai des dominicains sur la 
liturgie. 

Ce premier. Tolmae des instUutiiks liturgiques du rérérend 
abbé de SoksmcfiK ooAtienty ainsi que nous Tarons dit dans le pré- 
eéilent artide, rhisloire de la liturgie catholique , depuis Téu* 
blissement odu christiaiiisme xiuqu'à la fin du 16* siècle, époque 
tfà eitt lieu la grande réforme liturgique ordonnée par le concile 
âeTranle etezécnté par celte smte de pontifes romains qui ^i 
appliquèrent ks décréta avec tant 4e zèle. Nous ayons déjà tracé, 
d'après le savant auteur^un exposé rapide du culte chrétien^tels 
que les monnmens les plus authentiques le représentent durant 

* Voirie prfmier article^ au numéro 6, t. r^p. 4oi ; 3« série. 
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htifàniêfnuàfn tîëc^esde i'S^liié; Noiu iioii»pni|tfiOM;«ii- 
i^urd^htfi de pouniiiiyre ctue analjie, cfoya&t qu'il Blest pas de 
meilleorsaneyensde fiâre.a|iiNréoier OMioavrige», qtà nmi^fleiik* 
mçotest le u^té le .fik^ coioplet éxitMuit mit c^tte, nmtièire, 
jiifi^s qiu, pfBiit être coiitiAirë. cofm^pe m travail prçaqiie entière- 
jiie&t nemfi e^le^Croît.de r^i^rches pi^^ 
jn^es. . ,;: ..*..'. ^ 

. Q4e)|ffues.8<ws.qa'eiQ8entp^ les ap6tT^^ attççfsiqv^ 

ifi^^ailëf^^ pour e^virpnper d'^^ 

iipaveaa. cultç» ce n^ fat^q^^ii.^f sUjde, à<l^ paix, de V^Vm^ 
qDe:]|i;.lî^fie put rcTétir toulq 8|i pompe, go'eUe derint ane 
Ânatitf^îpo.pilbliqp^ .ef 90cUieco|«ii^Ia Teligio%i9eipe.à laquelle 
aoa hiaU)if]e ,efl^.si;é^]teinent Mée; Ccmstantii^. dôimfr aea pre- 
j^îçî»(agie3 4^fijdélUë àk loi chrétieDoe eulqpd^ut ces, i|dmir 
^9iii^ ]ba#i/i^ea dont. li^,iafig]ûfioei^ejii'a point. été fuqmsée 
4f£uis; «L 0^ieu,.des^B^pEie,.il fit don de.8on;propi:e,palaia de 
Laua;^,au p^y^^^saJInt S|lye8^(qî,etx MUt une ^^se q|li,:dV 
bord sou» le U^rç du «Soifv^eiiry et plus tard sous celui dç Smnt^ 
Jean-dê-Lairan^ ii«a plus cessé d*être la mère et le çhefâe toutes 
leséj^ses dû Rome eti du monde entier^, , [ 
'" Ilfit élever eii outre un grand nombre de basiUques dans' Ic^ 
deu^ villes impériales de Rome et de (ionstanlinople, tandis que 
is4ntéHâfèiié, saUëre, énWèpt^é^iî'til t^etftadhitltfn; des liênx 
saints de la 1?iftestmé, ^i deVaiefit WH^hiéet eti spHjfadeor ioui 
f^s' édifiées du mondé. A:ptés âvbi<iFcë9lsd%;t'cdB siipiî'i^bês égtiaes) 
Constantin les dotait avec une largesse royale ; si bien qilToiii^ 
Kéii a*ê(fé élontié «ë 1a'|ffcita»idyr«Bs'obffls dilDéf^ Aairgttit» Jas 
piëii'cn&éVdéè^iiiétaiiiligs^^lriMpf^ caéiiguéi èHm^ééiiÈikskm 
tAicâ qiii^ sèttt^al^nWÉf ^ui^iA^MIP. Dèi^ort leJèifbaicknlm 
f^t'ètrë (MKattJt'^fMcÉ^ diri^uii^f dé^ deioulbe.kbp^mpe 
qui ëonviëiit à' là'Majm«*«U^iil^ '"bvocMiMm^ das haiiU^ 
' ' Un lit encore ai!Ej'6{ira*H«f iur ïâ febidë'dé'lëira dé lÀtfcwy 0NI|chm 
«Ti^tîôn que naife ântrëégnàé AVjkiHiâs eu Iri^éVuléid^ÎMirtar t Smasù^^ 

etcétpùï: . •' ' ' ;.';.•;•/ • . . 

> PcA>ba8)pw(undi: oos>co|hbmi^M'8f'U«i^p.j43 ftc^K-tV^ ^ic- 
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mie* . étl«ipap« A^49i9lrêÉtré^Mi'#égk Vôt éonat^ fUtÎMl^ 

^rftttt'lHHBéè;it 1« j^f^è éiétftiâtit hors dbints Wréërifèlkàeille^ 

dre une part active aux ofEces au moyen de la psalmodie gëàê' 
¥Mè et MeèilaiMlVé^ètMtifVasseratMe. Géfte. pratique inérMÀite 
Vlkàf^1è^Mit'd*al(adtèr de plus en plus le peuplél là traie M'A 
fàt'WfvéiialbtAt iohtré leê àuaàdêuk'^^inpiétenetts' de l'ârht^ 
îHA^éf, li^ëùt pas Aè pdiie f Ifr i^paùdre énOtfèht. IWOicddeiik;, 
îèHe comfnehça dknt' n^èé^dë Mààn ^ eti liit téd«^niâde à 
'saint Ambrob^; tAtiû que dfelneÀ d^aufrés irlcfaësités Bl f ùrgiq i tt^ ; 
lie dikûi Sietfp^titihdètj' desliymnéfteir'des'cantiqafék satrii tetii^ 
p\lwnt'hi^'^dMé»'^â'nÉ nourelles ba^Sqiièk, donna hftiisàï^ à 
ces Kàrtnbâliéè j^di^éuseè, si pWrei, éi iottcbaniëa, qtte i^inVAti't- 
idl/tïp Ii6uà StfaTofir ^éiéViinè'à^ cauêe^db sa c^^n^ciinbii/ *' ^ 
'X^ 4^ siècle encore ^pjpartiènt rétablissement d'an gran4 
nombre de monastères ou. 'PoÊce divin était la |>r}nçîpâte.bccu7 
nation des moines, et où par conséquent la liturgiie devint rojbtéi 
a un soin et 'd^une surveiuance toute spéciale- . , , 

/ ^ur épiMiW^r }<»i^u|f r^f^ ^ip^ffS^^ du 4' âiec]^ ii If iidfiii$ 

ti«n:e4iididb^l4* èinrlâ dw JMréciqil^ «ony j^ÎTMIb If: f99)^ 
duH^Méf jrft pûiiarilitaBn*tJbiittf»4tt^ ii im^nm/V» ^h 

piwfcitargqnte j» la é<iii t %i de^^>r<p»M»b»r au p^in^ipf^ (d^'uiafé..i|aq. 
le Gbiitt «miiostté à.SM dBgUM^ At^^d^ lltppkVpiftr «W& PP«i(^-T 
tatioDs extérieures de la croyance religieuse si puissantes m»tVt9gs 
prit àén pèiipleâr. Lai te*dtete à fmùkêi aow iëvvppoat Ktur- 
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En même tems les souyeraiàtiKHMitomicHAV<QÎk^|{A0tei«ifl^ 
fàpes sont ^{dMâlIiurtieè qiMl'iBfUacrjâl 4bnl9^^M%ê^immn 

«'. Oa pqUfllilA que k^itiwraiixtMtiugiqi&fedftaM^ 
ttnèrâqB.glttiMftide be:|yrMid4hiptifi»y;à0mvQlUd^fl|^ 
A9$.^nf%ipi.fàmMhtMtmà^i'M^m'^^ Jim 

pffîtf )% cétnEue dfila^Jitnqfîf f jqiniaiw^ i^?^^^ 
fôlos'dJb'fcmJDiÉbmyi aàttiœiËutithâailiè «ttqt iGâR%ftH)f^iM4Mi 

volume le lit^re du pape Gélose, qui contenait la solenmikéidêtt 

bon p!(rl« en ces termes desCravaux, de saint Gélase,ftae.aal(it Grégoire .: 




I» iifci«blasHiti{i]^fHiMiènir kdA nîMaMdMMldhs^wivapwiMhttÉntipM 
t-l^iSwrtipiyefcfontJtt^iafcMiiIiMilBÉi ,<hji'g>iiaijili niiinihtii—iiMin 
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U4& iNMimtomi 

imoidre'CoiijMn cMserPé âcfnilr leii,fiHn él hiB'^^axdfssjsià' 
lions q«i ramenaient chèque âaàée 'tont le pea|de Toinaîn à )« 
8«iled6«aii pestenr ntpréme àlms' les EatOî^itteott danslcsci- 
iiiètièlrea des aaiitt mertyrs, aBn d-faeoover ces lieta véséralîles 
jÀr kcsélâiraiïiM» des mystèi^es sacres. 

L'ssIMrê dtf saial Grégoire xiarditrait ine^mf^lète, sî à][H^8 s'étré 
eecupé des ^fi&iAp^ d«i culte et des femmles de la prière, il n'eut 
^olrlé ses s«itié sàr le cb»t '^ leur doiAie tant de cEàme et dç 
liiâ|«stél Iies{»erfeeàdnttetBens déni; il futi'aatéùi^ ont laiesé des 
tt«c«i si' profondes, que k:d^biinMitiendu'cA(a7iegr^nen:8ert 
«tseirnrttleil^lns encore k désirer le chanteccUsÎBstiqiie; et 
cela, malgré de nudheurèuses 'entreprises, pour^l^^ de nos 
leini|4es ces grives ei reÛgÎBUses mélodies qui méritaient, ce seltn*- 
bfe, i^as de respect, ne fu]^ qu'à cuise de leocîantiqiiité et 
coBmpe ooaservâfint seiades des>reites de cette musique pfin;yidTè 
dent oit raoMte tant de «nenreyies. Ce recueil de.ciuuau sacrée 
a femié VAtitàfhomin gèégatUnvj^j ayec le SaoramemUtire dbn| 
mëm oivons poile ptsKi haut, fait encore le fonds èssenâd du irit 
romaiii.'- ' • • 1 - ".: • . '«:-•. ^ .;.■..••. ' . \-.--. 

Or teb progrès de^ la part de l'ÉgUse^ère semblaient leur 
donner, même à défont d'autres titres Beai^cbu^ f\m pùissànsV 
k (Ir^it^fit k devoir dé' fidt^ adopter ison'Titasï'^piMi>'lês<ai^^ 
Églises. Les grandes conquêtes que fit rÉrangile sous k ponti* 
itttt de.àiint GVëgbîrè i" fiiVoriàanl sbj^ulierement ce destin, 
saint Augustin apporta le rit romain en Angleterre^ où 'Benoir 
BikÀp le pôpulèiri^a vêts ki|d jt^sièèiesulyaint^ pârtésfiréqu^^ 
voyages qu^iït à R^me, et les énseignemens qu'il en rapporta.' . 
Bientôt saint, Bônikce, saînj^ Adâlbje^jt, ^int Àosih^irè, et |q|i^4^ 
c€;tte gkrjense ^qupe 4e,.m88jlpnna4r^, presqi^e tous 4e Vo^4n 
dff ff#i«iit:B^iHât, qifts VAiigletiMxe;)eiMB$«^;9ttr :le.4;o(iti^ ^-cpû 
yeg ur eÉ i t tkmr mission dimotenentde Rome».fi»snt pénétrer ks 
mêmes formes d«'Cahepa)Ér«nk»inniataibrab|es peupkdes gel:-* 
érttiàffàtB, satoii^, slaves/ etc. Ainsi la littfrgie chrétienne com- 
mençait à adodd[^ ces hordesbarbares. Le nord de rJEurope of- 
frit alors, a^ec {>lu8 de succès et de yénté, la réalisation des récits" 
qui avaient couru dans k Grèce antique, toùihani la première 
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civilisation des peuples par le chant et les rifèi sacrï^s. Ainsi, 
rûnîté catholique embrassait déjà des nâtionë oùii'avait pu arri- 
ver la conquête romaine. ....,,; .., 

Àifaiît d'aller plus loin , il importe de signaler en pasésitit! ', 
comme un fait qu'on aura souvent Tobcasion de remarquer par 
là suite, la haute sagesse avec laquelle les pontifes Romains prociVi 
jrèrent' autant que possible l'uniformité de culte.' Usant à là' fois 
de modération et de vigueur, tantôt lançant dés déct'ets'fdt-mels, 
tantôt se bornant à des conseils et à des invitations paternelles, 
respectant toujours* ce' que les églises avaient conservé d'antique 
et de vraiment respectable. Telle fut' toujours li^ conduite dès 
papes , et c'est-là cette politique q\xij appliquée à Fadministràtioft 
génâraléj de la chrétienté^ fût eri quelque sorte l'esprit du goù*^ 
yerne^mentpontificar si souvent calomnié sous des noms qu'oW 
nous dispensera de reproduire; mais' qui n'est pas moins' ûné 
pre&ve'de l'uhiverisalité derÉglise/ûn ga^é'de son' iïnmorliaHtê, 
puisqu'elle suppose une si merveilleuse entente de toutes les ci-^ 
vilisations dé tous lés tèms et de tbus'léslieux. 

L'aiitéur des Institutions liturgiques intercalle ici dans son i^é- 
cltunè dissertation sur'diverses liturgiques célèbres^ar leur an- 
tiquité et dont quelques- unes conservent encore leur forme pfi- 
inïtive. Deux chapitres sont consacrés' à l'Eglise' d'Oc'cideiit et à 
l'Église d'Orient. L'étendue de cet'àrticle et ce qui' lioûs reste à 
dire nous force à laisser de côté ces' détails ihteressans et à don- 
ner seulement la nomenclature de ces divei^és liturgies 'i 
* ''Église d'Occident. — l^^ IJtitrgie de Milahy dite encore Jim- 
brosienne, de saint Ambroise qui, s'il n'en peut être considéré 
ébuinlè fauteur, la eorrigéa du'^moins, la perfectionna et' lui 
donna les règles auxquelles elle n'a jamais dérogé. '' 

^'^ Liturgie Jfficdine, peu conntîé^ dont l'existence est contes- 
table et ne parait pas assez prouvée par quelques fragmens fort 
vagues deTertuilien, de saint Cy^rien, dé saint Augustin et de 
deux ou trois autres éciivains ecclésiastiques. * 

' Cet article complète ce qui avait été dit sur les diverses liturgies, 
l. XIV, p. i3o. 

III* SÉRIE, TOME II. — N» 11. 1840. f^ 
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3*LUur§iê dê$ Çauksf elles offrent beaucoup de ppinU 4e res- 
Moibboce «iree celle des Eglises d'Orient d'où elle fut apportée 
par les apôtres des Gaules qui furent les premiers évêques de 
Ljooj d'Arles et de pl^sie^rs autres villes du mi^i de la France. 

4* Liturgie d'E^pof^^ 4ite Gothique ou Motarahe^ dont l^ori- 
gii^e, pleine d'obscurité,, parait cependant devoir êtrea^ribuée à 
ji|i conquête des Maures qui la substituèrent à l'antique' x\K ro- 
main auparavant en vigueur dans la Péninsule ibérique. 

5« Liturgie Monastique ou Bénédictine suivie parles nombreu- 
ses familles de moines qui^ gardent la règle de saint Benoit. Ce 
saint patriarche de la vie claustrale en Occident, consacra dans 
ses institutioijs quelques dissemblances entre ^office monastique 
et celui de l'Eglise romaine. L'office bénédictin n'en a pas nioins 
été sanctionné de tout tems par le Saint-Siège, comme un ^ pré-' 
çieiixr^te de l'antiquité et un monument de la piété du grand 
fondateur* « Car il faut savoir, dit Honorius d'Autnn ', que c'est 
» avec une soqveraine sagesse que cet hoifime rempli de l'esprit 
» de tous les justes a voulu que^ comme la vie contemplative est 
» distinguée de la vie active par l'habit , elle en fut aussi distin* 
» guée par l'office divin, rendant plus recommandablepar.cepri-; 
» filége la religion de la discipline monastique.» 

Ëgliss n'OaiEAT* «^ Yoicila liste des liturgies de cette E^e 
que Dom Guéranger passe en revue, et dont un aporfu inémq 
sommaire nous mènerait beaucoup trop loin : 

!• Liturgie Grecque Melchite^ 

if" Liturg^s Copte ^ Éthiopienne ^ Sj-rienne^ Arménienne ^^ pour la 
Hctemonoph^site; 

8* Liturgies des Églises C^pte^ Syrienne et ^arménienne wms i 

^^ Liturgie Maronite f 

6"" Liturgie ChaUémne pour ya secte nestoHenne* 

■ Honorids Ângastodun. Gemma animœ^ lib. a, cap. 65* « Sciendnnv 
» est hoc sapièntissimo dispositione t^rovisum, ut pote a viro pleno spi- 
» ritu oroniuiD justorum, scilicet ut contemplativa vita, sicot habita, 
» ita etiani officie ab activa disceroeretar, et monastica disciplina rc- 
» hgio hoe pnviiegio commêndaretnr. » . 
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Il était nécesMiro d« donner cette appendice rétatite ûtt ^kés 
orientales avant de passer au^elà du 9* siècle ; tàt^ dès fe^tte 
èpoque> on peut dire que rhistoi^edesé^Utetièi^t terinlnëe'ftbntf 
le rapport liturgique, comme sotrs pluéiears autres. Plas^tiifd 
FOrientn'attràptusà'fix^r Tattchtion que par lésUravàiât iûc6ti- 
nus 4l*dn p«tit nombus d'antéurs liturgiques clatr-sem^ dans lëi 
Stms^ postérieurs. Toute la t)e, tout notérèt sont ti^aitdt^oVt^srà 
rOccident, grâce aui^àfrplicalions toujours t>Ius ùdmbféiiles ^u 
pidnclpe de runfté. ' ' ' '*' ' ' 

. Noi^ avons tù Itt Utttr^e cbrëtiennè ^'établir toiii naturetle- 
moitcbbt les pMpl^rtonqUis à la foi chrétlennèr soû^ïeTOntï* 
fîcatde saint Grégoire-le-Grand, et faciliter parmi èiix teïpr'^gr^s 
de l'BtaofUtaussi bien qU« ta cÎTilisâtton '/les sièdes qùîî Voat 
•oîvreiioas offrent Tadoption de cette mémÊ langue 'romaine 
matin Uèpoisasans royâUlnéstinis depuis longteius à I^églilse âe 
Rome pavlea tiens delà foi et delasubcfrâltiâtion. Ce fut la race 
C»rlb?ingièn&e Vedevable du Sàitit-Si^ge dé son eléya{ion/,pu, 
siJ'oD ivètft^ de éà bfgtUmatiofi sûr le trône de Ciovfs^ qucTla 
Pt-ovidenee chai^a( iio^ consommer Funiôn dé 1 ^Église gallicane 
«Toe rÉglist tx>maine, en acceptant une même règle pour la celé- 
btnâiOadc» offices ditins. Nous uMgnorOns pas que les Listoriens 
osent àp«ine avouer qde Pépin et Cliarleniagne sç soient mêlés 
de matlèreâ liturgiques ; ils n'en ptirlént qii*avec précamten^ 
comme ë'one faiblesse quM,faut savoir pardonner à ces grands 
hommes^ excusables d'ailUiirs jusqu'à un certain point» à causé 
de l'ignorance et de la barbarie de leur tems ; pour nous, nous 
ne craignons pas de présenter les meaureç pleines de sa^çesseque 
ces princes et leurs successeurs prirent à" cet égard» comme fe 
Complément trop longtems i^iéconnu de toutes les belle» cboses 
opérées par les.cbefs de la seconde race,, dan» l'ordre ciiii aussi 
bien que dans l'ordre religieux. 

C0f fiiits éiant de iiature à intéresser vivement nôs lecteurs^ 

Doqs n'hésiterons pas à les reproduire dvec une certaine étendue.' 

Vers le -milieu du 8« siècle, saîût Chrodegand, évéque de 

Metz^ le célèbre instituteur àH' chanoines réguliers j 9U retour 

d'un voyage à Rome (où Pépin Tavaii eikvoyé pour offrir aide. 
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«Ue et protçc^ion »u pape Étie»ne H contr, les Lombard,), «ut 
4^qi.,«»bUç dàp. sa catbéJrale le. chant çt l'ordr* des office* r^ 
maio».P*:^detem»après, ce fait isolé reçut une sanouop ge»*- 
^ et soienBellç. car 1^ pape Eiienne éiant venu en F^^nce, 
obtint de Pépin qu'il fit adoi.ter le rit romain danstoute l étni- 
dwede «o« ™,îam»lî, à l'exdusion àa rH »ati<«al, en sorte, dit 
m c«iiteii»poraip,-9UC.rordr« de la psalmodie nefm plus d*ff«*nt 
^^çm IW. réwdfsait l'nrdeurd'unM même foi-. . 

Xin amre auteur du moyen âge, le moine de Saiat-GaU , nou» 
apprend que l^pape Éùçnpe, pour satUfairaau désir d«Pépiii,'lui 
eovoya;'d9Uze chantres uès experts dans leur art, en 1 honneur 
du nombre des douie apôtre» ». , 

' Saint Paul 1", successeur d'Etienne II, etft des rapporte avec 
Pépin au sujet de l<Utur|^c, ainsi que.nous le toyons par se» 
Ùtires, Un passage, entre autrr», mérite d'être n»ppo«é.:L« pape 
écrit au! roi : «Nôu» vous envoyons tous les livresque nous avons 
»p» trouver, savoir ï Anliphtnaire, le Besponsd, U Dialectique^ 
...d'Arwtole, les Uvres de saint Denis l'aré?pagiie, la géométrie, 
» l'ort}»ographe, la grammaire et une horU^e nocturne?. » -^On 
Toit, remarque D. Guéranger, par ce passage vraiment curieux, 
avec quel détail les poniifts romains remplissaient leur tâche de 
civilisation de l'Occident,' et comment l'adopUon des usages^ li- 
turgiques de Rome par les Églises de France, tenait à cet ensem- 
ble de faite, qui devaient élever si haut la puissance de notre 
nation, quand le grand homme appelé & combiner tant et de 
si riches élémens aurait apparu. • 

• Ut non e*set dispar ordo psaUendi, quibus erat compar ordo cre- 
dendi. Ce teste est pris des tivres Carolins, ouvragé qui, il est vrai, ne 
fat pas é«it par Clwrlemagne, mais dont cet enaperenr a déclaré depuis 
adopter le fond et la forme. Contra sjrnod. Gravorum de imagin., 

lib! 1. 

• Stepkanns, papa, Pepini bonas volonute et slodus dirimtus inspirât» 
aaaentam proUns, secnudum numernm XU apostoloruro, de sedeapoM 
tolica duodecim clericos docUssiino» cantiUai» ad enp».ia ftpDfam 
dirait. Chronc.San.-Galleiueth s, CIO. ., ,j ^. ' 

^Pai^lil, -CpwC 25. ap. tTi-ctses. ,,. ... ... : ' ' 
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,Le règne de CU^ijpmagiie vint «Loaner plus d'éclat et ^e soli- 
dite à tout ce que son père avait pre'paré aviéc tant 4e'8a|t;e8$e« 
L'amour que ce prince avait voué à l'EgUsè romaine et ce senti- 
ment profond de la dignité pontificale, aussi bien que de là mis- 
sion du peuple français, qui lui firent consacrer à jamais Pindé^ 
pendance temporelle despapest lui révélèrent aussi toute f im^ 
port^nce de Tunité liturgique au sein de la société chrétienne. 
Afin de répondre aux vœux du pape Adrien, auquel il' se faisait 
gloire de porter une aflection filiale ', il lui demanda an nouvel 
exemplaire du Sacramentaire grégorien dont Pépin avait déjà 
reçu des copies. En même tems , il dictait de nombreux çapi- 

é 

' La preuve de cette affection se trouve dans les services de tout genre 
que Charleitiague s'empressa de rendre au pape Adrien ; mais elle est 
surtout exprimée de la manière la plus touchante dans les vers qu^il con- 
sacra à la mémoire de ce pontife, mort en 795. Cette pièce, trop peu 
connue, a depuis longtemps servi dépitaphe an tombean du pape saint 
Adrien, dans Téglise de Saint-Pierre, et l^onpent encore la lire sons le 
portique de cette basilique, à côté de la porte principale. Nous en cite* 
rons quelques vers : 

Hic pater Ëcdesi», Romae decus, inclitus auctor 

Hadrianus requiem papa beatus habet. 
Yir cui vita Deus, pietas lex, gloria Christns, 

Pastor apostolicus^ promptus ad omoe bonom. 
Nobilis ex magna genitus jam gente parentum, 

Sed sacr is longe nobilior meritis 

Post patrem lacrymans Carolna baec carmina scripsi : 

Tu mihi dulcis amor, te modo plaiigo, pater; 
Tu memor esto mei, sequitur te mens measemper; 

Cnm Christo teneas régna beata poli. 
Te clerus, populus magno dilexit amore, 

Omnibus unus amor, optime pmsul, eras. 
Nomina jungo simul, titulis, carissime, nostra : 

Hadbiajius Caaolus, rex ego, teque pater 

Voir aussi Tadmirable lettre de Charlemagne au pape Adrieu, re- 
trouvée récemment à la Bibliothèque Royale. Annales, t. xvi, p. 63. 
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.ti4air<9 «pnceriiAot l'étoblusemeni du rit ron«in> et l'o» AtfMi- 
MVréToquop tn doute qu'il sôit demeor^ étranger aut rëgle»- 
ç^i^«.4j» «oncalede Mayencerelativ^mêiit au même objet. 
.. Il pe paraît pas que cas diirerses mesurgt aient trour^ la moiiD- 
Are opposition de ia part du elergë ou du peuple. La foi nalre 
.de.noii pères leur taisait comprendre que les enfans de la même 
Eglise ne pouvaient àe rattacher de trop près à lear mère com- 
mtiDç ; m^is il était un point sur lequel ils ne pouvaient remplir 
parfaitement les intentions de leurs princes et des pontifes ro* 
mains. Maigre toute leur bonne volonté, le gosier rebelle des 
JFraoçs ne pouvait se prêter à la douceur du chant grégorien. On 
avait beau envoyer des maîtres romains, des chantres élevés à 
l'école de ^aint Grégoire, la pureté de la mélodie était bientôt 
altérée par la rudesse de ces voix h demi-barbares que Jean Dia- 
cre compare aux éclats du tonnerre ou au fracas des roues d'un 
cLariiot '.» 

A&n de remédier autant que possible à cet inconvénient. Char- 
l^magne obtint du pape deux chantres d'une habileté consommée 
-dont l'hiftoire a conservé les noms : Théodore et Benoît. L'un 
fut placé à Metz, l'autre à Soissons, et peutrétre est-ce à ce fait 
qu'on doit attribuer là supériorité musicale que la première de 
ces deux villes conservait encore au 12" siècle sur toutes les 
Eglises de France. 

Non coixtent de favoriser les progrès de la liturgie par ses dé- 
crets, Charlemagne y travaillait par son exemple .et par la grande 
part qu'il prenait lui-même en toute occasion aux cérémonies 
chrétiennes. D. Guéranger donne ici des détails pleins d'intérêt 

' ... Alpina siqaidem corposa, voeum snârum tonitrals altisone per- 
trepentia^ suscept» modulation is dnlcedinem proprie non résultant : 
quia bibuli gutturisbarbara feritas, dum inflexionibus et repercussionibus 
mitem nititur edore canëlenam, natorali qnodam fragore, quasi plaus- 
tra per gradus confuse sonantia rigidas voces jactat, sicque audientium 
«ninios, quo» mulcere debuerat, exaiperando magis ac obstrependo 
conturbat. Johan Diac. in Fila 5. Greg., 1. ii, c. 7. — Ne dirait-on pas 
querécrivain du 5* siècle avait en vue quelques lecteurs de nos grandes 
églises de France ? 
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iicmitrfNiT0B8«ficcnpe âaaab néeessité de mentioniier en paiMat 
Its progrki àt k litargie sooi las socccistiiM de GhmrlciiiagBe, 
^iy liMilgré JcuB<aliaiiseni«it «t T^nbll des iradîtl«Mder htir 
-àleu), sembletitavoir coMerré ton nUe yoiir leeerrke diiriii. M 
•epbeeni lee iTavam litai;(iqaet d'Ainîd»ire, diacre de rSgUâe 
de MeCSy et sa contronrtrte avec le câèbre Ag<ebard« évèqué dé 
E7011, sQt la question de laToir s*il eênvenaiî ou non de n*$m^ 
fîoyêr dans iêssffiees eûolésimstifuês que des textes tirés de VÉ* 
criture '. Le sentiment d'Amalaire, le seul yrai et acceptable, 
prévalot par le fait^ piiisf|tte c'est de cette époque que date Tin- 
.troduction des Trojpes^ et des Séquences, C'étaient des morceaux de 
dbant qui tantôt précédaient YIntniit% oomnie une sorte de pro^ 
iogue, tantôt se plaçaient à la suite de VAllelnia final pour eu 
terminer la phrase musicale. Ik prenaient alors le nom de ié^ 
quenoes. Sourent on les intercailait dans le corps même de l'of-^ 
fice et entre les notes du gloriSf du sanctus et surtout du kjrrie 
elei3en.JiG là le nom de hfrrie f eûmes et ces snpcrf^tations tou*> 
jours croissantes^ qui finirent par altérer la pureté du chant 
grégorien et par amener des abus que nous aurons à signaler 
plus tard. 

' En^ësuméy l*époque carlovingienne présente la substitution 
de la liturgie romaine à la liturgie gallicane. Toutefois aous 
observons avec Fauteur des Institutions liturgiques , que 
nous n'entendons pas dire qu^il u'en resta point quelques dé- 
bris qui se fondirent dans les usages romains. Les Églises 
de Lyon et de Paris furent celles qui conservèrent un plus 
grand nombre de ces antiques formes gallicanes ; les autres dîo- 

' Le précieux livre d*Amalaire est intitulé : Deordine antiphonarii. 
C'est une compilatioD de diverses pièces des aotiphonaircs romain et 
français, quil réunit en les corrigeant, mais eu prenant le soin de mar- 
quer chaque morceau d'un signe particulier, aûn que Ton pût recon* 
naître la source d*où il était tiré L*ouvrage d'Agobard, sous le titre de 
Correctione Antiphonarii^ renferme nne critique fort amère, et le pins 
souvent injuste, do livre d'Amalaire; on le trouve dsnf la BibUot, des 
Pères, t. XIV. 
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cèsc-s eargârdèrenUou», pkts ou mou», <|ii»U(ttfis iuûrtm« On «» 
peut retrouver . la tmce dans les usagos dérogatoires au xit ror 
main que consenraitiH la plupart des livres d'of&ces suivis autre^ 
fois eu Fraooe. Le rëvëreiid; auteur mentionmi^ un asses grand 
nombre de ces usages, presque tous aujourd'hui tombés en dér 
Sttétude ; usagés Yénéi»bles par leur antiquité, qui n'ont pu 
trouver grâce devant le génie novateur du gallicanisme moderne, 
tandis que TÉglise romaine les avmt toujours respectés ccanme 
de pcécieux témoignages des traditions locales, incapables.de 
nuire à Tunité liturgique. 

Les siècles suivans (il** et 12*) furent témoins des triomjdtes 
toujours citùssansdu principe de Tuaité. Le rit romain que nous 
venons de voir adopté en France par l'accord unanime du pape 
saint Adrien l^'^et de Gharlemagoe, est rétabli en Espagne, grâce 
au zèle de saint Grégoire YII et d'Alphonse VI, jroi de Gastille, çt 
de Léon. Ce changement qu'avaient préparé de longue main d^ 
vers décrets de conciles provinciaux fut consommé par le grand 
pape auqudl l'Église doit le maintien de l'unité catholique et 
r£nrape celui de l'unité sociale. Nous avons encore les lettres 
de saint Grégoire YII àSanche Ramirez, roi d'Aragon^à Alphonse 
roi de Gastille, et de Léon et à Sanche lY , roi de Navarre pour 
les ei^rter à établir le rituel romain dans les pajs de leiu: do- 
mination : <( car.il est j^uste, dit ce saint pontife dans une de ses 
» épitres, que vous receviez l'office divin, de la source même où 
w vous ne doutez pas avoir puisé le principe de la religion. » 
Afin de hâter raccomplissement de ses désirs, il députe, scSiuà 
aoA usage, un légat vers les Eglises d'Espagne, et choisit, pour 
ceite mission, Richard , abbé de saint Yictor de Marseille, car- 
dinal de l'Eglise romaine, qui fit deux fois le voyage d'Espagne 
pour cet important objet. 

L'introduction du rit romain trouve néanmoins plus d'ob-* 
stacle en Espagne qu'en France. Le fier génie espagnol ne souf- 
frait qu'avec peine d'être obligé de rompre avec d'anciennes cou- 
tumes qu'il croyait faire partie de sa religion et de sa gloire na- 
tionale. A défaut de bonnes raisons contre le pape et le rpi> on 
eut recours à l'un de ces expédie ns juridiques que la simplicité 
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dii. moyen' âge rè^rdait comme un dernier fioiinrbi contre la 
justice incertaine dles hommes ; rafEeiîre fut remise au ju^^ 
ment de THeu^ Un 7ÏÀ\ historien nous a consenré le récit d'uao 
décision toute chevaleresqne rendue en faveur du rit mosarabi^ 
que. H La résistance fût telle, dit-il| de la part du clergé, de la 
9 milice et du peuple, qu'on ^en yini à proposer un combat nB« 
» gulièr pour terminer cette dissension^ Deux chevaliers ayant 
» été choisis, Fun par le rpi, pour Toffice gallican ( romain) ; 
» l'autre par la milice et le peuple, pour l'office de T(dède s le 
» chevalier du roi fut vaincu, au grand applaudissement du peu«> 
» pie/ de ce que le dhaitipion de l'office de Tolède avait rem* 
» porté la victoire. Mais le roi stimulé par la reine Constance, ne 
» renonça pas pour cela à son dessein, disant que le duel n'étaU 
M pas droit * . » Le même auteur n*hésite pas à rapporter une 
deuxième circonstance où le ciel se serait prononcé en faveur de 
la liturgie mozarabique. Ce fut en faisant sortir intact du mi- 
lieu des flammes le livre renfermant Toffice de Tolède, tandis 
que le livre gallican (romain) était consumé par le feu. ' 

Mais ce double prodige, qui prouve au moins combien il en 
coûta au peuple espagnol de renoncer aux formes solennelles de 
son culte, n'empêcha pas le droit de pi^valoir. L'abolition du rit 
gothiquîe fut consommée en Espagne. Observons cependant que 
tout vestigç de cette belle et antique Utnrgie ne fut pas entière- 
ment effacé. Quand l'unité fut établie depuis plusieurs siècles ; 
quand TEspagne, affranchie du joug sarrasin et fondue dans la 
société européenne, eut mérité, à tant de litres, le nom de 
rojraume catholique^ le passé fut exhumé de la poudre. Le grand 
cardinal Ximenès, archevêque de Tolède, recueillit avec amour 
lès débris qui restaient des mozarabes. Il fit imprimer leurs li- 
vres mutilés par l'injure des tèms, il leur assigna pour l'exercice 
' ■ ) . 

' Roderions Toletanus, De rébus hispan., 1. vi, c. a6.-«Quant à la dé- 
nomination de gallicanej appliquée en Espagne à la liturgie romaine, 
pendant le moyen -âge, el e vient de ce qœ cette liturgie fut dabord 
rétablie au-delà des Pyrénées, par Charlemagne, lors de la conquête 
qu'il lit de Barcelone, an commenceiiient du ix< siècle. 
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Mtdk lA^Mêf et {KMirwt à l'antretiflai an culie, lé lonittec !*•»» 
loiâsation et fa^rabatioB «xprcste du SàinlSMgft. ffott aian 
910 VÈiJimt 40 TolMe vit de noiweeii célébrer les mûhU mye^ 
Ikreé ^yeç la p^i^pe qui faisait son oi^^ueU, euji jeurs de saint 
Isidore (St de seint Léendre. 

. Le zMe pour la Ututigia semble être un alteibat néoessaire des 
p^pss qm ont le plus lUuitré la chaire de saint Pierre. Ca qui 
«'applique si bien aux Léon 1*"^ aux Gélestin, aux Gelase^ aux 
Gjrégoire<*le-Grand, se voit encore dans la personne de saint Gré- 
goire yi{. L'Eglise romaine, qui lui est redevable de la réunion 
de l'Espagne, lui doit.eneore la révuion de Toffice divin et sa ré* 
duction définitive aux iormes actuelles. Cette mesure^ unique* 
ment, destinée, dès le principe à la chapelle du pape, né tarda pas 
à s'établir dans les diverses Eglises de Rome; mab la basilique 
de Lauran et les églises d'Occident demeurèrent étrangères à cette 
modification. Du reste, rien ne prouve que Gr^oire VU, qu'on 
s'est plu si souvent à représenter comme animé de l'esprit le plus 
despotique^ ait jamaisobligé les églises à recevoir ses réglemens 
sur cetl0 matière. 

Xofiee réduit par saint Grégoire YII n'était qu'un abrégé de 
celui de saint Grégoire 1*' qui continua de prévaloir longtems 
encore danf la chrétienneté. Tel est le spectacle qu'ofi'rent lies 
11? «t 12' siècle. Il y faut joindre ces additions que nous avons 
déjà en rocfssÀQn de signaler plus haut et qui venaient fréquem- 
ment, s'ajooier à l'office fondamental portant le cachet de l'épo- 
fae et du pays qui les avait produites. La France se fait remar- 
quer surtout par l'abpndance de ses productions en ce genre. 
Âornci loin de condamner cette fécondité et de repousser des in- 
novations de détail qui ne faisaient que rehausser l'éclat de 
lunion générale, les admettait quelquefois dans ses prières et 
daqs ses chants. 

Ainsi ilfse formapcu à peu une liturgie romaine gallicane^ dont 
le fonds essentiel était le rit grégorien environné comme d'une 
végétation puissante du génie local. Lea plus grands personne* 
ges de l'Église et de l'État contribuaient à accroître les richesses 
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Hildebert du M^Mj Nwfiœ dn ^uUy^ évéque é^ Parife, «lé.». 
4e8 religieux çQii»m« mi^t 04ibii» ^ki 40 Cliuiy f IHeitt-le^ 
Ténérabls» saint BPFoafd, atc. LearçU n'y dame«rèfanl f^fi 
étrapgeira ) le« poma à^ Gbaclamagaa.et de !M3arl4e-Pieiu( fi^ 
rent sur le catalogua d«a auteuri liturgiques '. Mais plus atfcoae 
pent-èix^ qote leurs compétitions pieusea, les exeufipWada «as 
princes H plus tard c«i]ix de saiiTt Louis s^rTtrent à cons^v^ 
parmi les peuples ce zèle et ce respect pour les offices dît^ins, 
eettè intelligeoce des cbosas saintes qui forment un des plus 
beaux caractères du moyen âge. 

Entre les siècles du liioyèn âge, qui eurent, comme tons lés 
autres momensde l'huniàditë, leur période d'ascension etleofr 
période de décadence, le 13* siècle occupe sans contredit le pltis 
haut degré de l'échelle. Jamais aussi Vidléal d'une vaste société 
diréiienne, renfermant danfs son sein les dlr^rses sociétés politi- 
ques, ne fut plu^ près d'être' réalisé ^, jamais aussi l'histoire n'a 
renïpli seis pages de plas de vertus, de dévoUetnens sublimes^ de 
nobles et belles actions. Gomment le culte public eAt-il pu ëchsp^ 
per à ce rapide progrès? Dès les premières années du 13* siècle, 
les deux grandes institutions de saint François d'Assise et de saint 
Dominique, ouvrant tout à coup d'iminenses et nouvelles car- 
rières à la vie religieuse , exercèrent une action puissante sur le 
développement de la lilurgie. L'ordre des franciscains, si illastre 
par sa fidélité sans bornes à son fondateur, à l'Eglise romaine,- se 
fit une loi de suivre littéralement Tordre dé l'office adopté par 
cette mère et maîtresse de toutes leà églises. Il jprit le bripiaire ou 
Toffiee abrégé tel que Grégoire Til l'avait rédigé pour sa cbapellof 
et ce fuif, en grande partie, à l'extension merveilleuse de Vo#dre 
I 

• Gharlemagne est Fauteur de Thymme f en«V creatôr Spiritus^ et 
d*ântres écrits sur les rites ecclésiastiqaes. Robert composa un graiid 
nombre de séquences et de re'pons^poxxT diverses fêtes de rannée , en* 
tr autres le célèbre ./?e/ion^ qui commence par c^s mots < Oeonsianiié 
mar^rum, Charles-le^Cbauve passe aussi pour avoir composé un offi€€ 
en V honneur du Saint-Suaire, 
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àe^Mik^imtearé^i^è te nôovMu bréfinfa^ r<Mnàia'4iirt de se 
répondis 3ai» toute ï'éltoâue de b'dirétienté. 

ESd même tems les frère:» prêdieurs formés en France et éiabKs 
1»re^ttê flfassHôt â 'Paris, ado]^ièreiit n^fturéllement les usages de 
l^glise de Fraïice eten particulier de l^Églisé de Paris au 12* 
Mèete ; et c'est à ce fait, ainsi qu^îl convient de le noter en pas- 
, sant, que nous dvVoilB la conserration dé nombreux vestiges de 
uetfe a&cietitfe liturgie qui n'existait plus que dans les bréviaires 
dominicains. 

Les deux ordi^ de saint François et de saint Dominique agirent 
sur la liturgie chacun à sa manière et selon l'esprit dont il était 
animé. Chacun fut appelé à en accroître les richesses par les 
BOUfeaux offices des saints qu'ils ne tardèrent point à enfanter. 
(^ Il est remarquable cotr^me ces deux familles conservent leur ca- 
ractère propre jusque dans ces productions de leur foi et de leur 
piété. Les offices des franciscains sont d'une grâce naïve et pleine 
d'onction ; ceux des dominicains ont une poésie plus élevée et 
plus pompeuse qui ne recule pas devant les difficultés des expo- 
sitions dogmatiques. On peut citer parmi les premiers les offices 
de saint François^ de sainte Claire j de saint Bonauenture^ etc. ; 
parmi les seconds, les offices de • saint Pie f^, de sainte ^o^e <{e 
2ima, de saint Louis Bertrand et du Saint-Sacrement; ce dernier, 
comme pei^onne ne l'ignore^ a pour auteur saint Thomas d'A* 
quin. 

Les observations que nous avons faites plus haut touchant le 
respect des princes pour les choses ecclésiastiques s'applique 
plusque jamais à cette époque. Quand les peuples voyaient leurs 
monarques, un saint Louis, un saint Ferdinand , roi de Gastilte 
et de Léon, unRichard-Gœur-de«lion et un Henri III, rois d'An- 
gleterre, assister régulièrement à l'office divin ; quand ils voyaient 
à côté du trône , tout ce qui fixait les regards de la chrétienté, 
par le courage, le rang, la science et la vertu, s'agenouiller avec 
les simples fidèles et prendre part à tous les actes, du culte pu- 
blic, comment pouvait-il se faire qu'ils n'éprouvassent point pour 
les cérémonies du culte cet enthousiasme et cette vénération qui 
portèrent si haut l'éclat de la liturgie chrétienne? 
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. Va événement très yemagqttable' vinl^miiterie dernkir tttd t & 
cette brillante période. Nous voulons parler de Vinstitutipa de 
la Fêie du Saiiit Sacrement'^ Pane d^ plfas solennelles que TÉgUse 
ait vu s'établir. Cette fetÇ} en terni^inai^t ]^ d^l^nMjpt le eyde 
mysticpxe de Uaniîéechrétienlie, sembla poser le dernier terme 
que la gloire liturgique devait attelp^re,^ ^oyen âge* Le plus 
beau génie de la chrétienté était diargé d'en composer rc^Gice, . 
et. il s'en acquittait de telle sorte qu'on a bien pu croire possible 
que les diverses partie» lui eussent été dictées par les espriu cé- 
lestes. Le choix des textes, les chants, les hymnes et cantiques, 
Routes les pièces portent rempreii],fe4!une si haute inspiration, 
qii'o,|^s'qipe|riÇq'i,tvik| peine d^.,k diffieulté vaincue. Le lauda Sion 
particulièrement, qui fera l'admiration de tous les siècles, mon- 
tra comment la rigueur de la théologie scholastique pouvait s'al- 
lier à la plus suave et ^j]fl4f.te^)^^ ^poésie. D*autie part et 
presque en même tems, le dies (rœ^ production gigantesque, dctnt 
l'auteur est contesté, faisait voir jusqu'à quel point cette même 
poésie chrétienne portait l'effroi d|^se^,tf)J;)}mix et la douleur 
de ses lamentations. 

Enfin, pour dire ce qu'il y a de plus frappant dans.cette épo- 
que à jamais mémoiable» le Code de la l^turgiç, le SoUeiwi «fe 
Guillaume Durand voyait la lumièr^ et «devrait la règle et ia; 
base de toutes les explicptio^ cpnceruant lec^Ue, en attendant 
l'honneur qui lui était réservé, un siècle etdemi.pl^sjlard (14^)« 
d'être le premier livre imprii;i)é ay^c de^ <^i;^tflrés niéialliifues 
à Qlayence, par les soins de Jean Faust ^,dç ÇU^^4e Oem^kum^ 
Une telle préférence en dit assez sur l'estime où était ctt ouvrage 
et sur la popularité de tout ce qui touchait « I9 iitiirgjie ....... 

A. GOMBÉGOILLE. 

^ Guillaume Durand, domipic^iny.éyêqne de Meode, coln|)osa, sous 
le titre de Rationale dwinorum qfficiorum, un ouvrage dans lequel il 
explique tout Tensemble de la liturgie. On peut considérer ce livre 
comme une somme liturgique qui renferme \fi dernier ri ot du moyen 
âgéj sur la mystique du cuite, divin, sauf toutefois les réserves qu'il est 
nécessaire de faire sur quelques explications p^rtiovlières ' » l'anténr. ' 
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_ PW ANCIÉN& MÔNIIMENS CHRÉTIENS ' . 

i ^ «1^ fïVEtJR DBS ÉTUDES UTU&GIQOBS. '' 

four r«m4« 4'^<-n^^♦ fl.4'JB»r^f ,#krVirtilil»ife 
d'Ovide, aaUDt les moQuiseas chir^ti^fM teu^e^l aour* 
▼eut à faciliter l'interprétation des livres de TAn- 
eieime et de la Nouvelle allianee. 

• ^*t»^tMty' Léxhtté 0iém, ai afdifêôiot. * 



3lrtirle ptmitv. 



llfitioitàiice clés moniunexis clir^dezis. 

UiMtMrwMiiii» immeiiM qnatitité it monumens chrétiens 
»^putm»ntBu,x pitm\ersriit\b»de notre ère. Nous en possé- 
doM eiute «utm ptttsieurs qae l'bn â extraits des cimetières' 
tooiaii»»» qu'on y a AttdWs, et dont les uns sont peints sur le 
pl«trts.o««»'levert*, sculptés snr la pierre ou fondus en airain. 
PmiP.pw, ,«'«1 veuHle y téiéchvt, il est impossible de ne pas' 
canpr«a4i^ c<»thbiet> tous ces monifmens sont précieux pour les 

' L'-rticte, d Wmar^e, que bbos pabHonsici est extrait d'un beau 
volume pabl.ec» ,te8.à Hilan, par M. labbé Joseph Bruna.l. et in- 
Utale D^sertauon, bibUcke. Ce nest pas le seul emprunt qu^ npus 

S^riî ''**.'^'* •ï«^«'«»«»gt«'"P». a consacré tout son 

tew. i «^«rc,r an „oyen de I. «:ience moderne, tous les points de l'É- 

r.?r "li ^T"* *«'^'«tiq"e qoi *" «ont sus^cepUbles. M. Bru- 
?ta-!!"!in ' "*^ '**^''' "'*' ^'"^^' «» '«»'» 'oi «n témoignons 
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études. biUifUMdAMkttw v«p|K)n»a«e«..lf«rebéolo|ps,r^pplQp 
Sëtiquè^ la eriû4iie, rh^rmenalique e( Yei^é^tiqu»* Cependant 
rimportance de ces secours a été $t peu enlreTue, méofte dans les 
dtemers tems, que c'est à peine si les défeaseiira et c^nineolar 
tiiur» de la fiibbi èathûliipics eu faétérodoaes» ont .a<^DgéÀ abovr 
den ces études^ pour y puiser quelques lumières. Aussi «lût-îe 
persuadé que, quand hien même )e ne ferais qu*ini?iquer Futii- 
lité de.cos nnUtomeDapottr l'intelUfifenice de nos lîirres saints^ je 
ft'aurak pas pomredia entièrement peinlu mon tems. 

Âge des {>eîiitiir^ sacrées des cimetières de Eome. 

Ponr eonper coart iv tout au^Fo prélimiiiaire y j'entre de suite 
en matière, en commençant par dire un mot de l'âge de ces no*- 
numtns, pm^ essentiel à éclalrcir, si l'on vent que ces témoi- 
louages mtféffiela eerrent à la fois à illustrer et à défendro le 
teâLtesaoré. fil 'd'abord» quant à «e qui ooneerne les peintures que 
Ton tâ'ouTe diins plusieurs des anciei|i eimetières ehrétiens de la 
tille .'éternelle^ yoicà et que }e dirai de l'Age de quelqoe»*>uttB 
^^entre eiuc^ d'après Bbttari* : « L'un des grands, ùeû infinesN. 
* blesori^nes, par lesquels on prounie i'aaiiqttité des peintures 
« de ces oimetières sacrés, dit rUlpstre auteur de Jlome soutgrt' 
■9 miM, paît seUrer de l'jbxamen de la cellule ou chapelle re^ 
^ puéfieiH^'e par la p]anc]be02^ et de quelques auSree peti^ ëdi^ 
-tt'fieas qui lui ressemblent* £n effet, on voit que les peintures de 
4» cette chapfUe spnt antérieures auxcercenik om tombeau» e»* 
« chassés dsusacs mni^ latémmL, paDee que .pour les friacer aittsi 
« on a été obligé d'endommager essentiellement les pemtures , 
m tonmie le font Toif les planches 64 et 66. \ Or, il est clair que 

' Roma sotterranea o scultare e pittnre sopra stratte da cimeterj di 
fidmaV t. n, p. *ig, et l. in, p. îo^. Roma, 1737-54. 

* Pat cet ârgament, on prouve égalemeùt Vdntiqaitë des peintures 
^guréëâ dans la R&me souterraine, aul pL 54-57-63*-68-70-85- 1 19- 1 4 r • 
Qttelque^-ntitîS de ces peinturés, si le dessin est bien fidèle, trahissent 
une main peu eiércée; mâisà tontes les époques, il y ent de mauvais 
artistes, et d'ailleurs, dans ces premiers^ièdes, le christianisme ne àiar- 
chait pas à la tête deè beaoi-arts. 
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VI c«8tdvibtfaut datent d'une ëpo^e aétértéure ^ la;fin-de la 
Si peraët'uiioii ; car lorsque la paix eut. été vendue à rÉgtiseï ks 
>i cafacôihbeii celèrent de servir de ctmetlèret aux dirédens^'êt 
V d'ailleurs les fidèles n'étai^it |>aa alors plaqés dans de telles 
^ extràmiliés, qu'iMeur fallîat, pour cacher leurs» morts, seivé^ 
» d»irê à dégrader ces petites chapelles qui leur avait ooûté'tant 
^ d'argent et tapt de fatigues. On peut dire ^d'un antfe Jeâté» qtie 
W eea peintures existaient longtems avant la dégradation do#>mu*- 
» railles, c'est-à-dire l<^rsqu'il y avait encore beaucoup, de piaêe 
» dans les cimetières, parce que 31 on avait prévu Ja nécessité 
D prochaine où l'on serait d'y placer des cercueils, on ne se se- 
>» rait pas donné là peine d'ocper ces ODuraiUes § vec tant de 

» soin *. » I. >..,.;: .1 * 

- On doit coiftpreudre toute la force de .cette argUJ■lep^tt•tl ée 
Boturi, pdur prouver que plusieurs des peintures sépisIcraL^.de 
Kome.doivent être attribuées au second^ et au treSbième siiecle^ 
jou au commencement du quatrième. . Maislfif argtimena de cet 
auteur peuvent' encore être fortiÇés par Teaùunep.de l'habiller- 
ment desbomthea et des femmes, par. la disposition fie leurcbe* 
velure, par leurs jçesteé, par la iorme. et Télégi^nce.^u travail, 
par la comparaison qu'on en peut fi^irç avec .des. monumens pvo^ 
£aneii dont Tàge est autbentiquement. reconnu. CeUe^ dernière 
analogie est tellement, frappante, qae. Boldetti * n'a pas craint 
d'assurer que celles. de,'cea peintures Xleapeintures cbif tiennes 
des cimetières de Rome) qui se distinguent le^plus par bur me* 
rite du deisin et de Texécution, semblent,, en. grande partie, ap^ 
parteaÂr à une époque aniéneurç: aux ptemierj^ fidèles. Mama«^ 
chi ^ts&i du même avis, quand il déclare. que plusiettrs.de «ces 

* Cet argument a été repris en son ordre, par M. Raoul RodJdet^e^ 
dans ses Tableaux des Catacombes,^. 67, 5K, i32. Paris, iSij, » ^ 

» Osservazioni sopra i cemeierj. de SS, Murtini,j^, 17-20. Boldetti 
lui-même remarque que les peiutureset les mosaïques des anciennes ba- 
siliques sont inférieures, sous le rappo^^t artistique, au3L peintai^ des 
cimetières. 

^ Origines et antiquiUdcs chrisUana, t. i, p»J^l^.in(iolis, , 
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pcinluies présentent un dessin si fini, qu'on est obligé île les 
faire remonter à la plus haute antiquité. Telle est a peu près 
rofùnion du cardinal Oisi * dont voici les paroles : « C'est un 
» fait démontré aujourdliui, que l'élégance de plusieurs de ces 
» peintures (des cimetières) ne permet pas de leur assigner une 
» date postérieure au siècle de Constantin, puisque nous avons 
» mille preuves qu'après la mort de ce prince l'art dégénéra de, 
» ses antiques perfections avec une rapidité effrayante. » 

Qu'il me soit permis <3e m'appuycr ici du témoignage de mon 
illustre correspondant, le célèbre archéologiste Jean Labus^, 
qiii m'écrivait ainsi son opinion sur les planches 86 et 6â de 
fiottari. « Il suffit de considérer la manière et le style^ Térudi- 
» tion archéologique et artistique qui régnent dans tous ces tra- 
» vaux, pour être complètement convaincu que la plupart des 
n peintures c^'météria/ei / appartenant à l'époque chrétienne, 
» sont du 2* ou du 3« siècle. Jetons un coup d'oeil, par exem^ 
» pie, sur les tableaux recueillis par Bottari (planches 65, 70 et 
» 186), sur l'âge desquels vous m'avez fait Thonneur de me cou- 
» sulter. Tous ne me direz pas sans doute que le sujet d^ la plan- 
• che 186 de la Rome souterraine de Bottari (planche' dont les 
» deux compartimens représentent, selon vous, les trois enfaus 
» dans la fournaise de Babylone et' Daniel dans la fosse aux 
» lions) a été coloré à cette époque ou du moins copié exaçte- 
» ment d'après un tableau, soit contemporain, soit datant d'un 
» siècle moins barbare en fait d'arts. L'extrême simplicité de la 
» composition, la forme grandiose des figures, la judicieuse éco* 
» nomiedés figures, et l'élégance des plis et des contours révèlent 
M mie main très exercée dans l'art. Les deux ministres assistans de 
» révoque, dans une foiictîon sacrée, sont revêtus du manteau que 
» j'appellerais lettré pour parler comme Plante , selon la rcmar- 
» que de Bottari, quoique lu gravure ne laisse point apercevoir 

' » 5tormccc/«., I. vi,p. 26. 

* Labos'm'a adressé, sar ce snjct, deux letti^es dont je fais iclukagc, 
et que j*aurai encore occasion de citer pbu loin. Elles sont datées de 
Milan (5 janvier i8!iS et 3a août 1826). 

III» sÉRie. TOMB II. — N' 1 1 . 1 840» 23 
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» les lettres auxquelles il est fait allusion, et dont les Grecs et les 
» Rt>maias faisaient usage dans les deux premiers siècles. Oh voit 
» un modèle de ces lettres dans le tableau dès muses découvert 
H à Herculanum et sur un portrait de Yirgile, morceau qui n^est 
M certainement que la copie d'un original antérieur aîi siècle de 
n Constantin. Si on fait abstraction de la monotonie des drape- 
» ries qui, pour Moise, le Rédempteur et les deux ministres, 
» sont d*une resserr^blance qui les fait supposer copiées sur le 
» même modèle, le reste de la composition est d*une grande 
N beauté, et rien n*est plus judicieux que ses dispositions/ 

» Le jeune Tobie de la planche 65 a le costume des héros an- 
» tiques, c'est-à-dire est entièrement nu et porte la, lance dea 
» grecs voyageurs et des dieiix protecteurs des étrangers. D'où 
» il faut conclure que Tartiste était très familier avec les meil- 
» lenres compositions des sculpteurs et des peintres grecs et la- 
^ tins appartenant aux siècles les plus florissans sous le rap- 
» port des arts. Or, comme ces imitations des grands modèles 
» deviennent foit rares dans le 4« siècle, et presque nulles d^ns 
» les 5« et 6* siècles, je ne mets nullement en doute qu« le Tobie 
» n*att été exécuté dans le cimetière de Saint-Callixte^ veçs les 2* 
» et 3* siècles, c*est-à-dire^ selon Topiniou de Bottari, longtema 
» avant la fin de la persécution. 

M Le* protome, ou le cliamp d'encadrement de la planche 70, 
N représentant le Rédempteur, a la figure d*un bouclier. Il en est 
» ainsi des images de Sophocle et de Ménandre qui se trouvent 
M sur le sarcophage de marbre d^un poète ; aipsi encore de celle 
» de Démosthène et d^schine que Ton voit sur deux médaillons 
» de marbre attribuées au 3" siècle ; tel est aussi le Cicéron que 
» possède le cardinal Borgia à Velletri j tel est encore le Tibère 
» placé au milieu du bouclier de la Clémence ; tels sont aussi les 
» portraits qui figurent sur plusieurs monumens sépulcraux du 
» 3' siècle. >» 

C*est en s'appuyant sur ces argumens et d'autres senotblabLes, 
que Labiis ^ pense qu'il hnt attribuer au 3' siècle on au commen- 

' Ces argmatts: de Uhmi pt,. ktlispotitioii des chapelles nç perte' 
raient aussi à attribuer à la même époque les {leîiitvrcs repvéstatéts par Im 
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cemeol du 4« eièole d'autres peiiuiircf de« cimctièret ckrétietts 
que Boltari nous « conservées daos ta Rome soutarama (plaBclie' 
59-.63--64— T0-.71 — I43etl49. . . 

C*€»t ausèi h cette haute anO^é ^e fois«t remoater quel- 
quee-uiieedes. peititnvee cfaretienne» au bomme également veni 
dan^ les af ta et ^aut l'archéologie : le conmeiicieux et iudieieuir 
d'Agiiwouf t * *rait reeueipiaur trois tableaux quelquei-uns de 
ces su)eiB et attribuait leur eajécutiau au K aièclp, au 2»au 3* er 
au èommen cément du 4". 

Un aulre » dieologua fvançata célèbre, M. Raoul RoeiMtte » 
&it aussi remonter au 3* siècle quelque*-unef de ces peinture»! 
surtout celles qui appartiennent au dmetiere deSaii^t^Callixte;. 
Pour soutenir son opinion^ il fait princspalement nmarquer me 
le dessin est d'une élégance et d'an fini parfaita ^t conformeâ «« 
types de Tari antique, et que €^ ciMetièse , depuis Caltixte, fat 
dëAoré airee d'autant plus de aotn qu^il ternit à la célébration 
des sacrés mystères et à la sépulture des pontifes \ Le sentiment 
de cet écrivain a été appujé par le^ savant A- Bonuketty ♦, 

planches 54 -57 -5g -61 -65.67-7o-73-77-^i.95-97u$g.toi.to3-io5- 
i07-io9-iii-il5-ii5-ii«-«io-iM-iîr5-.i5t5-fa6-ia8-t!i7-.i4,.i^„ 

i45-i46-i48-f49-i55-i55-i58ri6o-i<55*i75-t77^i79-i(fo-,85-i84l 
i96 (Borna subiermnea), 

' Histoire de tari, PeMure. pi. 6, 7 et 8. L'on des sujets re- 

présentés dans la 6« planche, et attribtté par d'Agincourt au 2* siècle 

avait déjà été recueilli par Bottari (pi. 127 ). - Bottari ( pi. 54 ) avait 

aussi recueilli lun des sujets de la 8« planche, dont l'ensemble, selon 

d'Aginconrt, appartient au 5* siède; CTAginconrt a édité le premier 

plusieurs ou quelques-unes an moins de ces pefnturesa 

• Tableaux des Catacombes, p. 54-66-57-102 et ïo3. Paris, iSSt 

Phit à Dieu qu'il m'eût été possible de lire les denx dissertations de ce 

savant iur divers sujets d antiquités àhrètiennes, dan^ le t. xin des 

nouveaux Mémoires de l'Académie des inscriptions^ etc. 

3 Anaistase le Bibliothécaire, dans son Libtr pontificaUs, en parlant 
de Fabien,ditque ce pape fit faire plusieurs travaux dans les cimetières 

4 Annales de phil. ckre't., t. ix, n. 4.g,p. 78^ De son côté, M. Kaouî 
Roohette regarde cette peinture conune très ancienne, et TcîcpÙqMe fort 
savammeut dans ces 7*ttblenttx des Catacombes, p. i4f-r53. 
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4ai)$ la,di08Qriaiâoa que co deuiier a faite sur un uiorceau dé 
pellMl.Ui'e du cunetièredc Sakit^CiUlUle » et dout te dessin se 
Uouye dans Bottari ' . .' . ' ^ 

. Un argument qui prête une grande force à cetle opinion^ c'est 
qu^d^M ices peintures Jonaft est ordinairement ireprësente sous. 
U. feuillage d'une courage (xoXoxuvO?)), et non sous un lierre ou on 
autre arbuste ''. D*ou il faut conclure que la version de saint Je* 
tèine n*eûstait pas «ncore ou n'était pas encore bien comité; â 
Vépoque où ces peintures ont été faites. Du moins, si on doit lesr 
regarder comme de si^iples copies, est-il certain que là origi- 
|iaux qui leur ont servi de modèles appartiennent à un siècle où 
\à version de saint Jérôme était inconnue. Il faut fàiî'e la même 
remarque pour les sarcophages sculptes et pour les vases de verre 
peint ^ où ces représentations existent ^. 

Pour corrdwer le sentimenC que aous-saulenoos, nous pou- 
vons encore invoquer le témoignage d'Eusèbe S de saint Ba- 



' Itama subterranea, t m, p. i lo et 1 18. 

' Dafis Jfinafy iv^ 7, 8, 10». 1 1 se trouve le mot lié£»reu kikioun, que 
\eê Septaiite ont tr^uif xoXfiAÛv^ht, et les «nieursdelayersiooiuVieDDe par 
ciic»^r6Âia.j[oourgeJ. Saiyit Jéroni^ et nojre Yalgate ont traduit par lierre 
(hedera). Le mot lierre ne rend pas bien kikioun^ roais il en approcbi: 
plus que courte ou coloquinte* Saint Jérôme (Çonun. in Jonas) et saint 
Augustin {epiu, 75 et 89* n. 35j nons apprennent quel était cet arbris- 
seau ou arbre appelé, AiAîiomii. 11 faut pourtant noter que sur uu sarco- 
phage du cimetière di^ Yatican, recueilli par IMT. Bottari {Roma subttr^ 
raneuy planche 43)9 que d*Aginoourt attribue au r" siècle et larbrisseau 
au 5% et sur leqqel nous reviendrons, Jonas est représenté couché sur 
uu antre aibnste. 

^ Deux de ces vases de verre, dont ne parlent ni Bottari ni Booarottj, 
se trouvent dans Mamachi {Origiftes chre'i., t. i«% 254*55). 

^ Voyez ce que npus disons ci-4essous, de ces représentations, eu 
paillant dp lâge des. sarcophages chrétiens tirés des cimcûères de 
Rome. 

^ Vita Constantiniy L ui, c. 49* Eosèbe s'exprime ainsi : « On voyait 
>' aussi sur les fontaines de la place publique (de Constant ipoplej Timage 
« ûvcbon Pasteur tX. cçWe de Danielau milieu des lions, fondues en braaze 
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Àîle % de saint Grégoire dé Na^ianco * et.de Nysse S de $aînt Da- 
mâîi, pape S de saint Paàiin de.Nole^ de saint ACiguttio^ efcde 
saiat JérAme ?, qui attcatcnt que, de leuir tenu, on avait cotttmne 
-de s« servir de la peinture ou delà flculplure pour re^rtfse&tèi* 
sUr les parois des muraîUea^ sur le verre, sur le métal ou éurle 
marbre, l^histoire de ces personnages de FAnden et. du Ilonvéaîi 
Testament. Or, comine les chréliens se conformaient ai» tiiadt* 
tions antiques, et s'abstenaient religieusement de tout ce qui aft- 
rait paru innovation en (ait de religion, U faut néci^saairemetlt en 
inférer^ qu'en faisant peindre e£ sculpter ces images, ils suîvaieiit 
uniquement Fusasse des siècles précédens, et restaient toujouei 
dans la même foi. C'est ce qui laisait dire à (k)snias TEg^p^ieliy 
sîinioimné ^indico-pleuste, an 535 ) . : « L'on a continué ^ con- 



^ et couvertes de iames d^or,^ Yojez aussi V Histoire ecclésiastique du 
même auteur, 1. u, c. ^4. . , 

» Orai, in S. Barlaamy martyrum. Dans sou épftre 36o, à Julien l'A- 
postat, saint Basile disait: ii JThonore et je rétère (rpooxupô) particulière- 
ihèht (xaTai^aîptt6v) les image» de Jésus, de Marie, des Apôtres, des FVo- 
V piiètes er des Martyrs, poisqu elles sont de tnadition apostolique; et 
» que, bien loin d'être défendues, elles sont représentées dians totales nos 
» églises. Le pape Adrien P** tenait à peiiqprès le mên^e langage dans sa 

.<ief<re rapportée dans la seconde session, du Y ^9^^^^ œcumoaii|ue. 
.^ JSpistf^^ad Ofymp. 
\ Discours sur la divinité' du Fils et du Saint-fisprit, t, u, 1. 908, 

,P^ris ié\^. Voici comment nous lisons ce 'passage : Etcv iroXXoixic szi 
•ypa^x; eùcova Toujiraôou;, xoù eux aêojcpuvî w Ofav «apiRXÔox Iva-y^MC fxi ti/,vY, 
Oit* o4>iv à-youoïjç tïiv lotoptav npoMÎTou, foaox, tô earot, etc. Vojez enfin le 
discours'sur le saint martyr Théodore, 

* Fita SilvestrL 

* Carmen de nat» S\Felicis^ 9 et 10. - \ 

* De eonsensùEifanfiélist.J. 1, c. 10, n. iô^ikiy li^ces paroles c « On 
» y voit en plusieurs endroits saint Pierre et saint. Paul- représentëi sur 
» des tableaux avec Jésus-'Cbrist. » 

7 Comment. inJonae, iv. Saint Jérôme dit : >( L*iisage de peindre 
t» les imag^ des apôtres sur le yentre des vases, app^lrs vtilgairempnt *«.- 
)> cofnar.'œt est très répandu. » ' ' ■ 
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lifbrm^mcniàlirtraâriSotia aax paroles du pVopfaète^dê repfé» 
Vgé&tér AnâSiW, AxMla»^et'Msaëlv sous ieë:trftitft d<$rAdal^9€ei)G«» 
« et^*at8c ioiw l4$s e«i*attërei de lad^acmir ' . » TertuUien parle 
d\ni caHce fragile-gurleifud est peinte île hod Pasleor portant 
.ifaM'brebit sur ses épaules "*. Cette imagé se trouve d'ailleurl très 
iréqneJimént sur de^ Va^es de Terre parvenus iusita'à no^s, et 
' 0A la v«tt égalemeDl «pelAte sur lea mura des cbapellos cénaëté- 
mlès^' et sidutpuSsfir'les antiques lavcophages* 
-: Botian>ttî ^regat«d^' ix>mme ub àitgdtnent très fort en ^veur 
de eet«e liiëse ie témoignage de Gelse, ce grand ennemi de la re- 
ligion bjbrétienne, ^onc les* paroles nous ont été conservées par 
«Origène *. « Jonaisy disait^U devrait être préféré à Jésu^» etDa- 
it'uiel épargné papkslioDBméfiiterait plus que Iiûd'étve adorée» 
M Le savant Bonarotti conclut de ce langage : Qu'il est très 
» vraisemblable cjue Çelse entendait faire allusion aux peintures 
» chrétiennes qu'il avait vues » 

^ Il nepiendia sans doute fanta^ie à personne de regarder 

.comme applicables a plusieurs 4^ peintures çéméteriales au 2* 

ovdu3'' siècle ou d|i,<;ommeiKemei;it du, 4% les paroles suivantes 

?du opnetle dlUibéicia, tkvsut en Tan 80& : « Nous sommes d*avis 

i»:(fu'il ne doit point y av^ir de pâtures dans rÉSgUse^ voulant 

^> évitée q%i'oti ne peigne dans les églises les objets de notre 

» cùlté et de notre adoration K » Ce concile, en efFeti ^commeiice 

par supposer rexistençe de quelques peintures dans» lea-égUses ; 

. en second lièù,\ il ne parle paâ des chapelles cémétérhties de 

Rome ^; troisièinement il parait parler des imagés de Biéu ou 

' Topographia chris^iana, 1. Vfii, dans la N4Jm^Ut . aeiUeiUon. de 
Montfancon, t. ii, p. Soy. 
* De pàdicitiis, c. 7 et ïo. . 
<:• ' 3 (hifenmp.' sêpra akuni:frammemiidi ifoii aniichidiviér^ p.. 18. 
J>.* '^itMji <yJ/*«w t. vn, D. 57. 
' Canon 5y. . T . 

' u .^ «Quoique le&ânciena chrétiens eunent sein de t6air leurs ima^ ca- 
- cbées aux yeax desproCaaep, surtout dans Ie« églises^ cependant. leurs ci- 
metières , leurs sarcophaJ:jeR et leurs vases de verre n'en étaient pas moins 
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ûè te Sàime^Tfitiil^^ ib^viine \t croyait MetidozA '. Or, H im- 
f)N»ned« feitiikfqtier que Dieu le p^e n^ést jamais 'représenté 
sotts une forme faumaine dans les ouvrage» de peinture et de 
sculpture * de« quatre premiers siècles, si t>n en excepte deux 
wnsophagcs^ édit($s par Bottari ', el dont l'un appartenait au ci- 
metière de Lucine et l'autre au cimetière de Sainte^Agnès. Sur 

ornés de figures saintes. C'est ce goût poar les images qui noos eipliqae 
lexistence de tant de sarcophages et de verres antiqoes portant des at- 
tribt^s chrétiens « et qû*il est impossible de rapporter ao-^elà du 3* 
sicde. » Cette réflexion est de Durr: Diss» depwbatione perpictMiras 
irp sacriSy p. 8. Voir aussi Zaccari» Sioria d'Italia, t. u, p. 44* 

' * Bottgri,t. m, p. io6^ et Raoul Rochette, Tableaux des Catacombes, 
p, io5-io8, pensent que le concile dlUibérisa défendu, en 3o5, de 
peindte les sainte» images sur les murs de no» églises» à canse de iâ per^» 
sécntic»» de DipoléUfB^ parce que ce» images ne pouvant ni se tramfKirter 

. ni, se cacher, attiraient pu être ipdigaenaeat profanée» ^ Biais que le naéiae 
concile a par làmême cotendu autoriser les images peintes sur les tableaux 
4m sur les diptyques^ parce quon pouvait ..les transporter ou les ca- 
cher.' 

* Saint Augustin» de Fide et Sjrmbolo^ c. j, écrivait : <« c est un crime 
» de placer un pareil simulacre de Dieu dans un temple chrétien. » 
Saint Jean de Mycène, de Fide Qrthod» L ii,c. 7, dit que c*esa le comble 
de la démence et de l'impiété que de donner à la divinité nne foraae fic- 
tive. Ce langage avait pour haX d empêcher les progrès de lanthrepo- 
fiffnrpliisiney et de fortifier la diicipline que FÉglise avait du s'impo- 
ser dans ces siècles ou Tidol&trie était encore en vigueur^ mais quand 
ridolâtiria et Tanthropomorphisme eurent perdu leur ferce , et que la 
piété des fidèles fut phis édai^ée^ oil crut, pour A êi? oriscr , devoir per- 
mettre ans artiste» de deoner au Père étemel unte ferme humaine, non 

- fiour figurer sa^mituTe ou iml forme» mais pdur représenter sou symbele 
eoi^ortllémentafi teited*f8ide,iri»«tde Daniel» vu. Voyez ï Ajfocalfpst u 
1 3, 14 et IV. 

^ J^knches 5i-*i^. Je cmlrais ce nonument pins ancien que le premier 
et je l'attribuerais \ku 3* sièclei si du moins It n*est pas la copte de quel- 
que antique sculpture, qni poomit Men fiappeler le simulacre ad&ror 
^/e «lont parle Saint Augustin (loc.cit.). Il faut ajouter que Raoul 
Aochettè (Tablêaua! âeê Caiaéombés) crok que c*wt Aflam et non le 
Père éternel qu'on y a vôiihi représenter. 
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3G4 _ . DK l'utilitk , . 

ces deux sarcophages on voit Abel et Gaïn offrant leiirâ putétéiis 
au ^^neur représenté jsous |a forme d'un borame portant une 
longue chevelure '. Sur plusieurs autres monumens, c'est par la 
r^réfientation d'uue main isolée que l'action divine- est %urée^. 

. Je bornerai ici mes çhservations sur l'antiquité des peintures 

. sacrées des cimetières chrétiens de Kome. 

Age des vases de Yerre peiol^ di&s premiers dtrétîensw 

Je crois devoir parler maintenant de Vdge des vases de^verrâ 
peint des premiers chrétiens^ parvenus jusqu'à nous ^. Bona- 
rotti , Tun des hommes les plus versés dans ces sortes d'antiquités, 
a accuTiiulé les argumehs pour prouver que ces monumens re- 
montaient au ^^ oii au 3* siècle , ou au commencement du 4t *. 

\ y artÎBfe' a peiit«ê«re' vooiu^ fi^vtr 4'aMf»e dee^jâur» éè Ikoleh 
' * V#}>ef Boltani) ilomi» sukterranea^ pi. ao^* pl«sie»f8 antres. Yaki 
Topinion de Labu» Rur ce «tijet: Memorie di reli^ione^ t. xvn, p. 4^- 
« Sur ]es monuments qui remontent nn peu au-delà du 4' sîède) tels 
» rjnelessarcopbagesscnlptésetlesmosaïquesqiieroa trouve dans A r ri» 
» ghi. Bonaroti, Ciampini, BoUari; sur les médailles de Constantin le 
» Grand, décrites par Eusèbe,et sur céllfis d'Arcade, Ëudoxie et Pulchêrie, 
M conservées 4aRs divers raosées, vous voyez uae main quisort du ciel; «fe 
w tantôt arrête ic.bms d* Abraham levé sur Isaac, tantôt présente les tables 
» de la loi à Moîsc\tant6t offre unecoQronne,comme récompense des bonnes 
5) œuvres, et tantôt reçoit nn élu qui monte au ciel. Cette roam est 
» rimage de Dieu, symbole plein de justesse ^ parce que Dfeu^èét hfi- 
» même invisible^ tandis' que sa main ée hiaififeste par ses ceîl^rés. Cest 
» pou^ cela qae'^sottveiit \» sainte Écfritnre se set*t; 'pour expf iinër leé œu- 
» vt«s divines, des niSts : la miarn>lbvté» k main^bsrste^la'tnaift élevée^ 
» le bcas, la main, lé doigt de Dieu. » On traave des remarques àtalo- 
gues sur les monumeas 4e. Yérone semblableS'à ceux dont noua par- 
loiis«.yoy. BlanchinL. Chiesedi Feronot t. t, p. 3i,^ dans DimvyvÎQs, 
Riimo pipinian'o, p. 39*4^; ^oir ^nssi Bonarotti F'etrif p. 5. 

^ On appelle communément oes vases peints^ mais :Saoal Bocbette, 
Tableaux dfis Caiacomkpx^ dit : « les représenmîi^sqfii aroenl Itt/ond 
» de ces vases sont babitneUe^neat .gravées sur use feuille dor et non 
» peintes.. . . 

* O^scrv, snpra afcuni framm. etc., 1. xn et à p. lo, 65, 65, 8î, 84, 
154,1:6. 
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Cesprèuyes, «]ue chacuB peut Térifier, ne permettent pas de 

mettre «a.éoute lescosicluûoDs de rîlluM^e arebSo^iBiè* Ge- 

ptudafitv qn*'A nou» soit permis d'invoquer quelque» autres [té- 

moignagea' en faveur de ce sentimeni. Bblâetti ' et filanHehini * 

assurent avoir dëcoûvan'sur quèlques^ui» de'ees vases de velre, 

des tadijHdesftffig^rmultîpliées, qtie les figures^ dont ib étaient 

or^ s'en Iriiliffaient complètement "co a t eit e s '•nTvofifibeHms 

.déclare de son côté * que c'est une opinioo parfaitemâit accii^ 

. /^itëe dans le monde savant, que lès fragmens des vaîKs de verrez 

.que Ton troijive dans les vieux canatières chrétiens, doivent êti« 

rapportés aus trois premiers siècles. Le cardina^Orfi ^ joiat son 

témoignage au sentiment de ces 'Savans sui^ notre sujets quand? SI 

.écrit : « Il aété démontré par les hommies les plusérndits eii fait 

» d'aatiqnî^ ecclasîastiqiies, quiB noiv^seulcpientces verrai «Ont 

» antéHenrs àla paix rendue à l'É^se par Constantin, mai» en- 

-w'cpreà la dei^ière pmécntioh que Dibetétàsn i»*èrçà toi^tvk 

w elle. » 

. ; ■■ . ' .• • . ..-: ''-■', ' r : 

, ^ Ag« dfs^arcpphages trouvés dans fea cimetières. 

Il s'agit maintenant dé d^raûner Vâge des sarcophages qui 
ont été t^oùi^és dans tes cimetières chrétiens . et sur lesquels sont 
sculptes^fessujétsdèVfifrstôire sainte. On p ce^ mo- 

numens^ de plusieurs au moins,, qu ils. ne soot pas d une. ayj^i 



\ 




sur Fâge de quelques-uns de ces monupiiéns^ raê ré^ndit^ : 
<< puisque vous voulez bien me demander mon avis, je crois 
« pouvoir vous affirmer que les monumens sur l'âge desquels 

; *^€iMetv..\3affiniée!héeteti(Tist\'. t",Cv«i55;fp.'«ir4,- ' -x» \. 
- *'Anat«a8ifiililiol.ôpem^p.«i^7. ' . • - i .);.. 

* Marangoni, jicta sancti Fictorini^ p. 65-^. i ^ . ' . i 

* De cultu sanctorunif t. il, pa^. 2, p. i5^, ' ■ ■' ' 
' '^ Sforia Eccles^h n.n'^ ^i: ^ ... . . ^ 

* Lettre du o6 mai 1814. 
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Il vqm rikmr^ ^avoir nîoa ôfrinioi^^ doiv«&t èirt et«M<9 entVte 
nie f^'éite 7^ ouUé'iièoie. Je mû iserlnii de ne fias me trom- 
« pnr^ et il mé t«r»t snpofûble d'ràmet^e ^e cètimomiiiiais 
>«#t>iiiftiitémari»a)d 4*'8ièck» 8eh>D moi, b plut kanta anti- 
«quitë qu'on pmatfc kar «ltiilrocr^?c'eil àm tcfe faire rcmottMr 
» au «iètle de Gonrtaiithi.» Telle eit TapinÔBi^ecs jadiâeilx 9iP- 
^kiobx§wtJtt:€fpmiwaÊ^pniÉ9MÏÂM gMde fie tomiar datiii Peicès 
-^de vMdoirirbp rajamârcet sarcopliaKés des MàkÉê cime- 
tières tlivétiei!% ^niiqtt'il est hofa da doQte que plusieurs d'en- 
tré eux portent des daractè^asd'tioe antiquité très rediiiiée! Pottr 
éclaircir \àÂ\fàcnhi^ je m'appuierai d'abord s» ce que dit 
Rhifio '. fcBcrÎTOBSi- disait^il dass sa dlscuaslon contre saint Jé- 
» r^r.^ éci^TOlks aif$si poa^ hs sépahmna: des kfk&ms , poor ^ 
I» montrer à ceux qiû interprètent «mreméait' ce tétfte '^ que ce 
» ne fol point'tuie l^urge^ attàâ tiû lierre qui ombragea Jokiat. m 
Or, il estéTident ^OeRofin^en faisant allusîoiiàla coii/*^é sculptée 
sur le tombeau des anciens ^ annonce par là même que ces tom- 
beaux étaient déjà vieux sur la fin du 4' siècle, époque où il 
écrivait. Qu'on veuine bien se fessourenir ici des paroles de 
Gelse et de Gosmas indico-pleuste^ que. nous avons cite en trai- 
tant ^ês peintures des cimetières clirétiens. lie langage de cea 
deux écrivains est Vun des argumens les plus propres à démon- . 
irer l'antiquité dies 'sarcophages qui nous occupent. Nous pou— 
vous aussi citer à ce sujet te'ssfrcopïiage dllutropé, sculpteur et 
martyr, édite' par f^abretti *, et qu'il est unpôssible,de supposer 
postérieur au 4^siëcte. Nous.noiîs appuierons enfin, pour ter- 
miner,' sur tiabus, dont voici les remarques sur un autre sarco- 
pbàge <îu recueil de Bottari S qui représente Daniet offrant sa 

• - j- .. . • . . 

« L. II, n» 35. 

^ Jonas^ IV. Oa^pefitadnsvlM ce fdedHîmnftM'énie deaandèns ci- 
metières des chrétiens de Rome, in Ewech^ ai. S, hp ti donùitt m^ihmt, 
n<^9-i3. 

' Inscript, c. vin, p. 5ë. - 

4 Bottari. Borna sotter.^ pi. 19. Ce sandDphas^ se voH eacore dans le 
Musée chrétien du Vatican. 
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»ii^p,.Qu p«qA-4l«^i wmd^. Vm d« «». mvftiflii«iK<»>oji»J'r<m 
;ii ^0Umi$erpfiiiK(«yntbol0, a^lqp k» &«nti%jdtsiiltfmiM ivn^u 

. it.teljAirtoMir dwffftiA ii#»t< 4m bowQ^ qui oÂ^ntAtsiU^liMMi^ 
>t iCoiimie«il est impossible de, mei:.f||i«..c^ êBxftQfhnfft. ii*lip|>«r- 
«timii^ à l'jégociuM ebréti^mie» il me smibU qii'ii.i»!Qal>iFi8' 
» permis de douter qu'il n« soîl l^oilivr^ du S* «lè^^é ott duoiniiis 
»4a€omiiie9c«iiien4 du 4% lis noii(-de^iiMi>icv0yiuic0f^«|t2fpfer9 
iisur la fin de ce m^(î(« el piMi^tle ««îti^^I H^eM^toil |iili^n 
.1^ .seul ai'UsWs^apab|i^de.Uouver,da|»s..viiQ cQii^sitiMtipflyisofte 
<f .un ^ussi bfsu 4ièn]i^ . fi ^di^ i'i^Pl'^^'^ ajiM) jiiPgiéiikHS^^^Aiitr à 
» l'^tpirç S9f»)i^e^^gi^4jl^^H^i^QS de ]f^:i^À»iiicur.at<y^ Uiit^«MtçUt|l4e 
» aussi parfaite que celle que nous ^£r«:)(ç,t|i<^tt|ttnM^:qiiei ootts 
» examill9l^^ln;l^.JI(le|Vlel^fchëologue, toujours guidé parla 
même sagacité; trouve daiis Texamen des qualités artistiques des 
deux autfv^'attfeophagés^ tirés du <*im«tièfe dit Vatieau ^> des 
raisons qui le* lui ftmt attribuer au 3« sièblte *. ' • ' ' ' * 

Au reste, bon nombre dé savàtis avant Labus^âvaietit porté 
le même jûgetnent sdr Tâge des monumens chrétiens. Ainsi Be- 
noît XIV, parlant du bcBuf et de Tâhe Je la crèche du Sauveur ^, 
Bon-seulement cif e plusieurspeinture^quiles repré^^t^^jt^Q^mme 
très anciens, mais de plus regarde quelques marbres, où o|i les 

' Dans la lettre que j'ai déjà citée. 

» Voyez aussi Fabretti,//wcrtp/.c. m, n« 29, p. i6i-i65.- Patini dans 
PoleHy t. 11, p. 1071. 

3 Quelqu'un croira peut-être devoir porter le même jugement du ce* 
notaphe de saint Jean dans la vallée de Vérone, cité par Maffei (Mus. 
veron.y p. 4^4» et Veron* illusU, pars iii> c. 3, p. 54-58; mais le mo* 
naroent où se ^n^l^f '*r l'AJ^t <Bi|ijr4il.1flif ll'û""* manière assez peu déli- 
cate. 

♦ Bottari, planches ^1 et 87. Le sarcophage de Bottari, pi. 4^» est 
aussi publié par d*Agincourt qui le croit du 3* siècle. 

< Ze//re déjà citée. 

» De festis D.-N. J.-C. Fête de Woél. 
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9(8 DE r/im&iTi Ms ANi;ir.N9 MaKUMEHê chIiiItifiis. 

y0irQfi9^.»|isii) cMMie iq>|iftrieiuuatm t(^ nècle» GokUl^eii ut- 

iribiM ane'hftate â&tiiftfMà qtaelqiMÉ atttyêg-tareophages où il a 

' cru recOtifiaitre StttAmify th *ptitfé'tta milies des deuxTÎtil- 

• lards , ei!l«ttr^Msi(Mti|ioùr date \t 3* oa 4T siède s Le oél^re 
«ekatMMs et pro fcsx^ if Sfettri ^ remarque qu'un ouvrage d'argik, 
poMîé par Hanchiiii \el oà^û recomi^ilfe Cbiibuleyant Rlate, 
«SI d*aa nytefqUi'doitle faire placer'daas le siède de Tmjan ; 

^ «don le niéflie éci^tmiy ^elques-uits des sarcophages chrétiens 
téiiuiîa^daos le Jfuî^ chrétien du Yâticaii ont un mérite ar- 
tM|liqcie^siipériear«iixscalpiuMida l'arc dé ConstantiD, ouvrage 

«t^pparteuam à Tépoque de cet emperçur. P'Agincourt, enfin, dans 
ses éludes ei sea recherches sur les cénotaphes d(BS atiçiens chré- 

' tiaoar of&éa dia^als «àcnési» n!a pas craint 'd'atlribtter aux pre« 
ii|iova«iiède^q»elqu«Mni^«k ces «mMuMés^ dont il a donné 

• lafaavaM^iBil'eicplication ^. ' /^ ;« i . . 

fî' :' f" )> ••;•♦ . ■ " . . , .' , . > *if \ i: ,\ -, I.- . î 

. ! ' Introd, in sacr. Script.^ t. ii.Sans. iloyitç Vi.Miiie^pahUée psr BUn- 
chini , Dtmonstr. histor. çcdes, iabiU, 2. .^œcidi st^'. etc. , dés^pié 
. comme peioture du cimetière Sainlç-Agnès. 

, . * Mén\ojrt si^ importance des monumens qfd^ se trouyeni doffs it* 
anciens çime/lièr^s chrciiens (actes de VAc^énde rom. d'archcoL, 

^^DemoAstratio Hist. eccles^ comprobat. mqnum, tabuL i». SoeculiV. 

'n«5. ' ' • •' »' ' ■ . 

* Histoire de Fart, wnlptare pi. V. 
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THÉORIE BE LA TERRE,. 

u*AP&x8 M. Ampère, ses kapports avec xa CrE>is«. 



La géologie est nue science toute nocivelie, cloat les progrès sont' très 
sensible^} et dont bientôt la cxjtonmssantse sera «itssi indîsj^siisable qae 
celledc. U'^éog^hie; tiiais œtte 'scie^oeyà cauae mêiniê de se» pr6grè^ "rE:tr-| t 
n'étant pas ùsàe, a dA domer lie« à différeM système». hnA^pitUgs-^^ù- 
dèles à lear esprit, n ont dû adopter ancoo de lenrs^al^KtQi^ nomles 
faire connaître totuÀ îenrs abonnés ; c^est pooi' cela que nous publions / 

le passage suivant d'an travaillque M. Ampère a pid>lié dans la Hevue 
dts deux mandes. 

Notre globe porte à sa BQiiace des triices si évidentes de '^io- 
Uhè cbatigemens^'iiae le» bevnmes^ même dans l'ëtatiéniofns 
afvancé de th société, en ont été fi^ppéset ont sôtiliaité en côiinaî- 
tré la cause: de sorte qu'il n'est prévue aucune mythologie où 
Ton ne trouve îa preuve de ces' premiers efforls de Fésprit bu- 
luaiu pour arriver à rinterprétatiou des faits géologiques. Sou- 
vent, à la vérité, Tapplication ne porte que sur un fait local, et 
suppose seulement une agence analogue, par sa nature, à celle de 
rboturoe, qàoîque plus puissante dans ses effets : c'est uu béros, 
pat exemple, qui, par la force de son bras, sépare deux mouta* 
i;nes; un demi-dieu^ qui, d'un coup de songlaive^ ouvre une 
{{orge dakis uue cordillère. Quelque puérile, quelque êxtrava- ^ 

gante méine que ^it -tme^ «npUetitieD, l'homme s'en contente 
plutôt que do ivster dans le doute. 

Cepemdant» a mesure que la société marche, que les idées s'é- 
tendent, cette tendance à Vanthropontorphisme * diminue. Ce ne 

' Vanthropomorphiâme consiste à donner à Dieu VLneJbrme humaine. 
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sont phi8 les pcrètes, les conteurs, qui se diargent d'mterpréter 
la nature, mais les philosophes t du f<^ste, la manière de procé- 
der est encore à peu près la même. Ainsi tandis que l'un disait : 
M Un homme peut fendre la tige d'un petit arbre, cliver un îrag- 
w ment d'ardoise ; un être plus grande plus robuste, pourra feo- 
wdre de même u» rocher or, Yoilè un rocher qui paraît 
» avoir éié fendu : donc il a existé un homme doué de forces 
» convenable» pour Iç fendre ; » l'autre a^ra obs^vé» i^ suppose, 
les effets d'une pluie d'orage sur un terrain meuble, et voyant 
que les eaux ont creusé à la surface du sol de petites rigoles 
séparées entre elles par des niions s « Voilà, se dira-t-il^ l'image 

* des^ÛMMiUgnes et d^s vaHées, et c^est une cause semblable qui, 

• agissant sur une plus grande échelle, a présidé à leur forma- 
» tiôn. ♦> ' 

Celait une bonne marctie, sans doute, que de partir de faits 
s^accomplissant ainsi sous l'influenc^ d'une cause connue, pour 
remonter à celle de faits appartenant à des époqiyiçf fort ai^é- 
fieures ; mais, avant de prononcer sur l'identité des causes, il eût 
faUn commencer par constater avec soin et persévéra»^» oottec- 
ter pénS>lemf nt des mat4riau3L> avniilque de songer i élerer 
l'édifice; ori celui qui S9 sentait le génia d^ l'ardiiteete ne vou- 
lait pas descendre à faire le métier de maçon. Aussi qu'arrivait* 
il? c*est qoie les efforts de la. plus brillante imagination n'aboutisr 
saieat qu'à créer des château)^ de cartes» qu^ le moiudre souffla 
renversait. 

On confit fort bien que des hommes dont l'^prit était accou- 
tumé à ,4« hantes spéculations, eussent quelque peine ^ se pli^r 
à un exanaen miautieui^ de détails^ et q^'Ùsse conteniasseat, 
pour leurs théories, d'emprunter àl'ohserTatiçA m très patit nom* 
bre de £aitsi mais en procédant de cetlte maniàie Uana poufeiant 
réslkment rien pro<hûr& de durable. Aussi ks preniiers progràs 
dans les sciences géologiques fuirent4Ia dtts, non à des pbiloso^ 
phes» msis à d'humbles artisans, à un potier de lerve, à d^s eu- 
TrietiB mineUrsy ete* Le tems des généraliaaiiona utiles ne peiib 
en effet| jamais^ précéder celui des observations* 

Depuis qiielqucs auiiées; les observations sur la structure du 
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globe ie^oat beaucoup muln^ptiëen. Oo aétu<iié tofites 1^9 àr^ 
constances de ces grands accidens doi^t \^ traita las phis mar- 
ines aTatem seuls pu d'abord attirer l'attentio»; on s'est trouvé 
e« pof sesfiiiMi d'aasiez de faits pour pojjivoiv d^uire, d^nne ma^ 
uiëre ri^ureute, an certain nombre de lois relatires à la cotnpo^ 
âtion, à la superposition des eouehes terrestres, à la db^eiion 
des fractures qui se sont faites à diverses époques dans cette 
soque extérieure^ à l'Age relatif des iNrisen^us, etc. Ainsi, en lais* 
santdecèté cep oxplicatio|isprématurées> sortes ^'excroissances 
«piisurcfaargent les sciences sans les faire grandir, nous voyons 
lâgéologie passer par les trois premiers des degrds swcesei|s 
«pi*ont à parcourir, soivantM. Anipèrf^ toutes les counaissauees 
bumaiues. 

1«. L'fiKainen des irait&les plus sasttaos de Tobjet d'étude, 4e toul 
ee qui, dans ceiobîei, s'ofie immédietemeiit et pour ainsi dise 
desoi^ittemei TobeervetioB. , 

^^. Ia r^hiordie de ^^e. f|lit est counoe eachisoiis oeito appa- 
rence, resikiuen de detaib^ ranalyee qui eoodJiit àlaconuais^ 
sauce de la struclure intimç* 

3^ La déductiou des réimporta qui Uen( entre eux toua les laits 
observés* 

ResteuA 4* degré qui complète la connaissance <|le l'objet, et qiû 
ne peuti venir qu'après tona les autres; c'est eelvé dans Jequel, oon. 
naissant bka les Êûts et les lois qui If s régissent, on s*efibree de 
remonter aua causés. Dans les sckiices géologiques, ce quar 
trième degré qa\ a pour objet de nous expliquer l'état actuel du 
globe, en nous faisant connaiire ce qui a préeédé e| amené les 
grandies eatastrophea dont nous apercevons de tous c^tés les tra- 
ces, estce queron nomme Théorie de la t«iw. D'après ce que nous 
venons de dire, on csonçoit que ce n'est que depuis très peu de 
lems qu'on ^ pu s'eu occuper avec quelque espoir de succès. 

M, Ampère» dans s^a levons sor la classification naturalie des 
connaissances bi^^maiufïS» li émis^ sur la théorie de la terre,, des 
opinions fort ittgéoi€uses,.etil A bien voulu nous les développfsr 
plus amplement dan^ quelq^i<M couversations particulières ;-qou8 
iicbejfMi« d'e^ dopu^i iôuiieidée» tuaisauparavaotttous croyons 
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devoir lappclui biièvemeut lc$ bypdtiièâe& d'flerMlieU sur la. 
Cocmation même du globe. 

Pieeaoi les cbosea de lies loin, ei s'appuyanl des obseiTaiions 
qu'il avait faites sur l'apparence des corps célestes, et en parti* 
cuUer des néhukuses, Bterschell se criu autorisé à adniettre que la 
uiatière dont les mondes sont composés était d'abord à l'étal 
gazeux. £a effet, il avait va que^ parmi les nébuleiises^ les unes 
n'offrent à fceil qu'une lutnière diffuse et b<»uogène> àûA^gw à 
celle de la queue descprafètes, tandis que d'autres présaàtént dans 
cette uaéme lumière des pdints plus briliai» qui semUént indii- 
qwMT que les particules gazeuses commencent à se rémiir eu 
noyaux liquidea ou solides. Il ^vail,' en ontre^. remarqué que 
réclat de ces points augmente à mesure que la lumière diffuse va 
|»erdant de son intensilé, cl de là tl avait conclu. assez naturélle- 
tmsnt, que ces dsftïrences correspondaient auxdtféreiitiM pbases 
par lesquelles, un monde passe depuis l'époque de safomation. 

« De même, disait-il, que l'homiAe, pour faire l'histoire du 
cbéue» n'a pasibcaoin.de suivre un arbre de cette espèce pendant 
la longue période de son existence^ qui surpasse de beaucoup 
4a sienne propre; mais quil lui suffit de parcourir une forêt pour 
y observer des cbénes dans tous les étals par lesquels ils p*tS8ent 
successiveuient> depuis le premier développement de leurs cotj - 
Jédous jusqu'à leur décrépitude et à kur mort : de même il suf- 
firait de tA'Ouver dans le ciol des nébuleuses qui rept^ésentassaat 
les différentes époques de la formation d'un mondei pour ai 
déduire les dlfférens états successib par lesquels chacun d'eux 
a passé ou passera. » 

. Conformément à ce point de vue, Uerschell considère dutquc 
nébuleuse comme le germe, comme l'espoir d*un système de 
uiomdes futurs analogue au système complet de notre soleil et 
de nos étoiles ; car, suivant lui, toutes ks étoiles, en y coniprenaut 
la multitude innombrable de celles qu'on voit dans la voie lac- 
tée, ne foiment qu'une nébuleuse pai^enue à un point où tonte 
la matière gazeuse s'est déjà concentrée en noyaux solides. Tous 
ce» noyaux constituent un ensemble comparable, pour la forme^ 
à une meule de moulin dont Tepsisseur , quoique immense^ 
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aêtéxi encore très petite relatirement à, son diamètre. jDès-Iprjsi^ 
en nous concevant placés dans an point quelconque de Tépaifseur 
de cette meule, lorsque nbus tournons les yeux vers une de ses 
faces, bous ne pouvons apercevoir dans cette, direction qu^un 
certain nombre des étoiles comprises dans répaisseur , tandis 
qu'en plongeant nos regards dans le sens du diamètre, . nous 
voyons comme une suite iiifinie d'étoiles les unes derrière les im- 
très, paiaiissant d'autant plus petites qu'elles sontplufféloiçaiées, 
et forananl par l^ux réunion ^apparence de la v«îe lactée. 

L'hypoduèse d'BJeràli^U, remarque BL Ampère, n'a rien que 
de très /cpnciliablie avec le texte de la Genèse: Idrra autmn erat 
inanis et vacuas le sens que les anciens dimnaient au mot inanis, 
entraînant surtout Tabsence de matière palpable^ peut- s'appli- 
quer à l'état gazem d'un corps. Au reste» ajoute le professeur, 
on verra bi^ntdt. se multiplier tellement les rapports entre le ré- 
cit de U Genèse et notre théorie, qu'il en faudra conclure, ou 
que Moïse avait dans les sdences une instruction aussi profonde 
qiie celle de notre siècle , ou qu'il était inspiré. 

Si Von admet que les choses se soient en effet passées comme 
le rapporte Herschell, c'est-à-dire, que tous les corps, soit sim- 
ples, soit composés,qui ont conconru à la formation de notre 
système planétaire et de la terre en particulier, ont d'abord été 
à l'état gazeux^ ilfaut admettre nécessairement que leur tempé- 
rature» à cette époque^ était plus élevée que celle à laquelle celui 
de tous ces corps qui est le moins volatil resterait à l'état liquide. 
Sans nous inquiéter de savoir quel est ce corps, nous désignerons 
par kl lettre A la température à laquelle il cesse de subsister à 
l'état de fluide élastique. 

Pour qu'il y ait formation de corps liquides ou solides aux dér 
peosde cette immense masse gazeuse, il faudra supposer qu'il s'y 
opère un refroidissement, et le premier dépôt ne pourra arriver 
que quand la tempéirature sera descendue au point A. Ce dépôt 
ne se continuera qu'en vertu d'un refroidissement ultérieur, et 
saos que la partie déposée puisse acquérir une température su- 
périeure à A. G^est ainsi que si l'on a de la vapeur d'eau à 120'', 
in"' sÉBiE. TOME II. — N^ II. 1840. 24 



Digitized by VjOOQ IC 



S74 niouE 

on sait qa'ett* mt pmim te liquéfier que lorsque^ par un refiroî* 
dîiaeme»t suceesrif, elle sera arrivée à KXK, et que, quoiqu'il y 
lit de la dbaleur produite par la liquéfaetioi, eette ehaleur ne 
peut îfue mainlenir à 160" Teau déjà déposée, et jamaie relever 
ao-dessus* 

Le preoder dépàt, trèt probablement, ne lerm formé que d'une 
aeide tubatance, aoit aimpbi sôit compocbée ; car il eat difficile 
d'admettre que deux substances différentea se liquéfiât précisa 
ment au même degré de température. 

Quand cette première sorte de substance, provenant d'une por- 
tion déterminée de l'espacei se sera réunie en une seule masse 
liquide (masse qui, en vertu de l'attraction mutuelle de toutes 
ses parties, prendra la forme d'une sphère, si elle n'a pas de ro- 
tation sur elle-même, ou si elle en a, prendra la forme d'un 
sphéroïde aplati), il ne se formera plus de dépôt jusqu'à ce que^ 
par la continuation du refroidissement, la masse soit descendue 
à la température B, qui est celle à laquelle une seconde substance 
gazeuse se liquéfie. Arrivée à ce point, la seconde substance se 
décomposeta sur le xnremier noyau, autour duquel elle formera 
une couche concentrique. 

• Ce dépôt se fera comme le premier, peu à peu, et sans que 
jamais la température de la surface puisse s'élever au-dessus du 
point B. 

n en sera de même pour les températures de moins en moins 
élevées» auxquelles se" déposeront successivement les autres sub* 
stances restées jusqu'alors à l'état de gaz. 

Jusqu'à présent nous avoirs raisonné comme si les diverses 
substances déposées successivement n'exerçaient les unes sur 
les autres aucune réaction chimique. Dans ce cas, les parties 
centrales avaient bien, à la vérité, une température supérieure 
à celle des couches plus extérieures ; mais en vertu du refroidis- ^ 
sèment successif et de la différence entre les degrés de tempé- 
rature où commence chaque dépôt, on ne voit pas qu'aucuiie 
eouche puisse jamais reprendre une température assez élevée 
pour repasser en totalité ou en partie à l'état du fluide élastique, 
surtout si l'on songe à la pression produite par lés couches qui 
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se 5er«içiit dëpop^ M-4et&f« d'fiUen^Il rféftolu d» làqoe da^ue 
couche, soit qu'e}!^ 9^ forn/ç d'um »^b•ta9€Q riiii{ile oa d'imc^ 
substance composée, dey^rait, dans ootrehjpothtee^rttter fiMO^ 
gène,séparée des autres par des ligues 4i uitfrtUjr «uns méàMagntt 
saos inégalités à la surface du conlacti Tous ke dép6ts ayttit 4lé 
l'effet d'un refroidissement leot et gi^diiét l^dif ertetsabHaades 
seraient rangées prédsément d^us ViH*dre.d£0.fMipiral«nrcaE> 
elles passent de Tétat liquide k 1 etatg^ia. . t. 

Ce n'est pas ainsi pourtant qu'est cQnq>oséle^glob«de la tsrve^^ 
et ce n'est pas ainsi que doivent rêtre les,planèle$.etkisole9« 
répandus dans l'espace. Pour ycûc ce qui^a dâ arrvfor» feÉdnui 
aux couches successives les proprié^f^^ cbûp^jqui^ Jkm| eUmvMift' 
douées, et cet ordre si réguU^ sera au8Ai|iol d«iruit par d'immeit^' 
ses houlevèrsements. -, . ' - > ''i^ 

Lorsqu'une nouvelle couche se déppsç , à l'état liquide j'^Oki- que 
îk précédente existe encore à cet étàt^ soit que déjà elle ait ftiiaé 
à l'état solide, il doit se manifester entre ^Ue^ i^^iaA dupli- 
que résultant de Taffinit^ entre les . d^p;^ wb^UU^aïf ndtaqué 
couché est formée par un corps simple j^çe qskh 49^i ikt^ trèa vaYe> 
ôii eiitre les élémens, si. l'une d'elles ou:si.toiite%44«acr.saBt idor 
substances composées. De là, formation dç nouv^Uas caB ab ipâîk 
sons, explosions , déchiremens, ëlév^ttou da t^mpitnàiacey . et 
(dans le cas ou l'une des couches au n^oiiis^Qj^tidyaitdta élé* 
inens divers) retour à iVtat de gaz des é|é|pf¥as[ 4pA aefa»ti^ 
parés par le fait dea nouvelles combinaî^oiis,' fanlèTenciH: de t» 
surface jpar une sorte d'ébuUition^ ^nfiii f<i)K!|aatîoii .de eiiattèfe'* 
solide toutes les f6is qu'un des nouv^^e^- ^aipotéiï piodcdl» 
exigerait, pour rester à Tétat , liquide > xv^^ Umféntuàe Imm^ 
coup plus élevée. -, ,, - 

' On sait quelle intensité ^de chaliQur rési4^ dea oombidaiMi's 
chimiques, et combien ce$ tempétatures.seirt SttpérîeiBres.à'caUe» 
^i se produisent par la sioiple liquéfaction, d'un gaz. H pourra 
airriyer ainsi que des çoucfies inférieurje^ qui ailraient été déjà 
solidifiées, passeraient de nouveau à l'état Uquide, et dans le cas 
où la masse déposée serait déjà considérable^ il faudjrait liu lemi' 
assez long pour (pie le centre^ alors moiiia ^'cbaufié que te iur* 
facei se remit ayec elle en équilibre de tçnipéreture» 
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^ le mometit où iliie= de ces combihid^hs Tiendrait de s'o« 
pmxj le maximum de température ne serait ni au centré ni à la 
s«pevflcie de lainasse, mais sensiblement à Tendroit où la âer- 
itièM. concile reposerait sur la précédente, puisque c'est là que, 
Aiirant notice suppoisltion, se développerait Tactibn chimique. 
< fia ne 'Senât qu'après beaucoup déboulefvérsemensy après que 
de. glands mof^6itettx dèl téèoâte déjà solidifiée auraient été soule- 
vés par les élémms revenus à l'étatgazeux, et eh vertu d^un re- 
jErmlitaeniént ultérieur, qtie 'se pourrait former une croûte con- 
tÎÉittë>assés)solide ptîur mettre obstacle à de nouvelles combinai- 
aona'ctiinûques. Maïs, quand la température se serait abaissée de 
msmèné à permettareque, sur cette coache solide, vint se dépo*- 
serune nouvelle substance à l'état liquide, susceptible de l'atta- 
quer, chimiquement, on verrait se reproduire de nouvelles séries 
de glands phénomènes analogues à ceux dont nous venons de 
parler. ■ ' • ' 

Dans le cas où cette croûte solide ne serait pas susceptible 
dMtre attaquée par le nouveau liquide déposé, mais où une cou- 
che ifrférieure seilait dé nature à Tètre, il pourrait arriver que, 
pendant quelque tems, il n'y eût pas d^action chimique, mais 
qu'ensuite, au travers des fissures de la couche intermédiaire^ 
fissures produites par desbôuléversemens precédens, ou causées 
paille retrait résultant, pour cette couche moyenne, d'un refroi- 
^Sssoment postérieur â là solidification, le liquide nouvellement 
àépeié arrivât jusqu'à U couche attaquable. Le premier effet de 
celle pénétration serâât de produire des explosions qui brise- 
mialt de plus ffù plus la couche préservatrice, et mettraient en 
un {dûs loiige contact kë deux couches qu'elle séparait. De là ré- 
sulteraient desbôuléversemens nouveaux, dont les effets seraient 
d'attHittt plus intenses qu'ils auraient tardé' davantage, et que les 
obstacles qu'ils auraient à vaincre seraient plus grands. 

G'«st ainri qu'en pétet rendre raison des révolutions successif 
Ves ^ù'a. éprouvées le globe terrestre, du brisement et de la dis- 
p6siëdnv sous toute espèce dMnclinaisons, de couches' formées 
d'abocd'selon des' ligues 'de niveau. On conçoit que la surface 
«le.ia terre j au lifeu d'^v^ircttJ en rerrbidisssant d'une ^manière 
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gi;aduellç, a dû ,|ipvo|lver > des s^iigiiiÀiitâtMiit d^-lcinJHMititre 
Uèsjgjrao4<3 et très bm^qv^, toutes le8.foit;i|Me •e/iMiC'proâ^ 
tes les réactions chimiques dont soiis "i^enons de {Murko-. - 

Maintenant que la tei»péi*ature est tellement abaitisée, qu'il 
n'y ^ plus, parmi leseçirps susceptibles d'agir chimiquenièii^t avec 
violence; que r;eau qui joit restée à Tëtat liquide,' ce n'est jflus 
que de l'eau qu'où peut craindre un nouveau cataclj^me. 

On peut, poursuit M. Ampère, faire, avec une petite masse dte 
potassium, une expérience qui représente en miniature les bou* 
leversemens qui ont dû avoir lieu sur le globe terrestre, quand 
une substance jusqu'alors gazeuse est tombée à l'état liquide sur 
ce globe, dont la surface était de nature à agir chimiquement 
sur elle. Pour cela, il suffit de projeter en l'air de l'eau, de ma- 
nière à ce qu'elle retombe en gouttes imperceptibles sur ce glo- 
bule de potassium. A mesure qu'elle y arrive, chaque molécule 
d'eau est décomposée : son hydrogène , à cause de l'élévation de 
température qui se produit, brûle avec une petite flamme sem- 
blable à celle d'un volcan ; il se fait au point àt^ contact une pe- 
tite cavité, qui est le cratère,et Toxyde de potassium se ;relève sur 
les bords en formant un monticule dont le cratère occupe le centre. 

Si Tean tombe en quantité un peu plus comsidérable, il se fait 
un embrasement général de la surface du potassium , d'où résul- < 
tent une multitude de crevasses et d'élévations , comparables aux 
grandes vaUéea et aux chaînes de montagnes doutla terre est 
sillonnée. An surplus, ajoute M. Ampère^ il reste un grand mo- 
nument des'bouleversemens qu'a produits sur le globe la dé- 
composition des corps oxygénés par les métaux dans l'énorme 
quantité d'azote qui forme la plus grande partie de notre atmo- 
sphère. Il est peu naturel de supposer que cet azote n'ait pas 
été prinûtivement combiné ; {Mrobablement il l'était avec de l'oxy- 
gène sous la forme d'acide nitreux ou nitrique. Pour cela, il lai 
aurait fadlu, comme on le sait, huit à dix fois plus d'oxygène qu'il 
n'en reste dans l'atmosphère. Où sera passé cet oxygène? suivant 
toute apparence, il aura servi à l'oxydation de substan^ces autre- 
fois métalliques et aujourd'hui converties en silice, en alumine, 
en chaux, en oxydes de fer, de manganèse, etc. Quanta l'oxy- 
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iM Falmoq^re» et tt'eic qu'un reste de cehn 
jmlniiC ateod6s^eor{it' tmhimitibledy joiût à «elai 
Â dfl»«ombiiin«(Hit4aBil leëqtcelles il n'eùuâit 
ûiid!«iitrescorpe«luria«iies. 
aûéff&momem de oe dépAFd'ftdde nitrique, i me- 
jcide:arri?aitiurlé0 nkétftux ti0i]^ oxydés, ]à combi- 
rQdtt:sit, et inentite il y- eut une €re4.te ccmiplétement 
.f»yt^»^ /tte coubinaiflonnese pats«puii,cokiinieon peutle croire^ 
. 9^m ^*il y eut^^agement d'une énorme quantité de chaleur qui 
yo}atilis(^ de noayeau les portions de liquide qui continuaient à 
airiTery et maintint à Tétat élastique celles qvi allaient se liqué- 
fier. Mais le refroiditeements'opérant avec le te ms,la précipitation 
recommença, et le noyau sobde fut bientôt entoui^é d'un vaste 
océan acide. Pendant quelcpietems, la croûte oxydée dut proté- 
.|^r contre l'action de cet acide les parties non encore oxydées 
qu'elle recouvrait; mais la mer acide, croissant chaque jour, 
augmentant incessamment, sa pression se foisait chemin à tra- 
vers les fissures, et de là dut résulter une oxydation, d'abord 
sourde, puis violente, et qui bientôt fit voler la croûte en éclats. 
De là^. comme nous l'avons déjà dit, précipitation du liqtûde 
wde,.|iQUVeUe formation d'oxydes bouillans comme la hve, puis, 
par l'effet de la. dbakur dégagée dans la combinùson, nouvelfe 
vnporidation du reste de l'acide* 

Ofk 41 déjà du qu'à mesure que ces ëv énemens se répétaient, la 
«ouçbu d'oxyde croissant, l'infiltration était pins difficile, les ca- 
taclysiats devatus plus rares, mais en même tems ils ëcûent 
.plus violons. 

Cependant la terre se hérissait, de plus en plus, de montagiies 
formées des éclats de la voûte soulevée, et inclinées dans tontes 
les directions. Il arriva enfin qu'après un refroidissement noir- 
veau, une nouvelle mer s'étant formée, elle ne recouvrit plus 
toute la surface du noyau solide; quelques îles apparurent au- 
dessus des eaux {apparuii anda^ dit Moïse), et la terre fut en- 
loutée d'une atmosphère formée, comme la nôtre, de fluides 
élastiques permanens, mais dans des proportions probablement 
fort différentes. Il semble, en effet, résulter des ingénieuses re- 
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chercht^de : M« Alphonse Brongniarti qu'à cet époques recu- 
lées l'atmosphère contenait beaucoup plus d'acide carbonique 
qu'elle n'en contient aujourd'hui. Elle était impropre à la respi» 
.ration» dos animaux , mais très favorable à la végétation: aussi 
la terre se couvrit-elle de plantes qui trouvaient dans l'air, bien 
phis ri^he en carbone, une nourriture plus abondante que de nos 
jours, d'où résultait un développement bien plus considérable, 
que favorisait en outre un plus haut degré de température. 

C'est ainsi que s'explique l'antériorité de la création des végé- 
taux, relativement à celle des animaux, et la taille gigantesque 
des premiers. Nous trouvons, en effet, à Tétat fossile, des végé- 
taux analogues à nos lycopodes et à nos mousses rampantes, 
mais qui atteignent deux cents et jusqu'à trob cents pieds de 
.longueur. 

La première création était toute composée de plantes acotylé- 
dones. A une époque postérieure vinrent s'y mêler des conifères 
et des cjcadées, puis parurent les plantes monocotylédones, et 
enfin les dicotylédones, que l'on peut regarder comme plus par* 
faites et mieux organisées pour résister au froid. 

Cependant les débris des forets s'accumulaient sur le sol, s'y 
décompo^ient, et l'hydrogène carboné, qui provenait de cette 
décomposition, se répandait dans l'atmosphère. Là, il était dé- 
-composé^ar lès explosions d'électricité alors plus fréquentes en 
raison de la plus grande élévation de température. Un monu- 
ment de cette époque nous est offert par les houilles, immen- 
ses débris des végétaux carbonisés. 

La même action qui avait produit l'apparition des lies (l'action 
du liquide acide pénétrant à travers les fissures de la croûte 
.oxydée) se répéta encore, et fut suivie nécessairement des mêmes 
phénomènes d'effervescence, d'où résultèrent de nouveaux sou- 
lèvemens: Seulement au lieu que les boule versemeus antérieurs 
n'avaient fait appar^tre au-dessus des eaux que des pics isolés, 
de simples îles^ ceux7ci mirent à sec de vastes continens. 

A chaque grand cataclysme, la température de la surface dii 
globe s'élevant considérablement^ toute organisation devenait 
impossible jusqu'à ce qu'elle se fût abaissée de nouv^u. Cest 
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en raison de ceU Que nous voyons à des cotidies qui renferment 
d'anciens Y^étaux et même les premiers animaux, saccader 
dVdtres' couches où il n*y a plus de débris de corps oi^janisés. 
ti*abs6rption et la destruction continuelle de Tacide carbonique 
par lès végétaux rendaient Tair de plus en plus semblable en 
composition à ce qu'il est maintenant; Feau en mémettms de* 
venait dé moins en moins acideJ Cependant l'atmosphère n'était 
pas encore propre à entretenir la vie des animaux qui respirent 
l'air directement, et ce fut dans l'eau qu'apparurent d'abord les 
premiers êtres appartenant à ce règne, des radiaires et des mol- 
lusques. 

La première population des mers fut uniquement composée 
d'invertébrés, puis vinrent les poissons, et plus tard les reptiles 
marins, tels que les énormes plésiosaures, et même, d'après le 
récit dé Moïse, des oiseaux qui devaient surtout être des oiseaux 
aquatiques, puisqu'à cette époque^ le rapport des parties décOu^ 
vertes aux parties'submergées du globe était bien moindre qu'à 
présent. 

De ces grands reptiles qui ont successivement habhé les eaux 
de la mer, une seule race, dit M. Aïkpère, mais une race bien 
dégénérée, sous le rapport des dimensions^ subsiste encore au» 
jourd^hui : c'est la tortue. 

'Après répoque des poissons, après celle des reptiles etdéë 

oiseaux, vinrent les mammifères, et enfin, l'atmosphère s'étant 

suffisaniment épurée, la terré étant capable d'entretenir une 

pins noble génération, apparut l'homme, le chef-d'œuvre de la 

^ciréatiôn. 

Cet' ordre d'apparition des êtres organisés, remarque M. Am- 
père, est précisément l'ordre de Tœuvre des six jours, tel que 
nous le donne la Genèse. Depuis l'apparition de l'homme, ajoute- 
t-il, la seule catastrophe qu'ait éprouvée le globe, est celle qui 
correspond au déluge; peut-être est-ce à elle qu'est du le soulè- 
vement des chaînes de l'Himalaya et des Andes. Maintenant la 
croûte d'oxyde qui nous séparé du noyau non oxydé est si.épaisse, 
que lés boùleversémens sont devenus très rares ; la résistance est 
même telle, que, quand une fissure a lieu en quelque piânt» Téx- 
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plofiîon ût fait isolement, et ses effets ne s^éteàdem point à toute la 
terre: ainsi, quoique lè choc se propage parfois à une grande 
étenduèi le brisement de Tenveloppe solide ou la déjection des 
matières liquéfiées se fait en un espace très limité. Parmi ces 
catastrophes de second ordre, la plus remarquable par son éten- 
due est celle qui, à Jorulio» au Mexique^ s'observa le 29 septem- 
bre 1759 , où , entre autres accidens , on vit , dans une sa- 
vanne située au pied du volcan, une étendue de quatre milles 
carrés se soulever en vessie, et se hérisser de plusieurs milliers 
de petits cônes basaltiques, de fumaroles qui exhalaient une va^ 
peur épaisse. Cette hypothèse d'un noyau non oxydé, déjà pré- 
sentée par Davy comme la seule admissible, explique très bien 
les volcans, sans qu'on ait besoin de supposer que la terre ait en 
elle une chaleur énorme qui serait due à Tétat de fusion de 
toute sa partie inférieure. En effet, cette masse non oxydée est 
une source chimique intarissable de chaleur, qui se manifestera 
toutes les fois qu'un corps viendra former avec elle quelque , 
combinaison : de sorte qu'un volcan en activité semblerait n'ê- 
tre autre chose qu'une fissure permanente, une correspondance 
continuelle du noyau non oxydé avec les liquidés qui surmon- 
tent la couche oxydée. 

Toutes les fois qu'a lieu cette pénétration des liquides jus- 
qu'au noyau non oxydé, il se produit des élévations de terrain, 
et c'est un effet qu'on pouvait prévoir, puisqu'on sait que le mé- 
tal en s'oxydant doit augmenter de volume. La chaleur résul- 
tant de l'action chimique doit avoir son maximum d'intensité au 
point où se fait la combinaison, c'est-j^-4irc à la surface de con- 
tact de la partie oxydée avec le noyau métallique, et de là elle 
doit se propager non-seulement vers l'extérieur du globe, mais 
aussi vers son intérieur. On voit, d'après cela, que la marche de 
la chaleur dans l'intérieur du globe est une marche centripète. 
A mesure que l'oxydation de la croûte va plus avant, la région 
des actions chimiques, source de la chaleur, s'approche du cen- 
tre, et la chaleur dégagée se propage, en s'affaiblissant, de de- 
hws vers le dedans, de sorte que si les métaux étaient moins bons 
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oondiicteiu», oftpraiXiît,.ditM. Ampère, supposer que ce ceii- 
.tre est très froid. 

Ce que nous veiions de dire parail, au premier abord, être en 
opposition avec les faits obseryés. On a reconnu, en effet, qu'à 
partir de la surface et jusqu'à une certaine profondeur, la tem- 
pérature va toujours en augmentant, et on s^est proposé d'en 
conclure que Taugmentation continue à aller jusqu'au centre, 
jOU au moins jusqu'au nojau liquide. Les obserrations sont bon- 
nes, mais la conclusion est attaquable. Remarquez d'abord que 
cette augmentation de température à partir de la surface jusqu'à 
une certaine profondeur, ne fournit pas matière à une objection ; 
dans notre hypothèse même elle est nécessaire, puisque le 
maximum d'intensité delà chaleur doit être au point de contaa 
jdu noyau métallique avec la coucheoxydée* Ajoutons quePhomme 
ne peut pénétrer à plus d'une lieue en terre, de -sorte qu'il ne peut 
.observer ce qui se passe que sur les 1;1400 du diamètre du globe. 
Conclure de ce qui s'obserye dans cette petite fraction du diamè- 
tre, ce qui a lieu dans toute son étendue, est d'une extrême légè- 
reté, et c'est au contraire en physique une règle imprescriptible, 
qu'on ne doit considérer une loi comme générale, que lorsqu'elle 
a été observée directement dans la plus grande pàrtiede Téchelle. 

Ceux qui admettent la liquidité du noyau intérieur de 1% 
terre paraissent ne pas avoir songé & l'action qu'exercerait la l|uic 
sur cette énorme masse liquide, action d'où résulterait des ma- 
xie^ analogues à celles de nos mers, mais bien autrement terri- 
ble, tant par leur étendue que par la densité du liquide. H est 
difiBcile de concevoir comment l'enveloppe dé la terre pourrait 
résister, étant incessamment battue par une espèce de levier hy^ 
draulique de l40d lieues de longueur. 

Anjourd'hui les eaux de la mer n'étant plus acides, quand une 
iSssure se forme dans la croûte terrestre et met à nu le noyau 
métallique, le liquide qui se précipite sur lui, prêt à l'oxyder, est 
sensiblement de l'eau pure; donc, les gaz qui se dégageront dé-* 
vront êtfe'-oiygénés, et c'est en effet ce que confirme l'expérience* 
' Si cette eau rencontre des métaux très oxydable^, ei que l'oacy^ 
gêné dégagé ne rencontre aucun corps qui ait pour lui une 
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grande affinité^ il se dégig^» piir« ti pottira^ dans «tiuint» 
circpnataoces, produire d« belles flamiafaen.arriTaiit«i|«(Bilict 
^ l'fdr ; »'i) raicoDtre ^a cQotraire des carpe ayoc lesquels ii eU 
^u^^ptjiblp^de pjroduUe d^ hydraodfiii il a'e» formeffa, et comme 
ces corps se vaporisent aisément > on verra des fumées acides 
s'échapper par les orifices. ^ 

. Darvy, daos ses vojA^^ aux Tokans, ajcoBstaté le dégfl(;eiiieiiC 
de rJbydrogène» soit à Tétat par, soit aux étatB d'hydrogène siil*> 
furé, chloruré ou carboné. 

On pouTsut, il y a ^fuelque tems, opposer des objections & 
celte théorie, en ce qui concerne la formation de Thydrogène 
cUepruffé. On n'admettait pas, en effet, que Tesil pût décomposer 
un chlorure métallique, et lui arracher son chlore; mais fiertés 
UO^ a prouvé récemment, par des expériences directes, qtiel'eau 
déccMnpose le ohlonire de silicium. 

' La.source de disleur, avons-nous dit, se trouve au contact de 
la couche non oxidée, et elle est due en grande partie à Vàction 
chimiqiie qui a lieu en cette région. Ajoutons qu'il existe^ par sa 
production, une cause secondaire dans les courans électriques 
qui, résultent du contact de ces deux couches hétérogènes. Vn 
^ttiare effet des courans produits par cet immense couple galvani- 
que aemâniftste à la surface de la terré, dans la direction de 
Taiguille aimantée. Les courans se produisent aussi au contact 
deseouches des différens oxydes, mais moins énergiquement, en 
xmisoftde la moindre eoriductibilité-des oxydes. Leurs effets ten* 
àent à se manifester également à la source de la ferre; quant à 
la dif ecirion qu'ils y affectent, on peut soupçonner qu'elle est dé- 
terminée par l'action du soleil qui, échauffant successivement 
les divers méridiens, diniinue ainsi, pour un tems, la conducti- 
bilité des parties correspondantes dans les couches les plus. su** 
I^rficielles de la croûte. 

Conversation de M..Delac avec Voltaire sur la géologie. 

C'est avec le plus vif intérêt que nous avons suivi M. Ampère 
dans ses savantes explications sur l'état actuel du globe et sur les 
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causet qaîotttaiiMtté les grandes catasivophes do&t U pdrrejiai^-'' 
font r^ntprcÂate ; nous avons surtout remarqué le pacage ' àkùÂ 
Içqnelil dit: « que les rapports entré le récit de la-Genèse «t sa 
» théorie sont teUement multipliés qu'il en faut conclure, oii 
» que Moïse ataît dans les sciences une instruction aussi '^- 
» fonde que celle de noire siècle, ou qu'il 'était inspiré. » Cette 
eottcli^sîon, que M. Anapère tut des connaissances extraordinai- 
res de Moïse en histoire naturelle et en géolo^e, nous parait 
de la plus grande justesse. Le célèbre Delnc Toyaît dans cette 
instruction, si supérieure autems où maitThistorièn sacré, une 
preuve d'inspiration sans réplique. Il s'en explique ouTerleltf eut 
dans plusieurs de ses ottvr^[es ', ipais particulièrement, et avec 
plus d'étendue, dans celui où il donne le préds d'un enti«tieii 
qu'il eut ayec Voltaire, dans un Toya^ qu'il fit à Femey. Les 
Lettres à Blumehbachj dans lesqudOles se trouve cette conyersa- 
tion *, étant devenues fort rares, nos lectearsnaus sauront gré'de 
leur mettre ce passage sous les yeux. 

»» L'opinion de quelques naturalistes accrédités, que l'examen 
de la. terre renversait la révélation mosaique> était dès-loïis le 
principal argument des incrédules contre toute révâadon^ 
Chez J.-J. Rousseau, c'était là un objet de réflexion séijeuae j 
chez Voltaire, c'était une occasion d'employer tour à rtourdes 
sarcasmes contre les conducteurs du peuple hâ)reu, et le "perftif* 
flage contre ceux qui tirouvaient une preuve du déluge dans les 
coquillages marins répandus sur nos terres. Rousseau i^avuit 
point la disposition de refuser l'examen, lorsqu'il apercevait des 
raisons; Voltaire l'esquivait, dès qu'il craignait de n'avoir pas le 
dessus. C'est ce que je vais montrer. 

' Voyez Fanal jse que noos avons donnée des travaux de Delac^ dans 
les i5* et iG^ n«« des Annales^ tome III, pages igS et a55. 

* Cet entretien et le précis des rapports de Delac avec Roossean et Vol- 
taire se trouvent dans le disconrs qui précède les Lettres à Blumenbach. 
Il serait bien à désirer qa on réimprimât ce livre de Delac ; c est sans 
contredit un de ses meillears ouvrages ; il suffirait d*y ajouter quelque, 
notes pour le mettre en baimonie avec les connaissances acquises jus* 
qn à ce jour. Note du rédacteur des Annales, 
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« A un amour excessif pcmr rindépendance, Rossseaa joignaic 
une .excessive défiance fcmr les komme^ ; iellraient qu'il s'était 
prescrit ppur règle de ne point les*cr^ii«,4èaiia'ils pçumcnt avw 
quelque intérêt à dq^uiser k n^iité. Oa peut remarquer celta 
disposition dans le morceau fanteux de la Pn^essiom de foi du 
vicaire Savoyard où entre autres il s'^rie v « tottjoursdes AomnMf 
entre Dieu timoL p D'après cette disposiêion, ilne Toidait d'au* 
tipe guide ver^ Diieu qw la nature ; mais a^ussi, quand.je lui pailai 
des résultats de la terre, comme bien éloignés de ce ^*dil prêtent 
dmty et rendant au o^traire témoigAagefà la^i^?éi«Uoam0saique> 
il reconnut^ sans balancer, que ces racher^^es étaient directes» 
et il fixa son attention sur ce que je lui représoitai dans nos pre- 
miers entretiens. Je n'ai point de doute que je ne l'eusse ramené 
alors, si j'avais été assez avancé dans mes recherches; mais lors* 
qu^ je le fus, il avait écrit et public son esprit était, aigri contre 
les.honunes» ilne voyait rien quW. travers de ce sentiment, et 
n'était plus accessible^ à la discumûn tranquille. Tel fut done 
chez lui l'obstacle à la vérité. . «^ 

» J'ai dit qu au tems où ce «^bangeffueiit eutUeuchea Bousseau, 
je me trouvai engagé dana quelque relation avec VoUatre : j'al« 
lais alors le voir quehpiefois à, sa terre» de Ftm^iji et làv dans 
sa compagnie ordinaire ( madame Deois^ M^.de Yillelte etipiel* 
ques voisins), il s'égayait souvent aux dépens des moeurs et de la 
religion^ tellement qu'enfin me voyant çA4igé : de prendra «ITeo 
lui^un ton sérieux : *^U serait bien contraii9e> lai dis«je,. aii ca-^ 
1» raçtère de philosophe auquel vou^ af pirezy de; tojumer; ea ridi"«« 
» cule des opinions que la plupart des hommes regar/dent ooqhbjioc 
» sacrées, sans ayoyr démontré auparavant qu'elle» sont faiiilses» 
» Je suis au nombre de ceux qui considèrent fon^ejs^iuré touj^ 
» ce qui est enseigné dans la Bible ; je l'ai examiné; prouvez^moi 
» dbnc que je suis dans l'erreui:, ou cessez 'de tourner ce livre en 
>» ridicule devant ceux qui le respectent;» , 

» Voltaire ne crut pas convenable de se livrer à la raillerie siir. 
une telle sommation ; et paraissant consentir à ^examen, il.sOi 
jeta dans son ornière ordinaire, cpinmençant par la .satire de 
rh^stolrc ^de^. Ji|i(sa ^ il.voulait galppi^r cQmm^.,dc:C0ulkume9 
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fieappuitàdroile«tà({aiiah(e;'niai8 }e rafrétai, en lai deman- 
dant ce qu'il pensait de Melde, le premier ebndncteor de ce peu* 
pk« •*« «Moïie, vépondll-i^ c'était un tronipeàr qui conduisait 
» UD peuple imbécile. ««Maia , luî répHquai-]e , Moïse n'a pas 
» écrit «eoiamntyhiatonnedecepéuiftle,'!! s'est donné poarhisto- 
« rien de la terre «1 de Pbonmie. Si dans un tems oit la géologie 
» était encore loin de naître^ Mcase avait nibâmoins dît la vérité 
» anr de» grandi objets, il fattdraîc bien coni^enir qu'il avait écrit 
X 1» cette histohre'parp^f^itfelfon, et si cette répélatton est certaine, 
» vos «Mrtaames oont^ la théocratie' judaïque seraient des im- 
» piétéa punissables pai* l'Stre ATtiprême, comme elles sont odiéU- 

• ses à louaceux qui croient à sa révélation. Vous étes-vous doue 
» «p^kpié aux études qui peuvent foire découvrir au|ourd%u!; 
n st MoSae a dit la vérité sur ce qui cônceirnë lliistoire des pre<- 
» .miersi âges de la terre et de l^honime? Avez-' vou^ examiné ed 
» parCicnlier si 'rhabitatioù actuelle des hommes est plus an- 

• ciénlièqn*ëlle ne d^Mrt^t l*4tre, pout^répondre à ce gratid ttaîé 
» de Thistoire de Moïse : qu'à une certaine époque^ fixée par sa 
^«hrottelegîe, késaneiélis habitâns des terres Airent eiisevëlis 
» sauB lee eaux, à i'oieèpcion d'une làmtllé, d'où procède la race 
•.Iràmaineaeiuelk*? -^ Quand vous donniez Une antithèse péux^ 

• cxfliication physique ^es iiôrpt marins répandus dans nos tet- 
*^'resv en 'disant queléi péUrins affalent porté de Var dans Uc 

• Têr/ti^Sâitit^pourenrùppùftêf def cojaUhs, colinaisses^vou^ ee 
» pkéHoiniiie? éliea^oue^ sur qu'A ne tet^t à aucune question' 
» eur laquelle il fût très peu philosophique de prononcer par un 
«fett" d'esprit? N* 

•-len'énk^erai pas dans un plus grand détail sur cet entre- 
tien; eu MentAc Tdlàire'fàt oH^é d'ilvôùer son îghor«^nce. if 
voulut Btorsj et dans quelques autrei^ entretiens, m^entrainer dans 
lee iKiatetvagues du scepticisme où il pebsait qu'un homme il*es- 
prit, accoutumé à cette sorte d'escrimé; pourrait avoir plus beâii 
jeu ; mais après lui avoir montré sur plusieurs points que le s<2epti- 
dsme n'était encore qu'uncf défaite de llgnorance, ^ie fe'rai;nenaï 
teujour^à ces conâdératîoitt : 
»0a nedoit point s'étoiuier de ce que les premières cauïé^ 
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» échappent à l'homme, quand il veut s'élever dans la nature, 
» d'après un simple coup d'oeil sur les objets, et le remplissage 
» de l'imagination. Tout ce que l'histoire nous a transmis des 
» idées des anciens peuples à cet egard^ ne nous montre que 
» des traditions d'opinions dont ib assignent l'origine à des 
» manifestations de la divinité elle-même. Or, l'histoire de cette 
» révélation parmi les, Hébreux yenferme des circonstances ca- 
>» ractéristiques qui peuvent' déterminer sa vérité ou sa fausseté, 
» et qui sont amenées, aujourd'hui au -jugement des fsdts. Ici 
» donc le scepticisme n'a plus de prise, puisqu'il n'est plus ques- 
» tion des traditions des hommes, mais du témoignage de notre 
» globe. L'objet de cet examen n'intéresse pas seulement les 
» cttrievpL de k nature, maia rhomanité «otiojfe ; car il s'agit de 
» décider^, si la grande majorité des hommes se trompe en 
» reconnaissant un Être suprême qui s^est rii^éU k eux par 
>» leurs premiers pareus, leur à fait connaître leur ori^^ne et 
» leurs rapports avec lui, et leur a donné des lois, de la pratique 
» desquelles dépend leur bonheur particulier et commtin. Rien 
^ ne saurait être plus contraire à la philosophie, que de réfu- 
» ser un examen d^où peut dépendre la découverte certaine de 
» ce qu'il importe le plus aux hommes de connadire; ainsi quicon- 
» que prétend raisonher en philosophe sûr la natiu?e, ne saurait 
n se refuser, avec raison, li étudier la géolo^e, puisqu'elle peuV 
» nous conduire â reconnaître une soure d'instruction à cet 
» égard, que la défiancé seule obscurcît/ ' ^ 

toVoltâirie ne pouvant âuder cette conclusion, abandonna 
avec moi les lieux commiuis de llnôrédulité; mais malgré lèif 
oifres que je lui fis de. le mettre sur lé chemin de cette étude, 
en le lui abrégeant, il's^y refusa sous le prétexte de sa santé et 
de son âge ; et, comme s'il se fût débarrassé de la nature} et dé 
son auteur, en en détournant les regards, fl revint aux mêmes 
propos, quand il avait autour de lui ses èdm);ilàisans et ^es disci- 
ples ; ce qui ,' joint à la <!olidtii(e que je lui* vis tenir daâtf quelques 
occasions proprés à manifester son caractère, rompit enfin toute 
relation entre noûs^ » ' ' H. de C. * 
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EXTRAITS DUN VOYAGE 

t 
BU MARÉCHAL mJG B£ RAGUSE^ 

QAKS LA SyBIE £T EN EgTPTS. 

Il y a je ne sais qaelle nouvelle jooÎManoe attauchée à entendre parler de 
ces liens qui furent comme prédesUnésde Dieu pour.êtrele.berc^u de 
la foi chrétienne. Nous avons d^à raconté lu impressions de quelques 
voyageuiv î niais chacun les voit sons un aspect qui liii est propre et 
qui e&t à son tour intéressant. Cest ce qui fait que nous croyons faire 
plaisir à nos lecteurs en leur donnant les extraits dé Touvrâge de 
M. le duc de Raguse. ' ^ ' 

. Le 8 septembre au soif, 1837, je quittai Bamas pour conti* 
iwer mon voyage, et je me décidai à me rendre directement à 
Jéruiideniy en parcourant la Syrie dans sa longueur. 

Ifous ^ivimes d'abord d'assez près les murs de Danias dont 
nous tournâmes l'extrémité sud ; c'eat de ce côté que les croises en 
firent le aiége, sans pouvoir s'en rendre les maîtres* Â quelque 
distancede la ville, mon guide me montra Tendroit où saintPaul, 
frappé par une vision n^raculeuse, fut renversé de son cheval et 
se réfugia dans un souterrain ; c'est là qu'éclairé par la grâce, il 
devint chrétien. 

Nous avions toujours voyagé au milieu d'un pays fiche et Ibieu 
cultivé, et le soir nous, campâmes proche deDorca, dernier vil- 
lage de cet oasis admirable dont la ville de Damas est le centre. 
D'immenses troupes de chacals vinrent toute la nuit rôder autour 
de nous, en poussant des cris lamentables et perçans qui ressem* 
blent si fort à la voix humaine. 
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. Le U, nous Iraveisàmes claus la inatiaée un pays qui serait 
d'boe extrême fertilité s'il était cultivé ; les terres sont d'une 
bonne qualité5 il était arrosé par une jolie rivière. Le massif de 
montagnes donne naissance au Jourdain et à cette rivière, dont 
les sources, voisines de ceHes de ce fleuve célèbre, se trouvent 
placées près de Nasbeîa. Elle coule d'abord dans la délicieuse^ 
contrée de ce nom ; plus tard, elle va porter le tribut de ses 
eaux à l'arrosement des jardins qui environnent Damas. Nous il 
avions tous ces rians pays h notre droite, et noua laissions sur \ 
notre gauche les belles et vastes campagnes du paySjde Horan, . ) 
où Job possédait de si grandes richesses ; aujourd'hui, elles ne 1 
seraient pas moins fertiles, si la culture venait les mettre m j 
valeur. 

Après le village de Jassa, où nous fîmes une balte de quelques 
heures, et qui paraît être l'ancienne ville de Suète, d'où le paya 
vaste et aride qui sépare les montagnes à l'est du Jourdain des 
terres de Horan tirait son nom, nous entrâmes dans une hor- 
rible et immense plaine de rochers. Elle est enti^ement compo- , 
sée de matières volcaniques, dont la décomposition est plus, ou 
moins avancée: ce sont des lavçs pareilles à celles qune l'on 
voit aux environs dû Vésuve et de l'Etna. Nous dressâmes nos 
tentes dans une espèce d'entonnoir qui, très certainement, a 
été la bouche d'un cratère. 

Le 10^ en continuant notre route, nous traversâmes un ter- 
rain de même i^ature, mais qui n'était pas entièrement dépourvu* 
de végétation, et où l'on trouve un assez grand.nombre dechê* ; 
nés valonés ; des pasteurs turcomans le parcouraient avec leurs» 
troupeaux. Enfin^ nous atteignîmes le Jourdain, et je me déter- 
minai à achever la journée et à demeurer la nuit sur ses bor^s.- 
Je passai le pont de Jacob, et je/ campai sur la rive droite. 

Le Jourdain servait autrefois de limite au royaume latin de 
Jérusalem, du côté de Damas^ et formait la frontière militaire. 
Cette ligne défensive se composait de la mer-Morte, du haut et . 
. bas Jourdain, de la mçr de Galilée et du lac de Hoùla. Au pied 
d'un contrefort de l'Anti-Liban, à la source, même du Jourdain,* 
existait une forteresse gardant le débouché qui, de ce côté, con- 
m« SÉRIE TOMEÏij. — K* 11, 1840. 25 • 
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duit à Damas; elle faisait la tête de la ligne de défense. Gett« 
forteresse s'appelait anciennement Panias, du nom d'une ca- 
▼erne consacrée au dieu Pan, et d où sort la principale source da 
Jourdain. Les Arabes ont converti son nom en celui .de Basiai^ 
qu'il porte maintenant. Cette place» successivement défendue 
par les chrétiens, assiégée et prise par les miisulmans, reprise 
par les croisés, eut une fortune variable^ parce gu'^Ue était égar 
lement précieuse pour la défensive et pour l'offensive des ^mées 
opposées. Le centre de la ligne militaire du, Jour4ain fut C0«i- 
rert, pendant quelque tems, par une forteresse placée en avant 
et à peu de distance du iSeuvei sur la rive gftuche « préciaément 
à reitdroît où.« depuis, un grand kan, en partie ruioé aupur- 
dlittiy a été bâti près du potit de Jacob ; c'est Baudouin lY qui le 
fit construire. Elle fut assiégée deux fois, et entin prise par Sala- 
dia* Cette forteresse et celle Je Panias étaient confiées à la garde 
4et teB»f4ier». En arrière éraient placées les villes fortes de Sa- 
fid et de Térëbiade ; la forteresse présentait ainsi un bon eur 
•enble de défense. 

La iralWe du^ottrdafn a été souvent arrosée de sang Humain, 
fiepns le tente des patriarches jusqn*à nos jours, elle a fr^iuem- 
SMBt fourni des champs de bataille. C'est au-dessus du lac 
Haaléy entre ïe ruisseau de Dan, appelé aussi le Petit-Jourdain^ 
qOi'Abnbani surprit les quatre rois et les défit ; c'est encore au* 
dessus du lac Houle, à peu de distance de fendrolt où nous 
nous trouvioasy que Jonathas, Fun des Machabées, battit et mit 
en fuite Fatmëe nembrense de Dédirtrius-NicanA*. Chaque pas 
lappeUe les combats de^ croisés : toujours leur courage, quel- 
qsudoi» kars malheurs. Baudouin II, roi de Jérusalem, fut 
battu par Mouduc, Soudan de Bffosul, sur le Haut- Jourdain. Les 
mimes lieux virent la défaite de Baudouin Ilf, et cette de Bau- 
douin ly, Taîaca par SaTadi#. Beaucoup d'autres combats fur^t' 
lÎTrés jusqn'à ee qu'enfin le désastre de Térébiade , où Guy de 
LD%ttaii fut faft prisonnier^ entraînât 7a chute du royaume de 
Jéruaakm. 

£e Jourdaîn est trèi peu large ; mais il a une grande profoù- 
dam^: an pevt le comparer à h Seine atrde^xîs Se la ville dé 
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Troyet ; on le passe sur un fort beau pQuX qui a Uois arcfaeé eti 
ogive et d'une arcbiMciuré goiblque* ' : 

Arrivé snr le» bords de ce fleuve, tëmoiii de t«n i de sain td. prd« 
dige«,.je,me plongeai dans ka eaux. Il me semblait qu''eA/tod^ 
ebant^eiti; terfe sacrée^ berceau de noire croyance ^ de<ieUerd« 
ligion subiîmfi qui r^ndîit à l'honiivie U d^fniié preniièreyqiié 
l'âlms de la force lui avait enlçveé , qui donna des droits à ii 
faiblesse et lui asIUraune proiecCiofi efficace ^ pief» Jliumanitë 
dans ur>e région supéiieure e% lui promit de bâtîtes récompenses, 
adoucit le« scmârance» e» les saAcMfiant; de oetlè^reliQion^qtii 
fut enGn> le principe de: ^^ civilisaiion niodei-ne ^ il ine .semblaiO 
dis îe> qu'en ce A^^otiicBi je coijftQneit^ais line nouvelle vie. r' 

DepjD^ le J^iu'dain jtttqu'^ Jérusaleno; )iuqu'à fibrtni, mMê0tt 
d'Abrabam^ îesqu'à la milr^-Mpi^tef où le coiirrOtt3l.de Ilieitîe^ 
déploya ^jusqu'à la vallée ,de Tbérébinte, tbéàCre de. la gloire .€t 
l'béroifk^ie <d#.ûav)d i o» ne voit qm de^Ueoat qtsi rappellent lei: - 
plus grande» scènes du fiaitié» Des nome queiiotre enfimeota prcH j 
nonces. :avecuik reliifpewa re&peot >reieBtissent }>resqae ee«li à 
notre oreille j &i| vh avecke patriarcfads ^ atec les pro^hèteey' > 
avec kçs. tniraclea » Tlivne s'abendobni aatiirelkniMKt k la vé^. \ 
àexion,à ude pensée méditative, à ttne dcmdèétrMkâtemélaasft \ 

cotte :^là<>n i^spise dani» itde atinospfaèrÀ de ^^iélé quij semSle 
agir sur Ipot. Dans ati<nit| pay4 lei cjrdjraoôt^s ne sont a«ês» w'ohi 
et c))%que religion est professée sur cette terre av^e âldeur. Ju^,i 
cbrélieiïfji ;uueuluiaae, ftous ont une égale ferveur ;. et il. eemble 
que la puissance particuUère de la Jtadée tfebds disposer, lé' cçsuit' 
deTbonimeà se mettre ejji r'^poi^t' et à elititet 'Wncpm^imîàgi-' 
tioosTec la Diviikilé. ' . > ' > ♦ 

Après avoir i^nis^ de TeaiB duJoiwdainr prie de» roseau» etdeti 
papyrusf qui croissent en j|i and non»bre sur seabe^rdste Id aulna^'- 
tin, je me niis el^ route )^oMr Tébériade. Je me.tr<IUTaiaeur le tei^ 
ritoire de Nepbtali;aprè»avoir traversé oelvi deMenaasëiSiGepays - 
suit la ^ive droite dtl Jourdain » il est seo et pîerrepx>jdependafat 
on trouve fcéqutf minent d^f» ferre» fertile»^ et elles aeiasentpikiprerf 
à tOuteilorte^.dfeoultiAVeretparticalièrenMmtiicelle du ootoo v 
n»Ai^Ûn'3^|i|Mis debraspi>tir f*ttrér perti^et ^Iksreatent en fricbc. 
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Nous ailâiaes au puits de Joseph. C'est uu lieu de repos, créé 
pour soulager les voyageurs. C'est là, dit-on, que Joseph fut 
desçeodu dans «ne citerne par ses frères^ ervendu a des mar- 
chands égyptiens. La tradition a consacra aussi cet endroit, et les 
i^eoherches géographiques ne la contrarient pas, car elles placent 
à peu de distance la plaine de Dothain, où la Genèse dît quie 
Joseph rencontra ses frères. Je m'y arrêtai un moment pour mé^ 
£ter sur les souvenirs qu'ici chaque pas réveille. 

Je continuai ensuite mou voyage et je rencontrai sur la route 
le neuvième régiment de chasseurs au service de Méhémet-Ali. 
Ce cùirjpSf entièrement composé de Turcâ engagés volontaire- 
menty s'était distingué pendant la guerre. Il y avait peu d'ordre 
c^ de régularité dans la marche et dans la tenue ; mais sur la fi*- 
]gura des soldats je remarquai tous les signes de la résolution et 
du courage. Un Italien ayant servi autrefois dans Tarmée fran- 
çaise^ et qui était "attaché au régiment en qualité d'instructeur, 
me donna des renseignemens assez satisfaisans sur ce corps. 
/ Ifous descendîmes, des hauteurs : parvenus sur les bords du 
lac de Téberiade, nous le contoamâmes pendant deux heures, et> 
après, une marche de huit heures, à partir du pont de Jacob, 
B^us arrivâmes à Tébériade. 

Cette mer de Galilée forme un des plus beaux lacs que* l'on 
puisse voir : sa grande étendue, la limpidité de ses eaux , les mon- 
tagnes qui l'environnent, et qui toutes sont fertiles et seraient 
susceptibles de la plus riche culture, font de cette contrée un 
pays où la nature semble se plaire à prodiguer ses dons. ' 

Autrefois^ use nombreuse population habitait les bords de ce ' 
lac : treize villes florissantes y étaient bâties. Aujourd'hui Tébé^ 
riade est une réunion de cabanes infectes qui tombent en ruines, 
et où la misère se montre avec tout ce qu'elle peut présenter de 
plus dégoûtant. Une enceinte fortifiée, qui date du moyeii-âge, 
est cependant encore assez bien conservée. 

fCeite ville, qui appartenait au comte de Tripoli, fut témoin 
de la longue lutte des croisés qui défendaient le royaume de * 
Jérusalem contre les musulmans ; elle était leur point d'appui. 
C'est dans son voisinage que furent livrés une multitude, de 
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combats, et presque sous ses iDurs qu'eut lieu la. dernière «cata* 
strophe. . . • 

Après pu grand laps de tews, les.Fiançais reparurent sut Icf 
ijpême théâtre de guerre, Tébériade vit aussi les eorploîts des 
troupes de rariuée de l'Orient. En 17^, pendant le siégé de 
Saint-Jean-d'Acre^ le grand-visir fit une démonstration offen* 
siyç et se porta dans la plaine d'Esdrelon, en avant dé Nazareth. 
Le général Bonaparte marcha à lui avec quatre à cinq mille 
hommes ; le battit en vue du mont Thabor, et notre eàvalerie 
poursuivit les: Turcs jusqu'à Tébériade qui lui ouvrit ses portes, 
et de là jusqu'au pont de Jacob^ sur le Jourdain, où elle acheva 
leur dispersion. 

Nous campâmes hors de la ville, sur le bord du lae qui nous 
fournit un repas délicieux. C'est là que saint PieiTe fil la pèche 
miraculeuse rapportée par l'Écriture. Le poisson s'y trouve dans 
une abondance si prodigieuse, que dans le^tempêtes it vient, en 
grande quantité échouer sur la côte. M. d'Estourmel, qui m'a 
pi*écédé sur ces lieux» et que le mauvais tems a forcé de rester^ 
plusieurs jours à Tébériade , m'a dit avoir été témoin de ce 
pl^énomène. Deux barques seules étaient dans le port ; il n'y en 
a pas d'autres sur toute cette côte. 

Quelques pauvres Turcs, quelques juifs plus pauvres encore, 
habitent Tébériade et représentent la population florissante qui 
couvrait autrefois la contrée. 

Beaucoup de juifs quittent l'Europe pour se rendre dans ce 
canton. Ce n^est pas à Tébéyade même qu'ils s'établissent, c'est 
à Safad, petite ville située à quelques lieues, sur le sommet du 
plateau. C'est là que les juifs croient que le Messie doit venir^ 
«c'est là qu'ils l'attendent avec confiance. De toutes les parties du 
monde il en arrive à Safad ; ils viennent terminer leiir vie dans 
cette ville qui doit un jour, selon eux, briller d'un vif éclat et 
devenir le chef-lieu de leur puissance. Quelle foi profonde pé- 
nètre encore les jui£i, etavec quelle confiance ils refusent de' 
reconnaître la main qui les a frappés, et dont le signe se montre 
partout! 

J'allai visiter les eaux thermales à peu de distance de Tébé- 
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liwi&f ecqiu^ raâ dkfoit^ialutAirft. EMM^ntsUti^es sur ks mi- 
nes de Pancienne Emaùs. Des colonnes nombreuses» et d'autres 
yesligef d£ la «pltindâur de citt4e ^iite frappent encore les junx, 
J^e» eau3t .ont une leinpeKatùre de 804'xaft te degrés; elles renfcr*' 
mcn^ une grande qu9ntîte Vietnuriate de soude, de sulfate de 
SQud(»9 de nitrate de potasse et de gas sulfureux . Un établisse- 
meut d«k hains en niauTais état existait il y a quet(|ues années ; 
IbraliitnrPaclia, depuis qu'il occupe ce pays, en a fait construire 
un nouveau .cpû est fort beau. 

. On oe.aauraii. trop adiiûrer les vastes contours de la mer de Ga* 
Hléerils seraient admirables, s'ils étaient peuplés et cultivés; 
mais dans une étendue de cent quatre-^vingts mîHes, qui formé' 
■on développement, à peine compte-t-on deux mille habitans. 

Jérusalem. 

Le lendemain, 15 sf^tembre» nous purtimP^de grand njaiini 
ce jouf-là nous devions arj ivcr à la yHh sainte, et j'éprouvai 
d*avance une vive émotion. Tant d'idée* di verses se réveillent à 
son seul nom! Le pays qi^e je traversa^ jusqu'à trois lieues 4is. 
Jérusalem, me parut, ainsi que celui que j'9V9is parcouru \fiL 
veille, cultivé avec le plus grand soin. Une multitude de jardins 
bien tenus, reuiplis de 6guiers et de vignes^ en font la richesse* et 
les villages que Ton traverse présentent une jassez grande appa^ 
rence d'aisunce. Cependant le pays par lui-même est pauvre et 
aride, et c'est à un redoublement de ^oins et dVfforts de ceux 
qui Phabitent, qu^il doit ses avai^taj^s- < 

Bientôt la scène change : en approchant de Jérusalem; on croit 
entrer dans le domaine de 1» mort. La stérilitç se voit partout et 
la culture nulle part. Mais l'intérf t et l'stientioa sqqt excités 
d'une autre manière, le passé viewt faire oublier le présent, Re- 
marquant un édifice sur une montagne à quelqpe distap<;ç de ï* 
route, je deniandiji à njo» guide ç^ qut;, c'était ; il* me répondit 
simplemeni :, « c'est le towbe^w de Samutjj » aiHçw/P il me dit : 
a ce puits fut creusé par Jact^b. » Je me trouvais ainsi iaopi- 
néuient en contact avtc le^ patri^Mfçbes et les prophètes. Le spef- 
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tacle de misère et dedéaol^iiofi <}uej'aviii#«oiià ki yeiix m'ater* 
tissait en même teins que j'étais i>ur une terre de r^robattoiit \ 
où un grand crime a été commit , crime que, depuk dix^huiC i 
cents axkSy poursuit la colère céleste ; panoui cette terre pro* { 
mise et accordée au peuple de Dieu, si féconde et $t rkho auXre^ 1 
fois, est devenue une terre maudite. \ 

Mais si rapproche de Jérusalem fait éprouver ce» profondes 
sensations^ qu^^elles ne sont pas celles qui naissent à l'aspect de 
la ville même! Toutes les misères humaines semblent y être 
accumulées. Une morne tristesse s*empare de Tesprit du voya- 
geur i il ne peut sortir de la méditation et de la rêverie , dans 
lesquelles il tombe involontairement et qui l'absorbent. U crt>it 
voir encore la main de Dieu s'appesantir sur cette malbeureuaa 
ville et la forcer de subir Tarrêt qui la condamna k vivre ftaiM 
une agonie éternelle; il s'imagine être associé à son funeste sort» 
car il lui semble que l'air qu'il respire ne renferme pins .l'élé* ! 

ment de la vie. Oh ! qu'ils aillent dans la terre-sainte» qu'ils en« l 

trent dans Jérusalem, même avec une foi douteuse} ceus-là qui j 

sont avides de nouvelles émotions; pour peu que leur imagina- '/ 
tion soit vive et leur cceur droit et sincère, elles arriveront en 
foule à leur âme. 

Cette viUe fut belle et puissante. Les ouvrages de Salomon, 
Finfluehce qu'il exerça sur son siècle, les relations étendues qu'il 
établit avecles peuples lointains, le prouvent suffisamment ; au« 
jourd'hui elle n'est plus qu'un tombeau ptacé dans un désert. 
Ses habftans formaient un peuple, et le souffle divin les a disper- 
sés ; depuis près de dix-huit siècles ils sont épars, et, malgré 
leurs riehesses, ils ne peuveiit échapper à une sorte d'abjection 
qai semble s'être identiBée à leur nature et résulter d'une force 
supérieure à la puissance humain^ 

Le Saint-Sépulcre. 

Après avoir visité le Saint*Sépulcre, l'illustre voyageur fait la \ 

réfletign suivante : ^ ' 

Il est impossible de visiter froidement ce sanctuaire du ehri- 
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stiaiiisiii&. C'est de ce|N>mt que jaillit cette écUtante lumière qiii 
devait éclairer le monde; c'est de là que s'est propagée une reli* 
gioa fondée sur une morale sublime et sur un esprit de paix et 
de charité inconnus auparavant ; religion qui rendit à l'homme 
la place que Dieu lui avait assurée dans la création, et doat la 
pensée et le but furent tout au profit de la faiblesse et da mal- 
heur : nouvelle époque ) nouvelle ère/ nouveau monde moral 
que. créa le sang de Jésus-Qirist. 

Naplouse. 

Je partis le 14 septembre de grand ma|in. Nous marchâmes à 
travers un pays fort difficile , dont la population , assez considé- 
rable, haUte les parties les plus âpres et les plus retirées/ et ou 
elle cultive avec soin des champs peu étendus, entourés de ro- 
diers. Nous nous anêtâmes à Naplouse. Cette petite ville est 
située dans une gorge étroite, mais ornée de riclieis plantations ; 
son aspect extérieur est charmant. Il est vrai que rien ne saurait 
Mve deviner à cdui qui ne Ta pas éprouvée, la séduction 
qu'exerce la vue d'une réunion de beaux arbres sur un voyageur 
traversant» au milieu de Tété, les contrées brûlantes de l'Orient. 

Avant d*entrer dans la ville, nous (imes une halfe de quelques 
heurçs au bord d'une jolie fontaine bie nombragée. Ce lieu était 
délicieux. Quelques femmes de Naplouse vinrent s'y livrer à 
leurs travaux de ménage. Nous les abordâmes, et elles s'entre-^ 
tinrent avec nous sans difficulté , mais toujours en conservant 
leurs voiles. Une d'elles accompagnée de deux jolis énfans, dont 
l'un était d'une exigence et d'une tyrannie qui ne pouvaient las- 
ser la tendresse et la douceur de sa mère, attira particulièrement 
mon attention ; j'éprouvais pour elle de l'intérêt. Une femme 
turque s'en aperçut, et, voulant Taccroitre, elle me dit^ en me 
montrant sa compagne : « elle est des vôtres, elle est chrétienne.» 
Il y a quelque chose de primitif et de vrai dans cette division qui 
classe les peuples pa^ croyances. Cette manière d'envisager l'exi- 
stence, la simplifie et lui. donne de la dignité. Les paroles de 4a 
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temfnfi luf4|iie,prpdiii$ireat leur tSety «t)e donnai quelques {ilè- 
ces de monnaie à ma co-religionnaire. 

Naplouse estrancienne Samarie, on du moina elle touche im* 
médiatement au terrain sur lequel la TÎUe antique était bâtie. 

Samarie fut la capitale du.royaume d'Israël, séparé de Judas 
et de B«njamip;eUe le fut aussi d'une nation nouvelle,' que for* 
mèrent les colonies envoyées d'Ane par Salmanazar, lors de la 
captivité des Hébreux à Babylone, et qui prit le nom de Sama* 
litaine. 

Autant Naplouse vue de loin parie agréablement aux yeux, au- 
tant son aspect est repoussant quand on pénètre dans son en- 
ceinte. La population y est agglomérée, les rues sont extrême- 
ment étroites, plus encore que ne le sont ordinairement celles 
des villes turques. La moitié est couverte de voûtes, qui en font 
comme des galeries souterraines, de manière que l'on ne voit le 
jour que de distance en distance. Tout ^fin y est encore plus 
sale et plus infect qu'ailleurs. 

Cette ville renferme un monument vivant de son antiquité. 
C'est une famille samaritaine, qui forme une espèce de tribu ; elle 
n'a jamais quitté ce séjour et ne s'est jamais alliée à aucun étran- 
gerr J'allai visiter le cbef de cette famille, qui se compose aujour- 
d'hui de trois ou quatre cents personnes ; on le considère comme 
une espèce de pairiyche. Le grand rabbin (prétend descendre en 
ligne droite d'Aaron, frère de Mo'ise, et possède les livres écrits 
par le fils d'Aaron. S'il en est ainsi» ce sont des manuscrits con- 
temporains des plus anciens parmi ceux que l'on trouve en 
Egypte, dans les tombeaux. Je ne demandai pas^^les voir, parce 
que leur vue ne m'aurait rien appris ; j'acceptai cette déclaration 
comme je la donne sans la garantir. 

Ruines de Karnac. 

Le» mines deLouqsor, quoique présentant une énorme masse 
et qu'elles soient d'un beau caractère, ne firent pas tort aux sou* 
venirs que nous avaient laissés celles de Médynet-Abou ; mais 
il ne devait pas en être de même des ruines de Kdrnac, qui sont 
placées à une démi-Hene plus bas. 



Digitized by VjOOQIC 



I \ 



Sm YOYAOfi UU MAaKGH/iL 

• .fei kpliM^ 4iibftt>p^. Quî poixr«alt4lé«rine !«• inenrêWes 
semblées sous les yeux! L'imagioation ne^saarait créer un-pareil 
tableaUf ei.leUogag«i <rst insuffisast pour eu rspioduire lu -plus 
faible. par lie* C'est uiaainef de palais, àe templus» qui ocm^rent 
une surface immeas^* et dont etoq oq, six monumens comme le 
Louvre» réunit» n'approcheraient pas encore, L'»8pril dettieure- 
skocablé sous, le poids dé la grandeur ëgjtptienae; il faut eontetaïf» 
\ plerdiqis le silence de Jladmirattati aes créatioris.fnajestuiBuses*.- 
1 Tout ce que j*essaierai> ce sera de donner quelques notionaane** 
ciecteede ces magnifique ruines. 

. Oq ne peal douter qu'elles ne se coœpoeent des restes da pin*- 
sieui^. palais; mais on recobnait difficilement ce qui formait le 
palaÎA principe]. 

Quatre avenues extrêmement longues «t d'une grande largeur 
y conduisaient. Elles était^nt toutes ornées de cbaque côté d'une 
multitude de sp)iinx de dimensions colossales. La principale ave- 
nue se prolongeait jusqu'à Louqsor, et devait être décorée par 
douze cents statues. Ces sphinx ont des. corps de lion et des tètes 
de femme ou de bélier ; beaucoup sont encore sur leurs bases. 
On ne pouvait annoncer plus dignement la demeure des rois« 
Deux des quatre avenues partaient de l'intérieur de la ville» et 
étaient parallèles au fleuve ; une troisième venait du Nil, et la 
quatrième alj^outissaît à l'enceinte extérieur| du palais du côté 
opposé ^ la ville ; le côté de Test n^avait point d'avenue. Celle 
de droite» en sortant de la ville, correspond- au centre du palais^ 
qui parait se diviser en deux parties, l'une de représentation, 
l'autre d'un usage habituel. Elle amèue k quati^e immense» pj^ 
loues placés les uns derrière les autres, à une distance convena* 
ble pour former des cours spacieuses. Oiacun d'eux est percé 
par une porte de soixante-dix à quatre-vincçts pieds d'élévation ; 
ces portes se correspondent etttre elles. 

On arrivait «insî au palais* Deux colosses de granit^ d'on, aenl 
morceau,, représentant des personnages assis< et.piacés à droite et 
à gauchedé h porte d'entrée, semblent encoi^ prendre sous Icnr 
protection une. partie du b&tiiHent» Il y avait dût .antrea colosses 
pareils aux divers pylônes; dçs dél^s ne^brsux, et d'autreè 
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iiiAteté «ol^trkettt à panaer qut leur nombril «iKiBt«U -àdh^^itiît. 
Huit obélisques rehaussaie&i lu magtaîâèionce d6 «eltie eBftéd. 

Unégraaâf ltgn« séparr^ cd bdchnent dans sa loiÎTgtieur, et&btm* 
tit à deux- pyidncs.y l'un du côté du NU, q'm est le "]^làs gtàM de 
toi», et l'autre du cAle'»oppoBé à Fenceinte extérieure que far 
déjà cilée^ mais dont je parlerai encore pli«î tard. 

Une fois entré dans ie bâtiment, on volt à droite et à gaucbe 
011^ foule de colonnes qui ornaient les salles quï- se suècèdent 
dans lés deut directions. A gauche esrla salle hypostyVe^ elle 
était destinée aux {^andérassemblées, et cent quarante colonn^â, 
dont fort pe*i sont dët mites j en soutiennent la couvertut-é.'cdm- 
pofée dVuoriiiefl pierres, dont une partie seulement à été ren- 
versée. he$ plu« grandes dis <:es colonnes ont dix pieds de diamë- 
trè} lès autres huit pieds, et tine hauteur proportionnée, selon l'or- 
dre de l^âvchiteetiiré-^ypiienne. Le mifieu de là salle étant plus' 
élevé q«e les càtéê latéraux, la plate*-forme a également une hau- 
teur |»1im grande dans son centre, et tes intert^llesqtil en tésul- 
tent donnent passage à la lumière. Toutes les parois dé la èàllc, 
ainsi qiie leseolomie», sofit couvertes dliiérogly phes^et de dessins. 

Au bout de la seconde avenue, parallèle à la première, il y a 
un pylône semblable à ceux que je viens de décrire ; il est placé 
sur l'a^gnenient du premiter des quatre qui forment cette suite 
de cours qui' précèdent le palais. 

En arrière, et dans Tespace correspondant aux second et troi- 
sième py)ônes,il y a un palais: partout ailleurs il paraîtrait grand» 
ici ce n'est plus qu'un accessoire peu important. Son entrée n'est 
pas en ligne droite avec la porte du pylône qui le couvre, cç qui 
prouve que cette tonstruction a été calculé^ uniquement pour 
r^ffet extérieur. On peut reconnaître la distribution de. ce pa- 
lais, qui est phitôt encombré de débris de baraques et de jerres 
amoncelées qu'il,n'est détruit. 

Â la droite des cours se trouvaient des jardins intérieurs a$s^z 
étendus. Au milieu ^tàît lin bassin, dont il est facile de distinguer 
les restes: une partie inènie renferme encore de Teau d^in&ltr^- 
tion.B'un côté, ces jardins dépassaient le palais, et de TautreiM 
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8*étendâieiil'jo8qii*iiu pjlône de reat, placé sur lagtaiidfe «w 
ceinte qui renfermait tout cet enteinble. 

De même au nord, le pylAne> ainsi que la porte placée à Tex- 
trémité de Tavenue de ce côtéf éiaient sur l'alignetoent de cette 
vaste enceinte dont ib faisaient partie. Cette porte ne cornespon* 
dait pas à celle du sud, et elle conduisait à un palais particulier 
de dimensions moindres et dont la destruction est presque en« 
tière. C'était probablement une habitation occupée par quelque 
prince de la famille royale. Une large étendue de ruine, formant 
iu grand relief, et composée de briques vertes, semble indiquer 
qu'il y avait beaucoup de maisons privées réunies au nord du . 
palais et en dedans de l'enceinte ; elles servaient probablement 
soit au logement des troupes, soit à celui des gens du palais. 

Enfin, du côté de la rivière, étail une dernière entrée,; il n'y 
avait au bout de l'avenue qu'un seul pylône, mais le plus élevé 
et lé plus majestueux de tous. 11 joignait immédiatementja j>ar* 
lie du grand palais destinée aux pompas et aux cérémonies; Je. 
crois que ce pylône n'a jamais été terminé. • • 

En revenant sur ses pas, et retouriiant à l'avenue qui vient . 
de la ville et aboutit à cette suite 4e , pylânes qui forment - les 
cours, on reconnaît que, dans toute sa longueur, ellccorrespoiv^- 
dait à de vastes jardins extérieurs, au milieu desquels on voit 
les ruines remarquablement belles d'un palais de moindre di- 
mension, et des statues de sphynx et de lions à tête humaine, 
en granit, qui se trouvent répandues partout en grand nombre. 
Peu ai compté plus de cent dans un très petit espace ; elles soQt 
tout à la fois moins hautes et moins mutilées que celles de la 
grande avenue. Il y a plusieurs bassins> dont un touche immé^ 
diatement ce palab. Une autre enceinte enveloppe cette partie et 
se réunit à la première, au-devant de laquelle elle se trouve 
placée* . 

. ' DimensioDs indiquées par la Commission d*Égypte :• 

Grand pylône. — Longueur, cent-treize mètres j hauteur, quarante- 
trob ; épaisseur , quinze ; largeur de la porte , six mètres ; hauteur, 
vtngtHtix. 
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U ett certain que .1«» ïnonuméns de Kàrnac sont Tou^rage de 
pliisîeuraroi». Quelque fassent les ino yens d'exécution^ de pa- 
reils travaaK ont^ducKi^erune longue suite d'années. 

Qa r«conDadts.urks parois d'un grand palais des bàs-reliefs qui 
repriéf^otent le pharaon Mandent revenant yainqueur des enne^ 
mi^'de l'Egypte ; Jesénchir trk>nq»hant dii peuple juif ; les guer^ 
res-de Ménéphiia^'en Asie, celles de Sésostris contre les Scythes» 
Ce priais rassemble aussi une Ibule de doeumena historiquts; il 
est devenu comme les archives de l'Egypte. 

Tel est en abr^é le coup d'œil que présente Karnac. En voyant 
ces immenses ruines, on serait tenté de croire que les palais dont 
elles sont les restes ont e'té bâtis et habités par des hommes d'une, 
nature supérieure à la nôtre. Tout y a un caractère de grandçjuu' 
<|u'on^ne retrouve nulle pai^ au monde. C'était un jeu pour les 
Egyptiens de cette époque que de réunir les masses les plus lpur«-, 
deS) d'ei^^cuter les.travaus; Jes plus difficiles, et d'entr^pprendxe 
leaconstrucMoQs les plus gigantesque^. 

L'espace qu'occupait la ville de Thébestpeut se juger d'aprèei 
la position de toutes ces ruines ; les palais qui Tornaient, et dont 
elle nous a légué les débris, semblent des jalons laissés à la pos- 
térité pour l'éclairer dans ses recherches '. 

« On a peine à comprendre quelle était la manière d'habiter 
ces immenses palais; car, malgré leur étendue, ils ne se compo- 
saient que de quatre ou cinq pièces. Partout on reconnaît que la 
vie politique était mêlée intimement à la vie religieuse, l'esprit 

Pylône intérieur. — Elévation, trente mètres ; largeur de la porte, 
six mètres et demi ; hauteur, vingt-un mètres. 

Salle kypostyle. — Longueur, cent mètres; largeur, cinquante. 

Contour des ruines de Karnac. — Près de six mille mètres. 

' Il existe encore à Thèbes, d'après le duc de Ragnse, et pouvant se 
reconnaître, sept obélisques monolithes, dix-sept pylônes de dimensions 
colossales, sept cent cinquante très grandes colonnes, dont quelques- 
unes sont du diamètre de la colonne trajane ; soixante dix-sept statues 
monolithes, dont les proportions varient depuis le double de la grandeur 
humaine jusqu*à soixante pieds. 
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r«lîgieii& même y dotnittè ; ott ^oU que là où ti^gini 1» gmidëar 
honMiae «ppAraÎMaU cum Yimafçe àshi^ntmAant oéWste, M qui 
le culte faisait fMurtiedttgeoTernemeot. Gc'ii'^ienil |M8 iM pté* 
Irct^yplîciM q«ii gdaTiini«wa«| msif le fbl élAtl l6 prétiner 
ministre de la rebgioo^ pois^'^s le «fetoiHiàisMiit eotttme fili 
de k dhrinité «I qu'on le tnùlept oetnme tel } les- profits it'étaieai 

letpakîeeone eoDfoiMlm JktÊê- toa^êê ietrcoHiinieiiMtff H ké 

rois habitaient les templee* » 

Cet ôtfVra^e, êi\k rf iotércsstilt par ïa rtiâniire Joné 1! eit W- 
à\^é, et surtout par Tcsprit relfgiôtrx qui y dôïTftliic, se nciirf* 
iBMHide eneoref par ttn aflirs, composé de i cart<*s '^nrVeés atecf 
ÏUMttmÊp et soTû, e( de i? fdattdie^, dom pltisiéttrfi s<yût dignei 
de fiit«r J'etleMioo. l^ôa» citerons surtout ci^lle^ ayant pour tiV 
tre^flé^Hanpafta de SâiîtttJeait-d'Acre ; ie tUlage Miniéfa ; Tae 
jtéftéi^é dé9 f criiiesde Bribed: ; la mo^qtiée ist la pofti? dfa Kaire; 
l'entrée du Saint-Sëpnlcreâ JârunMYem ;'le^àtAi» iû prince ieUf 
Sritoef; to BltaTet dé Sftma», bette ^oixscntciliiff tttatiresqâe. 



,^ 
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Ifoos pmoni Ctre ajgréabtés aax tectecrrs des Adnates et ftiirtout àaz 
lecteurs sérieax et qui appiécient fifnpôrffliice des fortes etudesVen 
léor doîriKtût ki eatoafsftahace û'tLù fiouvef «u^râgé de M. fàbb^ 
Recei«ar, iqèf pdr là tidta're do 9ttjét ne le cédé à aucune de ses pré- 
cédentes publications. G^est une nouvelle histoire de l'Église depuis son 
étabUssiéïkiettf jtfsqn*ati pontificat de Cr^i^« XVt, dontcnaut Texposir 
tion suivie et déuillée de tous les faits, avec les réflexions et les éclaircts- 
sêvnértV ttëcftsïtrfes pottr^efr f^litèr fînteH^geoCtf, aveé une table gênçT 
raie des matières. 6 fort» voi. m- fi, on 6 toi. fh-S (i). 

Lé hynie premicfr de cltarqtieferffna^ f*t étï vente; fé tdoié Sécohd sôus 
presse ; les autres paraîtront à des époques aussi rapprochées que pps^ 

m». - ' • V 

Quotqftfe rbistoH^ dé KlÉ^îte dfr« (M «t vif iAtMft par flmportadée 
et 1» variété des fMtcr^ttVIié embfar«ie, qa^s'elîé fxpK^er et ré^ûmd 
«ft f(it^^i3tiem;^ïl(M6iti^àëWtai!^^ depiii^ fétabliâsemècrt du (Ski^ 
sthidiMYf!*^' «Ite est géfiéi«l«m^f fdtt peu corinne ; ce q(t*ll faut Èms 
Aoiit« attribuer à k iittt(li<edé» ôofrftgie» èdAtitstkt mte matière, lir pTtf- 
part trop longs, trop diffus, trop peu méthodiques et trop snperfii^elar 
^iKi'r ooovttnlr aax disposickms et atiSK! besoios dur phis grand nombre 
de» teetetirs: On con^hdoûc Filfiîité d'ime tioâvélfe l)2s)oiré fie fË-' 
lltise, où Teosèinble des H\ti M tircfutte i^résternté avec plus' dé ^itèy 
^ta& de mouvement et surtodt pfusr dé préd^oû", niai» avec ass^ dé 
cMfeiHs pour donner utie i^sthtction soïtde ec Complété. M. Tâbbé tié- 
cêvent a eatrepris le travsril^ (}ui coilvîr.it parfaîtetttent à fa directidit' 
éêseséttades. Le prcMler vdriihie qtti vient dé jUa^tr^ Contient FfiEsr-' 
tMife de» froilft^'prëfiii&iis dèdtes^' On y trouvid èxpo^i^ avec clarté Toriginè' 
€t ië pfvgrè»' dn -chrisfiaËiMhi^, l^^obsiaclés qw*lt a^éilcàfitrés>/lés'hftteft 
qu'il a soutenues, les attaques dirigées contre lui par les philosophel^ 
païen», la doetriBe de»'sée»^ qoi seMmt éf evMr à cèfétle lui oitr dans 
.S0a Miii, létf^tt^iB et kvealtÂtoi^é» dottt'il à été p<Hrrsùhrl ,^enfitt IV 
iM^ 4t i« 'fêaàmé ààà mtvWgi» • c^mpané» pottf ial défense. Ce voltinté' 
offre pour ainsi dire un tableau cMvpleidé'reïprif'Hmïiaitt ^drahlt cèttir 

' Se trouve à Paris* chez MéquignRh junior» édHinr ])f9pfMàNré. ' 
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Lorsque le second volume de cet intéressant ouvrage aura paru^ nous 
nous proposons de revenir avee plus d'^tendpe sur l'ensemble du travail 
de M. Receveur. 

Nous joignons à cette annonce, celle de quelques ouvrages de M. Tabbé 
Garrrière, professeur de théologie au séminaire de Sf^nt-Snlpice , nne 
de nos sommités théologiques^ savoir ; ^ 

Pnelectiones tkeoiogicœ mtyores^ in seminario Sancti SulpiUi ha^ 
bitœi De œatrimonio, ^era et studio, J. Carrière. ParitiiSj 1857. 3 
vol. in-8. 

Compendium ejusdem operis^ ad uswn theologiee alumnorifm. i vol. 
in-8. 

Prœleeîiones tkeoiogicœ majores in seminario Sancti Sulpilii ha- 
bitœ: Ue jostitia et jure ; Varisiis, iSSg.^ vol. in*8. 

Compendium ejusdem operis, ad usum theologiœ alumnorum. i vol. 
in- 13. 

Les leçons de M. Tabbé Carrière ont été suivies avec empressement 
et .avec fruit. Les jeunçs élèves eç^ ont fait des extraits ^ de^ copies s en 
sopt répandues au dehors, on s'en est servi dans quelques séminaires, et 
même on a publié de ces traités plus ou moins exactement reproduite, 
sans consjuUer Tauteur véritable, qui s>st jètonné de voir son travail pa- 
raître sous le voile de Tanonyme ou même sous un autre nom que le 
sien* 

. On lui demandait donc de metti*e lui-même ses leçons au jour, et en 
mi^e tems on le sollicitait de donner un cours e'ie'menlaire de tlicolor 
gie* pour éviter Tinconvénient des dictées, qui font perdre beaucoup de 
tems. L'auteur s*est enfin rendu à ces instances. Il rend compte de son 
plan dans nn monitum qui est à la tête de son traité du Mariage, 
qp*il a &it suivre immédiatement d'an Abrégé pour l'usage habitud» 
des séminaires. L^ même marche sera adoptée pour leç- autres parties 
de la théologie, soit de morale, soit de dogme. Une table analytiqO^: 
des matièrea à la^iin fie chaque ouvrage en fait saisir Tensemble et les 
détails. . . . , 

Après sMxAvis préliminaire^ ranteor donne la liste fort exacte des 
auteurs f|u'il a consultés, et dans un grand tableau synoptique, il mon*: 
tre la division générale de son ouvrage,. la liaison des différentes parties, - 
et Tordre, dans leque): elles sont traitées. ^ 

Les ouvrages ci-dessus se trouvent à la librairie Méquignon junior» 
rue des Grands-Augostins. • 
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GLOSSAIRE LITURGIQUE 

DBS EGLISES CBBCQUB ET LATINE. 

Sixximt ttltemit atticU\ 

R. ^ .■ ■ ' ■ ^ - 

REUGIOSA DISCIPLINA. Très ancien livre d'exorcisme, 
dont les prières étaient attribuées aux apôtres. Saint Cyprien dit' 
que l'érèque Firmîlito lui en. envoya une cof>ie,' et que celte co- 
pie était approuvée et vérifiée' pajr le grand concile de Car- 
thage. Ce livre fut depuis nommé FlageUum dcemonum ^. 

ROTULI , cantare per rotulos. Dans les anciennes églises^ 
ou plutôt dans Tancienne liturgie, après l'oraison de l'épître, 
les enfans de chœur ayant mis bas leurs chandeliers au pied 
du râtelier, allaient prendre sur l'autel des tablettes d'argent 
où étaient enchâssés le gcaduel et Ualléluia sur des feuilles de 
vélin^ et les présentaient à un chanoine et à trois perpétuels y qui 

' Voir le 5« article au n® d'octobre, p. 3o5. 
» Idv. DevaniL idolor. 

^ Voir Prosper De dimidio iempQr,^ cap. vi, reporté par ViUette» 
chanvdeSaint-MédarddeParis. ^ . . 

iii« sia», xoBis II. rr N« 12. 18^. 26 
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« 
Tenaient se placer wBoi pr^lûfcrcibâutfs chaises du côté droit du 

crudfîx au côté de Vépttre '; puis ils cédaient leurs places à ^a^re 
aulresr^taqtielailtireiiieHafcift les dernières taUettés p<9urchan- 
ter Falléluia et le verset^ cl€*ârtD9 Cérémonial qui se nommait 
canutre per rottdos. Le précenteur tenait la première place du côté 
diel'épluçe.^^ chêplirê b JirMièce du ç^té 4«Vlifif^>lc, ayant . 
leurs bâtons d'argent à côté d'eux *. 

REGUB ou RUGLE. Les auteurs litur^ques ne sont pas d'ac- 
cord sur ce que c'était m jiMM». Qi M < |>^ ' I m ». (disent que c'est ce 
qu'on nommait aussi le chancela ou treillis à jour, qui séparait le 
lanctuaire de la nef; d'autres disent que ce pouyait être un ba- 
lustre dont les portes étaient gardées par des acolytes, mais sans 
désigner la pliCf i ftttlquiea-uaa enân pensent qnele mot regiœ 
doit s'entendre des portes seules d'une enceinte indéterminée , 
mais qui par son itniiiortance était réservée aux seuls officiers 
ou aux princes lorsqu'ils #s«îsl^iit a)ix Mçf^ ^ La place exacte 
de ces portes rnayaUs serait sans doute curieuse à déterminer; 
mais nous ne pouvons que l'indiguer aux investigations de plus 
habiles que nous, sans nous permettre de rien décider. 

; .■■; ./ ' \'^i - •: ' ^- ; > 

fiponfs en usaçe a^|( dfffér^^iMl p^tlf^ M VotSM /%i»;9« Atrtwt 
de 1| messe. Le i^^i^t TlumÂasio ^ n pujblié iv^ d'#fiès uHini^ 
Buscrit ^u 11' i^d^ sf ^ Mf^f^ AU. . mmiK^ de 8aî}it:^9«Ui 
En tète de cette édition, on y trouve des vers à la ^lailiBiifÇ.de 
«nmOr^okoi 

• . • .. » 

# !Nli éliM m t m t M È ht Itautie de fégHse fttint- Jean de Lyon^ dont 

jpiQhpss «nlSMNSWMSSOiift «SMervék iiéineirt. Le sieur de Moléon od 

t^m dcsibseltes» Fei^ngêê fkuf^iqm^ i itfA. ia^, p. •!. 

\ %l4$mélili ^taiMl iiMsiik* Uma w^àùm 4fm l'on teuitdstos \ék 

mîdns. Voir Macri dans son Hiero^lexicon, 

> Grégoire de Toars pal4e éé pèftes royulfes ad regÎM mdts sacrœy 
lib. 4, cap. i3. Anastase le Bibliothécaire {¥^it. pap. LtonU ///)' fait 
plÉsi ùir nlioti lii ppfliin M o#M>nl^yi^i«r majûrei. Elles lont également 
eltéss par Macri dans son iïfert^'fc^fc<>*/vefb6>ég/a. ^ ^ 
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-sto^ • *. ■ V : .. '. ■• . .-;. ':-\- . : •' •' ^ •• '■ -' 

âÀidllÂiKES OÙ PISClNÈS.'liaiîrf les égtises dumoyeni âge et 
surtout du. 13*^ au 15* siècle, oa trouve assez sbuveut des sacrai'^ 
r^, oix piscines f iaxtUês. dans Pëf^âisseur à^iok des murs atoi^ihiaiit 

^ Ce sont souvent dç simple^ hiches, plus ou moins ornées^ qui 
serrent à déposer les burettes ipendant la messe et à Verser VéaA 
et le yih qui restent daîns les'fifôtés^près la messe dite. Il en existe 
encore â*'àssê^ bien sculptés dans quelques clrapeUés des bas- 
cit^s de Notrie-Bame de Paris, et j'en ai trouvé de très belles 
^dans quelques églises de Troyest celle de Saint^TJrbain est nh 
morceau d'architecture très curieux du 15* siècle, pubBé dans uti 
ouvrage suj* tes antiquités du département de rAiri)e. 

SAG&AMi;^TÂlRE. Qx^ nWime ainsi I«& livres d'alise ireu- 
fermant les prièrea d^ la Ikiirgitf proprement dite, . et de radmi* 
nistration des sacremens. C'est tout à la fois un pontifical, un rï^ 
tuet» «iimiM4)l^Hii«is.q«nenii£9nu Fixltxolt, toi Iiss épltres, 
tA les évaiigUiei^-inles blfertoives^ ni lès commumonft, tmala seule* 
-teemt le» e^lfeeties^ em «ràisMi^^ ksipré£neei/le canoii, les secrète 
«t pé8t-«o»mtU)k>tiSy les farièrès.dts ordinatûms ei des b^'nédicr 
tions de tous les genres ; c'est ce que les Grecs nomment un eu- 

Le fgtvmfqpi ait rédigé un sacramentàîjre est le pape Célase 
mort en 4S6| e'eat àik hkhos le plus ancien qui soit parveiau jus- 
qu'i abus. Aprèé laiaaini Grégoire, postérieur à Gélase d'un siè^ 

' L*on trouve des détails savans et curieux sur les cbangemens qix'oii 
a fait, subjr a ces livres depuis leur origine jusqu'au xvii* siècle, dans lés 
Institutions lUiirgi^aes de Dbm Presper Gaéranger, tome ï"^, P- <7i» 
179, 175. Il nous apprcndqwe l'on conserve à Téglise Satnt>lça« de là^ 
tran ^exemplaire précieux dont saintGfégoifie se servait ppur apptwuilm , 
à chanter aux jeunes clercs. /6. p. 174* 
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de environ, retoucha ce livre en y ajoutant et retranchant quel- 
ques paroles , mais le fond resta le même; en sorte qu'à pro- 
]Mrement patkr, il n*y a qu'un seul aacRuniuitaiire^ cdbii de 
Gélase. L'on peut consulter sur Tantiquité de ce livre de ht li^ 
tni^e, qui est tout apostolique et de tradition antique, les sa- 
vantes réflexions du père Lebrun» Explication de^cérémçmes de 
la messfi ». ^ 

Nous* ne voulons pas entrer dans cette question^ chacun pou- 
vant Ure le père Lebrun et tous ceux qui s'en sont occupés. Ou 
connaît plusieurs sacramentaires, célèbres conune manuscrits, , 
jqpl faisaient l'ornement des bibliothèques des anciennes abbayes. 
Nous ne citerons que ceux d'Autun et de Metz comme les plus 
remarquables. Le premier est décrit dans le 1er volume des 
Voyages littéraires de deux hénédictins qui l'ont fait graver ; ce 
qui est d'autant plus heureux qu*il n'existe peut-être plus. Celui 
de Metz est un monument des plus importans par ses miniatu- 
res, et surtout sa belle couverture orne'e de sculptures en ivoire. 
Ce précieux monument a été décrit par M. Charles Lenormand 
avec le plus grand détail dans le Trésor de numismatique^ ^'classe, 
10'' série, p. 13 et U, planches XYIII et XIX. 

' SACRO-SANCTE. Vieux mot peu usité , mais que nous savons 
trouvé cité dans une Histoire des antiquités d^ Paris ^ pak un vieil 
auteur *. Au reste, nous dirons que l'on désignait par ce mc^ 
ces sortes de disques j au milieu desquels sont figurées des croix^ 

■ Il est fâcheux qn un aussi excdlent ouvrage ne soit pas accompagué 
^*une table des matières, ce qui en augmenterait Futilité ; lors de sa 
réimpression, en 1828, Fauteur de cet article en proposa une de sa main 
'k Téditeur, mab ce dernier ne voulant pas faire les fraia de Tim- 
pi«ssion, cette table est restée manuscrite et ne sera sans doute jamais V 
{iu}>liée, et cependant l'offre en était totalement gratuite. 
. * Mous ne donnons cette explication qu'avec la plus grande réserve, 
attendu qu'elle nous a été communiquée par un homme savant en ces 
sortes d'antiquitéSf msà» que nous n'ayons pu noqs. assurer îfi la SQur^e 
indiquée. 
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soit peintes, soit sculptées, et sur lesquelles Tëvêque eonsécrateur 
apposait le saint-chrême, lors de la dédicace d'une église. Quel-* 
quefois ces disques sont apposes sur la face ides colonnes, quel- 
quefois ils sont tenus par des statues placées elles-mêmes sur les 
colo'nnes. Presque toutes les églises offrent des croix de cons^ 
cration; mais comme croix monumentales, nous citerons celles 
qui se voient dans Téglise de Montmorency, près Paris, comme 
assez remarquables parla forme gniciçusede ces croix sculptéesu 
en creux sur un fond noir. Celles de l'église primitive de Gros-» 
laj, près Saînt-Bënis, sont de l'origine du monument qui est du 
13"^ du 15* siècle. Il en existe peut-être peu de cette date; du 
moins nous n'en avons jamais rencontré dansaucunepublication*. 

Quant aux disques tenus par des statues, la Sainte-Gfaapelle de 
Paris peut nous servir d'exemple. Ces statues n'existent plus de^ 
puis longtems, mais on peut en avoir quelque idée dans les gra^ 
vures de V Histoire de la Sainte^ Chapelle ^ par Morand. On les 
retrouve encore sur une des planches de l'ancien Musée des Pe^ 
titS'^ugustins de Paris, publié par Lavallée et Reville, salle du 
14* siècle, ou encore par Biet, architecte, planche n^ 25 de soq 
ouvrage. Souvenirs du Musée des monumens français^. 

On trouve aussi ce nom de 5âcro«^^{7zc^& donné à une pierre 
gravée, portant un monogranime chrétien figurant le nom du 
Christ, et publiée dans le Thésaurus' genimarunij tomei, p. 200 de 
Passeri. Lorsqu'on déterra la tombe d'un abbé de Saint-6er* 
main-des-Près à Paris, lors de la réparation de cette église, on 
trouva ainsi que nous pouvons l'assurer par nous*même, un dis« 
que crucifère, incrusté de verres de couleurs, posé à côté du ca- 

\ Noos espérons en faire publier un spécimen dans le moyen âge mo- 
Qumental. 

* Une partie de ces curieuses statues transportées après la destruction 
duMasée des Augustins an Moat-Valérien pour la décoration du Cal- 
vaire, n ayant pins de destination depuis la ruine de ce pieux pèlerinage 
en 1 832, doivent être placées» dit-on» dans Téglise Saint «Denis ; la Tes-) 
tauration de la Sainte-Chapelle, d*oà elles viennent, étgnt ajournée ipdë- 
finiment, 
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davre ; sa crosse^ qtli était da i3* sîètk, était plâèéé dé Taittre - 
cAié. . . 

SALVE KEGINA* Sé(|iiaiioe attribuée à di£Fér«aa auteasi. Oa, 
lit dan» le» IhHUuiUms Utargi^uéif 1. 1| p« 313. qu'ellu a ëté com-. 
posée par Hei^matt G>DtracC« moine du couTent de Saint-Gall, en 
1040; mais Kicatige l*at4ribue à Pierre , érêqae de Gompostelk, 
et dte pour preiife TopipioD de Diuand, dana son Rationale^ 
h ty, c. il. U y, dit« eik oatre» qu'on ne^sait pas l'époque ou Ti-, 
Tttt Pierre, qu'on aak seulsvient qu'AMion, dans son 1. i,p. 507^ 
D0 heUit jforisiaeis^ parle le premier de eette séquence. et de 
cdle à'jilina redemptoriê mater* Dans quelques églises de France 
on Tatiribuait encbre à Aimard de Monteil, évéque du Pny, 
et 'à cause de cette ori|^ on Tapp^latt VHjrmne du Pux» U 
ressort de tout cela qu'on ne sait pas au juste qm a composé 
cette prière. 

SCEYOPHILAGIUM >. C'est dan9 l'Église grecque le nom 
donné à la partie de la basilique où se trouvaient les vase^ sacres. 
Tous les écrivains ecclésiastiques en font foi : Palladius, in vîtd 
Çhrjfsostomi^czç.Ti\ Isidore deSévillé dans ses offices dwins^ 
cap. ix; saint Cyrille d'Alexandrie, De itdorationej lib. m; les 
conciles de Lacdicée, can. xxi ; celui d!Agde, can. 66. Justinieû 
en Cait mention dans sa Novelle 59. Ceux qui désirent des 
détaiU plus étendus, les trouveront dans la Constantinopolis 
christiana de Ducange^ faisant suite aux Familiœ Bjrzantinœ du 
même sàvant|>p. 77 et suiv.y lib. m. 

SÈHOLA CANTORUM. Au haut de la nef était le èbœur des 
cbantres nommé schola cantorum ". I) était séparé de la nef et 
des ailes ou bas-côtés, par des balustres à hauteur d'appui en 

* 2xtoofuXéoM«V| sive secretariai seu iiraria saororum. Epist . Gregor. Il, 



* Ce nom sertà désigner : 

i^ Le collège des chantres, dont la fondation remonte an pape iftini 
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^k hAtxtfiût A'bttnvML U était. un lîèa âeiM dd 4 cfu fi^e^ré^ tit 
pabie de contenir huit personnes. Du chœur des chaatr^ en 
montait par quelq[aes degrés dans le ^ sanctiiairq^ «avironné-. du 
chancel ou treillis à jour, dont les portes nommées resice (voir ce 
mot) étaient gardées par desacolytef. jfie chœur des chantres, 
disposé comme nOiis l'avons indiqué, était particulier à lalituiw 
gie romaine^ ainsi que le nom qui en désigne le lieu. 

Quelques églises de France ont suivi cet usage, mais Avec 
quelques légères différences, et chose assez remarquable^ le 
eboédr de^-chantres qui n'était composa qné de def es inférieu» 
était asjsigné acrx prêtres «uspendus momentanément, et |Nmr et 
certaines fautes dont parle le 19^ canon du concile .de Tours 
' (afattéc SCy^tabb. tout, v, p. i&SyCollect çpnciU0r.)iînierleè^ 
tores in psàllantiùm chqro colUgatur^ dit le coneile. Ce qui 
prouve que le chœur des prêtres était distinct de cçlui des dum- 
tre$, ce que marque bien le coneile cité* 

SENATORIUM. Les princes et les magistrats avaient des pla- 
ces distinguées suivant leur rang et dignité. A Romir, les sént* 

- teurs avaient leur place près de l'officianti jainsi qu'il se pra- 
tiquait à Constantinople, et c'est cette place qui était nommée 
senatorium. Maori donne des détail^ curieux k ce sujet, Jficrch 

.lexicojiYerbQ^blatio, 

SENTENTIA TRÙNCHETI {essesub). Espèce de pénitence 
imposée aux nioineadans leurs cou vens pour on genre de Êiute 
qui n'est pas plus expliquée que la valeur du mot truncheiiy 
ignoré de tous les étjmologistea; mais qu'il est bon dé signaler 
comme usage existant dans le moyen âge % Yoir les etatut^ jd^s 

Hilaire^ cftr ssint Grégoire n'en fat qne l« réformateur, et sur lequel 

Macpî donne des détails intéressans dans son Hferthteaticon^ 

■ : ■ • . i 

a* Il désigné aussi la place réservée aux chantres dans les basiliques^ 
mais Macri n'en dit rien ; voir f'o^^a^ej /iVwrg. p. i54» 

' Si on nous faisait un reprocbe de présentc.r* quelquefois des mof^f 
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fftligieiit de. Tabbaye Saint-demam-des-Ptès, Pihês^jmtlfieth 
'dveSf p. .clxx] {Histoire iexette aibayéj par Dom BomUar|| 

SEQtlElNTlA. On trouve dans plusieurs Hturg^stes^ ce nom 
donné à certaines prières qui se chantent aux messes solen- 
nelles après le graduel et Talléluia» et qui paraissent en être 
la suite. 

Quelques missels donnent aussi cette désignatkm aux pro- 
ses ". ' 

Le savant Clicthove * rejette cette déniHnination et ne donne 
le nom de séquences, qu'aux leçons qui se composent des ex- 

.doot^noos ne ponTons donner Texplication, à cela nous répondrions que 
.nçns ne pen30ns pas taire un travail t ont-à-fait inutile en les signalant» 
et qae nons penserions bien employer notre tems si nous pouvions faire 
un gros livre de mots non expliqués, perdus dans de vieux auteurs» qu on 
ne lit pas parce qu'ib sont ignorés» et qui de tems à autre viennent en- 
richir ^e leurs vieilleries ceux qui ont lel)onheur de les déterrer. N'est- 
ce donc rien que de découvrir un objet dont on ne connaît pas la va* 
leur et de le soumettre à la science des érudits? 

, ' Les proses sont des chants composés de vers sans mesure, mais dont 
chaque ligne contient >n nombre déterminé de syllabes, dont la derr 
' nière produit une consonnance avec les lignes précédentes : c'est ce qne 
Qicthove nomme prose rhy thmiqae. C'est à Tépoque d'Adam de Saint- 
Tictor.qne l'on doit reporter Tusage en France de chanter des proses à 
la messe. Voir le traité De cantu et musîcâ sacrâ^ auctore Gerberto, 
monast, sancii Blasii, p. a6. a vol. in-4, et Bona i?eriim Utur^icar.^ 
Bb. 11, cap. 17. ^ 

* On Œcthoue (Josse), Célèbre docteur de Sorbonne dn XVP siècle ; 

^ ce fut un des plus terribles adversaires du luthéranisme. Ses ouvrages 
faisaient Fadmiration d'Erasme. Voir son Mlucidatorium ecciesîasti" 

' €um^ ad officium ecelesUe pertùuniia planiàsl exponens , Parisiîs « 
i5i6, lib. i, f^p, 1664 qui renferme des analyses critiques des plnsbelks 
proses, surtout de celles d'Adam de Saint «Victor, et pourrait s'il était 
connu et médité» redresser bien des méprises sur ce genre de poésie 
des livres d'église, assez généralement maltraité par les critiques et 

' même par de savuns ecclésiastiques. Nous ne pouvons sans doute mieux 
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Irait» dés rëcits de rËcriture sainte , des homëfies des Pères et 
des auteurs sacrés, et qui se récitent à matines* Celles de la se* 
inaine sainte sont très remarquables et sont ordinairement lea 
seules que les fidèles lisent pendant toute Tannée. 

On sait que l'usage des proses'a commencé rers la fin du 9^ ni* 
de. Rome n'en a jamais reconnu que 4, savoir : Victimes pasehàU 
Uauks ; le Feni sancte t^fùiius (qui a remplacé celle du roi Ro- 
bert), le Lmida Smsahmmm et le Die$ irat iMémaine sur Vmc. 
Uturg* de Poitiers J^ extrait des Mém. des antiq. de VOuesiy 

loBuin. 

' SIGNUM ECGLESIiB. Signum divini officii. Nom donné k ce 

faire que de renvoyer nos lecteors àrexoettent ouvrage lait, ex professQy 
sur cette importante matière» par Dom Prosper Gnéranger» abbé de So- 
lesmes» et iotitalé : Institutions liturgiques y tome i% aaMaos, iSSq, et 
amL deux articles de M.G>mb^;aille» tome i*% 3* série, p. 4oi et tome 
u^p. 556 des Annales j où Ton trouve l'analyse critique du i*' volume de 
D6m Gnéranger. Get ouvrage met enfin les laïcs à même de connaître 
et d'apprécier la beanté primitive des livres d*église, et les richesses 
littéraires renfermées dans les offices divios , qui semblaient ne 
devoir intéresser que les ecclésiastiques. Si les gens du monde^ les 
chrétiens se donnaient la peine on platôt le plabir de lire Touvrage 
en question, ils seraient plus empressés à suivre les offices qui renferment 
comme Fessenoe de Tantiquité chrétienne» et abondent en grandes 
pensées, en sentimens élevés» offrent une poésie vraiment inspirée, 
et qni élève Tâme fatignée de tontes nos productions poétiques 
modernes » trop souvent vides de wsas et de vérité. L'ouvrage de 
Dom Gnéranger a pour but de faire connaître l'histoire de la lituifpe 
en Italie, en France, en Angleterre, en Allemagne, en Espagne et autres 
pays; de remettre en honneur les anciennes formes liturgiques et les 
hommes qni dans chaque siècle se sont £iit une réputation de science 
et de piété, en composant des chants pour les solennités de FÉglise; de 
faire connaître les altérations qu'a subies la Htargie, dans sa forme, sa 
poésie et ses offices ; le moyen de la ramener à sa première simplicité 
sans rejeter les améliorations incontestables, et conserver surtout cette 
unité dont Rome est le centre et dont Tunivers chrétien s'est toujours 
bien trouvé, quoi qn on ait essayé de le contester. 
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tfak tdiiailli«iid«:d6chèB ^^ani le?' siècle « ; car* leitextrf de 
«oui Grégoire de Toan(^(0 $êu^06. Nidpi. U), U,aisUi cap. 93| 
i. '3, e. 15)» ^e fucilqats anicmn àuiit à l'appiiî^ ae penfc»*«|if> 
plîquer aux clochaa'propMitteiit dhat» qui datent tfvideaatoit 
de lalfin' dn"?^' nedeV «baî que le pvoirre un paasigedii réttéMAe 
Bcfle,quîlepiréiifierlearadonné kiKnBdec«npl|iiMB*.Ladeaxièâe 
•dfpntiiob s^lgiivjbiicFÎiiî officUf tmftofèt par aamt JB^okdaBa 
jmEèglttf cap. 43^ ne pcal signifier, tana dosté» qa'sae tàadûak 
panfàCtumeoidel)!»», dieferou d^ lont autre iiié|al,.doiitoki 
se servait pour convoquer les moines ou le peuple à Ja prièf^. 
Quant à une prétendue règle de saint Jérôme, que l'on a citée 
cotnnie se servant du mot c^impâ/ia, il est évident que cette pTèce 
a été fabriquée par un auteur qui a vécu bien longtems après. 
Les ddcties n'étaient pas plàs en usage à cette époque que du 
tétns de saint iPautin, à qui quelques auteur^ ont attribué bien 
gratuitement leur invention. Au reste, un passage de Yalfr. 
Strabon (cap. 5) dit positiveinent que l'usage des cloches n'est 
pas anc)ei>, et que leur nom de campanœàé$\gnt tout simplement 
le pa^ ou elles furent inventées. 

SOLE A (7oir perUolutn). Nous ajouterpns seulement ici, que 
nous ayons oublié, dans les divers détails que nous avons donnés, 
de citer ceux que renferme à ce sujet le texte de Ducange, dans 
sa description de Péglise Sainte-Sophie de Gonsiantinople (Cbiu- 
umiînopol, christiana,]ih. m, p. 64)^ et que nous avons, eu d'au^ 
tant plus de tort d'oublier, que ces détails, d'une si profonde 
érùditioiif sont consacrés à la description d'un, des plus célèbrea 
monumenS chrétiens, type et modèle de tant d'autres, et malheu- 

■ Dans une Ytè de saint £loit écrite t>ar saint Oacn (vers le 6* siècle), 
publiée par Dom Achery, on trouve Texpression titUinnàbulum^ #i- 
gtmm ecclesiœ»lAiénBf dam sa VU deg saints ^ trouYant le mot campana 
en usage à Tépoque où il écrivait, en a fait emploi an lieu de ooofervër 
les propres eipressioos de ton auteur original, et d après cette aotonté 
plusieurs auteurs modernes en ont induit d'autres dans Terreur, en le 
copiant sai^ recourir ana textes primrtift. 

» Historia Eccl.^ lib. iv, cap. «3. 
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Anisëtnént sf clMgtifie ^» le'lMmi Ift'birlitiit éi ^kfii^itt^ 

iiaéedesiâ<>Mtrieft4llie<Mt¥f'élitl#glote«' ^ . ' . r 

V^ONUS*, Espèce d'^nviUtoire en itsajge pètit-êtf e cttcofê (San** 
le,mÎ38el mosatàbîque pour l^oMce dti teins pascal. . . ionui (fui 
iicitur in Melus/estt^paschatibus»^, il se composait AxïrVéfdteAio^ 
nmus^ . « Gardas de Sëville ', cité par Trithetnius^ dansia Coi^ 
laçtion.deftauteui^ ecclésiastiques du 13^ siècle, est Un dest>re« 
mîers qui nous ait cojQservé. Ce dôcumeht. 

- STAUBO-P]U)GyWfiS& (fMufO3rpç0xuvi)i9iç> On^d^gn^ par c^ 
noin^c^ h^QwfiUf la «^rémonie de TadoYation del^Groix. O» 
naniBMÂt ai|!|fi4aiM les LUur^ks grecqu!ts^'S^aur»-proçjrnèset i^ 
¥ dimanche da:^réBie«yQiç sur, cette f^teSmith^V^^^ta^u ecctesim 

gNgwht p. ast . 

STAtîROSIMS^ du la fêteda crutiiB^ltteiit «hcs les Grtcf qui 
nomment Pdgue stautosttM le J6itr da vatidrtdi aainti Iavo^ 
Pâque signifiant dans leur liturgie auséi bien le pamjle de lâ 
mort à la vie, qué \t passage de la tie à la mort f et iWi^ap* 
puient sur ce que Jésus^'Qirist, lorsqu^il dH à sea disciples qu'il 
voulait célébrer la Pâque avant de les quittéTf iw pouvait pa« 
entendre parler de sa résurrection^ «KM bien de sa mort, ttaiii 
étêféés mobil&Ê^ vekbo Hmunsim^* 

SYNTtfROÎ^S.Îfotn donné au rié^ élevé et spéelaléftietii 
consacré aux patriarche? dand tes andenneâbaiiliques. Ihiean^; 
dand sa ConstantinopôUs chtlstianu, lib. m, p. 57, entre dan^ 
les détaiU lés plus curieux, au sujet do trône de ce nomi qui 
existait autrefois dans la basilique de Sainte-Sophie de Gonstàn* 
tînople. — La prodigiease érudition de cet écrivain est d^àiitànf 
plus précieuse à consulter àujourdlmi, qu'il ne reste plus rien dé 
ce monument religieux. 

• T. ' 

TABLE DES SECRETES. On nomme ainsi les trois tableaux 

' Sibliotfieca ècctesiasiica deMjrœns , i vol. in-P. 

» Même ouvrage. T'IIS 
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poiës mt l*Mtd| et dom Ift' prêtres mt «n liât 4e lire 4«»ilfs 
missel, au Urabo, au caaoti 4e la messe et à Tévaiigile sain^ 
Jeaa. Bergier n'en parlant pas dans son Dicdonnairethéolo^ue^ 
ndoa allons essayer de remplir cette lacune. Le plus ancien té- 
moignage <pie nous en trouvions , dit Thiers ( Traité des éttUels, 
p. 150}y est dans une des sessions du concile provincial d'Avis 
gnon, tenu eu 1594. Miate haheat hœç quœ sequuntur. . « Tàbet- 
' lam t^rationum seeretarum ; cartam prœierea in quâ gloria^ credo 
et verba consecrationis conûnenturJthietfk ^ui a tantfait de recber- 
ches sur les origines liturgiques, dit que ces tables furent con- 
damnées dans un concile de Reims, par le Pape Léon lY et par 
Itatherius, évêque de Vérone ; il prétend que ce n*est que vers 
le dernier siècle que Tusage en a prévalu. Cravantus , dans 
son Commentaire sur les rubriques^ dit qu'elles se sentent du te^ 
lâchement dans la discipline. Cependant celle du milieu est 
prescrUe formellement par les rubriques des nouveaux missels t 
Super aUare ponatwr tabella seeretarum appellata^ et c'est cepen* 
dant la moins nécessaire des trois. Le plus souvent ce tableau ca- 
che tout ou en partie le tabemadei qu'il serait bien plas im- 
portant de voir qu'une estampe ençadrée,ordinairement mal faitç 
et chaînée d'ernemens mal conçus. 

Sans nous permettre de condamner aucun deces usages qu'une 
longue tradition a dd consacrer, il est à r^retter que l'emploi 
des choses les phis respectables devienne l'occasion de dégra- 
dations. Ainsi, suivant nous, il devrait être]défendu dans les égli- 
ses de mettre ces tableaux dans des cadres de bois qui, par leur 
frottement continuel, détériorent le tabernacle et d'autres por- 
tions de l'autel ; l'on devrait les mettre sous verre, mais simple-^ 
ment cartonnés , ce qui aurait l'avantage de prendre moins de 
place, et par conséquent de moins cacher le tabernacle et d'être 
moins nuisibles entre les mains de tous ceux qui sont chargés 
de les placer '. 

' Quelques-uns de ces cadres sont si grands qu*ils cachent presque 
lët tabernacles» dont plusieurs sont ornés de sculptures en bois,en cuivre» 
on en toute autre matière plus ou moins susceptible de se dégrader. 



Digitized by VjOOQ IC 



DES ÉGSÊMfm OKBCqfUL Wm\%ATifiE. 4f ;7 

fétedePâque faitftf|f|i(M»:dÎA|{içeiq^ U lecture 4e. Tévaiigile;, 
le jour de l'Epipliaiiie» r- Cette annonce ëtait écrite sur une 
grande feuille de pa'rcbemin ou peati de Télln, en lettrés 'dl^m: et 
accompagnée de tous les ordemens ^i rendent leé anciens ma** 
nusqrks si précieux. H a existé pendant Ipngtems dans la cathé«> 
drale de îtouen, une colonne placiSeprés du tombeau de Èbar- 
lesYy sur laquelle on fixait ta tabula pasch^s *. Cettie table 
ou feuille servait de calendrier ecclésiastique, et là célébration 
des fêtes se^ réf^ d*«pfi» ses* Mictions* nr« fféU^M'dmi qui 

' faisait drdioafarement les irais ^:1& feuille d^ véUn», aÎD» 919 .4^ 
réciit«t^et desettkuninttffes. LaftiyUe^'atladMÛit^aiicleigjS piif- 
cbfd avec cérémonie et d'aj^rës Tannonce % dont nous pjsrlons au 

. mot prœconium. 

TABUUE; ITINERARIS. Les auteurs nesonlpa&d'acconl 
sur là véritable significatiott de cette expression, prise par les 
uns pour une espèce de nappe ou eouverture d'auteV par d'autres 
pour de petits autels portatifs qui ftervaient & dire la messe en 
voyage^ sur les vaisseaux^ dans les camps et dans les lieux où il 
était impossible de trouver d'églises. 

Ces sortes d'autels se nommaient aussi anii^^Êàçnsia (du mot la» 
tin mensa) '; Tusage . en remonte au 9* siècle, ainsi que nous 
rapprend fiincmar, Capitulaires , 3, n«12. Ces] sortes d'auteb 
étaient quelquefois enionne de boucliers, et deyaient avoir des 

■ Voir à ce sujet les détails donnés dans leâ Voyages liturgiques da 
sîenr de Moléon, i vol. in-8, Paris, p. 3i8. 

* On sait qa'à la nnit de Pâques ceimnençait le 1'*' jour de Tannée» 
jusqu'à l'an i565, où Tordonnanee de Charles V fixa le commencement 
de Tannée an i** janvier. 

' On leur donnait le nom d'anti^mensia, dit Dnran'tît JDé rit. eccLt 
184, parce que ces tables on nappes avaient été consacrées depuis long- 
tems, lors de la dédicace d*aiie église, et qn elles avaient déjà servi à 
dire la messe dans ces mêmes églises dont elles provenaient. Voir Goar 
sur letymoiogie de ce mot {Biàliolh, Patrum^ xxii* 83, quest. v.» res^ 
parts* ib. 
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jy p^ p^j^ ^t om^es^de çujc^ts pièùx| (]ui i|iervaienJt k rènfehnàr Â 
portçjf )i%itrjÇ et péyan|;i)è ^i autrefois 9ç éhàpi^dêiit dû jubé. 

ÀUxiire i^^qixflrDwie à^J{oviéTuc\ié' par'fe'^eut^ 5l(fI0ôii. 

/or. 6^wjr-tP,- 284. . , . 1 

' VàBUiA yon^ML VùnipmÊ 4à 0Êk>^M^ 

Mt iiéhtittigw ^ €asitat liflhdèi Iêê iHiADiMWliM âel'Sgiiff , 

Ces tablettes avaient pour but' de remercier Diett dé'qtiélqute 
bienfaits signalés, comme guérisons miraculeuse*» cessation de 
fléauY, et attéf es cbéses éé ^ geiré. Iliié inaeiipfiai décftMit le 

^nféé ItLiMeêlé 'ifoîi^ ^idi-éuil êuipeMlafl ^vol aran d« kl ^- 
)>eneôè te stîppKâfit pensait tf^sir^oiitnw la fcTtiir ai kwgli^iips 

'rédam^é. QuehjQefeia^to tiblefifc'lblitMMioiii^^agnéc dVuw reppé- 

'seniationr dti lait mfracidtfiis q«l «i faisait l'obî«l;'d'aairea l^s 
accompagnaient de la repr^ÉentatimvtntWf an aifeot^5SiiÎTfttl|u 

"bofa de la g o éri a on *. • . 

Voici ce que cUt» i ce'siget, le savàût cardinal Pèlficià (Al^i. 
\urel.) d^ns son traité Dc[ politid eccL^ pritnœj meilar et infimœ 
œtaiisy cap. Xltl, % % p. 226, ouvrage màltiearenstmênt très dÎF- 
âcik 4 troUTer et d'une érudition peu commune. « Gliristiani au- 
tem priores hune' pagançnrum morem olim iix^itatoi non fuisse, 
tndicÉt jûtun îHoiiim de bi« tàbeUis silentium*.«>. Gum eoçum 
'aKquii benei&citim accapiaset alîcujus mart^ris veî cpufessoris i|i- 
tercessione^ loco tabellarum quas in templo anspei^derat) ispis09- 
pan poiiîâs miraeuli etriièran fackbat, alqtte brèvemipaiui jussu 
tuscepti bèneflcii historiàm «xafdMt, eamqoe episoapo ofierebat, 
qui lUam festis diebus popàl^ post Kturgkiina aermonem legarcft, 

' Dans les Œuvres da gravear Sadeler Ton peut voir ane plaqche .ÊÛte 
ayec beaucoup de soiui où ces pieux usages sont représentés. 
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DES Éou^ mMQUB n juatute. fiSf^ 

Q»»4iû ipAtitln .adieptUi iooai^^twBënU^ Hujuâ Mdtfjà mM\i- 
«MBt^ 'ffiMMl ^npiidii 8. ,As«nps^>Mmr «cnnii^ .ai9.i^flM.i<^:W 
edit. Ma9Mii^..4<»,£cv laMtftUsi mmt •^:4ottl^ i'«i^§ttie^ 
Dîpljcjues S des Tôptigues, 4ont le.l3* siècl^nqw fouriiit dç,8i 
Eeile^ sculptâtes ~ef lïès 'W^ bàà qui omèiit'^ U '^lupùtt Âè' ^os 

■é^^/'-::'':'' '^'''^''^-: '■[:':■' \^\''' "':! ' : \\ 

àétre pcÉ^«i;M7iig0^:cÉlqii3ott i«oirirediM^wé»aMii>dMi»«HÉ» 
ooVMgBido^peB^oiifVceiViii^ înlifeidi i^tf )Dm>tligî£jr m^ 

5aZa$ itinerarias, d'autres nFUi-mensia, Voir, au reste, les.léîigé 
détails donnés pai; Macri dnxï^aqa ^iUftO'JéfiXiçon^ yei^,, AUm^ 

^^ÈRMIITOS 'PASCHAtïSi'C^est; datiis^lr ealàikrier éccleViàif-^ 
tique usité au moyen-âge^ le quatorzième jouif xle k^lot^^^ épocjue^ 
slimportante pour la détermiuation 4ea£çtçs çbréUeaiK#i Qki^l- 
àùes chartes sont datées* dvèc cette dé^^âtioni Som lyfauriç^^ 
aaQS ^n-Hiitoirè âe Srëtagy(e)' cHe un exemple de. <!e genre ayi 
^mçf, cot. 560: /inho dom. XCX^tJy Andict, X ^ èpac^» L 
tùncurrehtibUs f^^ t'errifinùs paschàlis:'!!^ xiohus aprilïs ^ dies 
tpslus pflsehaiiÈ'. dies iP^^iâ, ' ....•' 

TETRADA. Le quatrième joar de la semaine- cm ftrie de 1*B>' 
gUse 0rçc,que;i^iuy fm^^ym^iw^ Jboii^ifît C9 Ji9qr |ipriun 
^eûne àinçi que \^ vçpdr^di^ 9^uX q^ebjuça «;|çeptip^;ra^<^ l^ 
chrétiens de l'Arw^iÇ fplW8^içï>$ lûèwfl ç^ jçjjiig^AJI-iiklà ^fif 
bornes ordinaires, et furent même condamnés, par quelques 
«OBcilif, «anotto vovlant «etingulariier ^ jie âoiiner four tao- 
âUes à l'Église oièm«b On les désignait «ooéi k nom de ^'Im* 
iîtoi; ^'«stâ tort qpe le )pèr« ThoiMaAsin lea â eônfiitedtts arec les 
^uary^dédnuuiè. (Voûr Trmêé dè$ fkês^ part. -9, n» S, 4, 5): 
SÉiilfa établit cette dialinction dapi son ouvrage t.I>tf«5(«il» #io* 
diêfnaèpciesim grmm epiêêola. I»-8^r Lond. ««Tt. 



VoirTable générale des xù premiers tt^més^és .^à/t42è^^ . ' 
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420" GLOSSAIRE LITURGIQUE 

TfiSSAIUfiOSTE m TETRACOSTE. Nom de rAl^niion 
dans les Hlmi^éB gveocpM», pavce <^'dle tombe qiuMBte jonn 
après Piipies (i» xvmtfÊMMxt^ et tttpwxocrvsc, 'qiiamBle)< • 

THEOPHANIA. U theophania, la fêie 4e Noël ou celle de TE- 
piphanie, confondues dans les premiers siècles en Orient, et eé-> 
lébrëes. Tune et l'antre, le 6 janvier. Isidore de Pélnse^ cité par 
Tbomasaîn, ainsi que saint GMgokre dé Sasktise, ti^meat p9^ 
donner ce nom à la fête de JNoël «xdnsiTtemmt ; saint Qir]^^ 
tome nereconnait fas cette déngpation. Yoir, ao^rerte, les anto* 
riDBSCÎKesdans Xtiomassîn, Traiféêe^ j^ter, 1 foL iB^% p« âS& 

tiÉPHAINÊ ouTIEPHANIE. Vieux' mot dont nous nesau* 
rions assigner l'origine, et qui «ignifie la même c^ote que tkéo^ 
phaniç^ Voir ce mot^ 

TRADITIONIS DIES. On désigne, par. cette expression, le 
dimanche qui précède Pâques, parce que ce jour-ia les postulais 
ou les plus instruits des catéchumènes recevaient la tradition 
écrite du symbole, qui, jusque-là, ne leur avait été communique 
que de vive voix» Yohf, à ce sujet, tous les déUils conservés par 
Eusèbe^ Tertullien et les Pères apostoliques, aux mots Càiéchu^ 
mènes postulons. 

l^ANSrrORIUM. Nom donné, dans quelcfues afùteurs, à Vin^ 
vitatoire, récite au mtoment de là communion , et cité commeeit 
usage dans un missel de saint Ambroise de Milan/ 



TmODIUM (deTp^iov). Nom. d'un Uvre ecclésiastique 
fermant tont ce qui tient à l'office de la Septuagésime , du 
moins chez les Grecs* Ce -nom lui vient de ce que les hynmea 
qu'il contient en l'honfieur de Nolre*Seigneur Jésus-Christ^ de 
la.çainte Vierge pu des saints, présentent des pièces de poésies di* 
visées en trois. p4i:ties (cantlcumdirinum in très partes quas odas 
appellabant... Léo Allatius,.tn Ub.EccUs. grœcor. dissertado 1, 
p. 71.) L'on trouve qudquej^ois, dai^s les liturgies ancîeii^es^ le 
dimanche d« k Septuagéûme nwimé le dimanche des triodes. 
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OU dn triodion. Le même Léo Mlatius^ page 113 de son livre 
dejit cité, rend raison de cette origine liturgique. 

, TROPABIUM. Le livre reufmwut Fespèce de cbàat nommé 
tropes, qui avait lieu dans quelques musons monastiques avant . 
Vintrcït.. Dans quelques auteurs liturgiques^ on donne aussi ce 
n0m à une sorte d'hymne en usage dans la liturgie grecque '. 
l)4ns le premier volume des Institutions liturgiques de dom 
Prosper Guéranger, p. 26Q9 261 9 263^ l'on trouve tous les détails 
qpn'on peut désirer à ce sujet. Les auteurs ecdénastiques nous ap- 
prennent que saint Simon-Stylite le jeune composa un tropa' 
rium en Fhonneur du martyr Demetrius^ au 6^ siècle. 

TURRIGUIA RUBRA.TEGTUM SAGRiE EUCHARISTIE 
CONDITORIUM. C'est ce que l'on nommait autrefois la conserve 
eucharistique^ et ce qui a été remplacé, dans les tems modernes, 
par le ciboire. Dans toutes les églises du moyen-âge , et con- 
formément aax traditions des tems apostoliques, l'on voyait 
une petke tour ou un vase su^endu au^lessus de l'autel, dans 
lequel on conservait les hosties non consommeras dans la jour- 
née. Tous les liturgbtes en parlent. Voici quelques tours desplus 
remarquables parmi celles que nous avons rencontrées dans les 
ouvrages sur les monumens chrétiens. 

1® CeQe.qui existait dans la chapelle du roi de Majorque 
(Jacob II), au 14« siècle, gravée dans le tome UI du mois de juin 
des ^c/tf 5anctoriii?i des Bollandistes. ; 

S*' Celle qui existe encore, maisqui n'est plusen usage, dans i'é- 
gtise Saint- André, près Troyes, et publiée par Arnoud dans ses 
Voyages archéologiques ^ pi. 2. 

'Voir aureste ce que dit Dacange dans son Ghssarium grœcO'lalinum, 
verb. T^oiroépiov, et Macri dans son Dictionnaire liturgique^ intitulé,: 
SierO'léxicon, verb. Troparium."^Cfy& autèars yarient dans l'explica- 
tion du mot et ne sont pas toujours d'accord avecÂllatius et avec Gôâr, 
dans son EuchologiUm Grœcoriim: Ne pouvant concilier d'aussi graves 
autorités, noos ne pouvons mieux faire. que d y renvoyer* 

IIl^ S£RIE; TOME II. — N"* 12. 27 
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3* C«lk publîét pw ÏMigm^ 4tt Pout-de-l'Avchet BisJoirà dû 
l'abbaye de Saint^VimicUU (p«(e 17Q^ ia-6\ pi. 1& 

4* Celle qui se voit dans une vignette en tète de la pa^e 205; de 
YShMn ék tMdgrê de AtM-Denis , et qui est en foiine de 

s* CèDe qa{ se Tbit dans la chapelle die Thdtel de Ctuny , Musée 
Jk Smmehtfi.'Ce cilriéiii^miDmument y est pos^ sur l^autel qui 
est au centre de k grande croisee^èt doit être publié dans ¥ Histoire 
des arts au mojrén âge^ que prëjiafe avec tant de persévérance ce 
eélèbre amateur.lTous devons aussi signaler aux investigations des 
curieux del^ chrétien^ les précieux détails donnés par Ducange 
dans sa Congtanttnopcî. ehristiana, in-^y p. 1S4; au sujet dW 
ol^par«y»tilA ^11 tttfalib «ttrtfob diiii U tr«i#r da la 
kaéUfMdii 



TïPlQOJf^ Vqvx d'un Uvje ttturgjique qui renier muei la rubrîquç 
dci office^ de l'Égliflit grecque» du xoot tvtto^ formfi^ ijpc. Il eu 
existe f luaieura de oa nom s k plus estimé est celui dit de Jéru- 
salem dont im «nûan mamufccit a été retrouv é«. il y a qo^lqu^es 
auféeat 4*Bi «n cowrMt d« Saint-Sabaa '. 

WÈ1IW5 ou, ttHOMAGE. Wom de îa semaine d^abstkience 
qui précède la première du carême de PVglise grecque, et qm ré- 
pend à la aensaiiiè de k qninqnagéame de nSglîselatitf e: Le nom 
dé fyfUne M vient du «unom ifron donné à smnt Tbéodôse 
d'Amasii martyr, en rhonnetsT duquel le» Chrecs fiiisaîenf ucn 

Quelques aMewa oonnent pour etymolo^e de ee jeune le mot 
grec Tupoç qui signifie fromage^ comme seule nourriture pev^ ^ 
mise à cette époque '. 

* Atktîas, Jh HBris grafeorum^ dissertaUo prima in Tf piton. 

* AUatius» De dominicis, cap. 4^> p. i43o, rapporté l'histoire de Tins- 
tilfttion de ce jecuie et du saint qui y donna lien ^ ce qui serait trop 
long à citer ici. 

* ^rwhJfïcthnnairc historique f verbo Grecs modernes. 
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yELOlïïYBjE ^u .TOOraYRA. Nom. d^ portes des ^- 
cîennes égmeêr, et qui leur.yiieat des voiles et ^raperîes qui. sçr- 
vaieni; à le? feîmeri On trouve cielte e^pr^sio^ wnployée danà 
quelques ^cKvâms ectïesiastîques, et dans la diçscription.de k 
belle mosaïque dq reglisè Saint- Vital de Ravennç, qui n^est p^s 
encore expliquée, malgré leaTCtherciies.erudîtes des historiens 
d^ re^rchat de Raveiine ^deDucange^ dans ses /^«i»i7to b^^anr' 
tines; dujbaron Iffarchand^ dans ses Mélanges de. numismatique et 
d^histoire^ et de quelques autres Savâns. Sur cette mosaïque, ou 
YOÎtDi» disifr» qtû fecmelel v^Hh^ta^ du.saxxct.uairede S^k^t- 
Yitei^ QiUe iixKUv^ut l'éy^fiet L'^^f»periei4x Ju^unie»» l'i^ipprf- 
fficç Tbepjlpia , ffpi^ fotti^^nnimhe ^\kU>fx, iç f a tête '., , » 

Dufai^ef, 90» dpjauae ^ue^gravare. de cette n^oaaaque dans ses. 
familiœ f^sflrUiiws^ tame I, page97, <« 4it que pe» de mots aw. 
su^et de c# ppm«ipei4 qui eut. été 4 ii»ié4r^s8àu|àconiiaitre4MU^ 
ses detail^^ . * * • , . • ■ • . .. ! 

J>'A8inopurt^^f7Kar^f liI^A ^yi , n^lA^ i 4, 1^, dt^nne plusieurs, 
exeipples de fes.soi:tes de..vpi^s; on en trouve aussi dans ri»* 
sieura plaj^ck^i^.durtoi9|& suj^l4iwii^v^e;dui|xiois de ip^iim^uilé; 
PropiUua^^ l^w J^des ^M stmçtor. àeê. Bollandistes. Ceftes 
4il Menplo^uing^Qpmfaw offrent «A«ore 4iv<N^ e^^^esaplef» que 
pons sijgfual9n9 avec .^in, 4^^ P^tre, Dictiûfmair4 d^Mti^ùUés 
cAréti&m^^^Mx.vp^^T€nture4MtJ^oi2^. 

yilJ^DY-AOIVEl Yieux mots^ ^Î4i§»îfiiiale ^^étkdriBdi adoré^ ^u 
k vendra samt soosMr^ à Tadorisitim de lactoix, ^ remplftce 
b.«esse ^pie foii ne dit pfis pe»de»t ^ jouti pour bo&c^r le 
tombeau de Jésus- Christ et le deuil de TégUsc, Ccpe»d«rt, «dwf» 
les anciennes li$iii^pesirûl existe une sorte de messe qui servait 
dans ce jour à soutenir la piété des fidèles ; c'est celle qui est 
connue sous le titre d'office pu messe des présanctifiés s on peut 
en voir le détail et le cérémonial dans les liturgistes. 

' Cela prouve que le nimbe n'est pas toujours un attribut de sain- 
teté^ il Test ici de I4 puissance. 
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X. 

XÉROPHAGIE, Cest le nom du jeûné le plus rigoureux qui se 
pratiquait autrefois parmi les chrétiens , mais qui'n*étail pas 
prescrit par l^lise. On le nommait ainsi parce que, dans lé «eul 
repas qui avait lieu pendant ce jout, on ne mangeait que des 
choses riches (de ÏTjpbç, sec, et cpaveiv, manger), sans, cuisson et 
sans assaisonnement Ce jeûne rigoureux avait surtout lieu 
pendant la semaineWmte.: aussi saint Èpijphane çtomnae-t-Ù quel- 
que part la semaine de xérophagie, la semaine du grand carême* 

Ce spécimen a peut-être paru un peu long et même fastidieux 
à quelques lecteurs; pour nous; qui Vavons essayé, qtl avons 
consulté pour le faire les sources et fouillé dans les origines, ît 
nous parait bien court et surtout bien imparfaiiy tp^ni nons 
pensons aux immenses richesses que renferme le terrain vasle et 
peu visité que nous avons parcouru pour recueillir à la hâte quel- 
ques débris, quelques notions à peine élaborées ; nous nous soni* 
mes comparé au voyageur qui, descendu seul et sans guide dans 
une catacombe ignorée, n*oserait pénétrer dans les détours de ces 
labyrinthes mystérieux, jetterait un céup d^il rapide mais plein 
d*avi£té surtout ce qui l'entoure, ramasserait quelques fragmens, 
et se retirerait en regrettant de ne poÛYoit s'enfonoer dans la 
profondeur des chemins qu'il entrevoit, de ne pouvoir étudier 
les inscriptions tumûlaires qui couvrent les muraîlfesj copier tes 
peintures séculaires qui décorent ces voûtes, abrisr de iàtït" de* dé- 
pouilles sacrées qui y reiMisent, et au-dessus desquelles passent 
tant d^hommes qui les ignorent ou lés méprisent, parce qu*Ms 
n'en comprennent pas le sens. 

GviHEBAUliT. 
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TROIS MËHOIBES 

RELATIFS A 

L HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE DES PREMIERS SIÈCLES, 
PAR H. J.-G.-H. GREPPO'. 



I. Les chrétiens de la maison de Néron. — « II. Les chrétiens de la fa- 
mille de Domitien. — III« Essais de christianisme de 4pielqaes'em* 

pereurs. 

Le sentiment que produit la lecture de cet ouvrage est celui 
d^une curiosité vivement excitée , constamment soutenue et très 
rarement satisfaite. Toutefois^ hâtons^nous de le dire, ce n'est 
l>oint sur Tauteur que doit tomber ce demi-reproche, c^ett sur 
les .documens qu'il a eus â sa disposition. Ils sont rares, épars, 
tronquési peu précis, et M. l'abbé Greppo a trop de critique pour 
s'abusersur leur valeur réelle, trop de conscience pour tendra 
des pièges à la bonne foi de ses lecteurs. Après avoir rendu . 
hommage à son érudition et à sa piété, on admirera aussi cette 
sagesse qu'il apporte dans le choix et la discjossion des témoigna- 
ges, cette naïve candeur avec laquelle il signale souvent lui- 
même l'insuffisance de ses inductions les plus habilement «me- 
nées. Sou livre se compose de trois mémoires sur trois sujets 

' Vicaire général de Belley, correspondant de Tlnstitut (Acad. des 
inscriptions et belles-lettres), des Acad. de Turin, Lyon, Dijon, etc. — 
I vol. in^S , à Paris, chez Debécoart, chez Périsse et ehez|Defresne; à 
Ljfon, chez Périsse; à Bourg, chez Bottier T{^ à BeUey, chee Pecieax, 
éditeur.PriXÔf. 
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difFérens, mais qui ont ensemUe une intime {iaisQp, N<|us ailims 
les faire connaître Tun après l'autre. 

Saint Paul conduit à Rome êom le règne de Néron, pour y 
poursuivre l'appel qu'il avait fait à Gésar devant le proconsul 
Festus, demeura deux ans dans la capitale du monde. Il y jouis- 
sait d'une assez grande liberté. Retiré dans un logement particu- * 
lier, sous la simple gai>de d'un soldat^ il y recevait tous ceux qui 
allaient le trouver, prêchant le royaume de Dieu, et enseignant, 
en toute sécurité et sans aucune entrave, le mystère de la ré- 
demption des hommes.'. Son lèle ne fut pas infimetuenx } il 
semble le témoigner lui-même dans un passage de la lettre qu'il 
adressa de Rome anx fidèles dePhilippés en Macédoine. Mais la 
preuve la plus éclatante des succès de ses prédications se tire de 
cette phrase qu'on lit à la fin de cette même lettre : Salutanlvos^ < 
qmmecum suiUj/ratres^ salutantvos omnêâsancii^ mmximè auièm 
qm DE noMo cAsARis stiKT^ Des chrétiens dans la maison de Né- 
» ron ; l'humilité et la simplicité dans le séjour de l'orgixeil et du 
» luxe ; la chasteté et l'innocence des mœurs dans un lieu de dé- 
» baucbe et de prostitution ; la mansuétude et la cliarité dans le 
» repaire de la cruauté et des crimes les plus odieux : quel con- 
» traste ! » Et quel aiguillon pour notre curiosité ! 

Parmi les nombreux serviteurs du tjran, quels furent les hom- 
mes d'élite sur qui tomba le choix de la divine miséricorde ? 
Telle est la première question qu'on s'adresse naturellement ; 
mais il n'est point aisé d'y répondre. Les textes sacrés sont muets, 
et les auteurs ecclésiastiques ne donnent que des renseignemens . 
bien vagues. Cependant saint Ghrysosiome parle à plusieurs re- 
prises d'un échanson et d'une concubine de Néron convertis par 
saint Paul. Il attribue ménie à cette double conquête la haine de 
remjfcreur pour le grand apôtre et le martyre de ce dernier. Ces 
deux personnages étaient-ils au nombre des saints de la maison 
de César , qui envoyaient dans la lettre de «aiat Paul un salut 
fraternel aux fidèles 4e Pbilippes? en d'aulrei t/^rmea f ureot-iU 
convertis durant le pi^emier séjour & Rome de l'être des nar. 
lions ? Premier^ question jsur ûqudle on ne peut atteindre aur 

' Act» Aposi. XXV, 10, xxviii, i6, sqq. . 
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delàd*nnè dffimtfttion probable. Mai!» êe n'en pu tout, et, cette 
probabilité admise^ nous n'en sommes que phis cttrtenx de savoir 
les noms des deux prédestinés que le Père à la bouche tfat a ou- 
blié de no\is transmettre. Une foule de conjectures ont été foites 
pour accoler des noms propres auxrenseignemens fournis parle 
saint docteur. Uéchansoh d\ibord, on a cru la reconnaître dans 
qnatre personnages ; mais le premier des quatre est purement 
imaginaire,èt i'existenèe du second n'est garantie que par un do- 
cument sans autorité. Restent les deux anttes, que les andenÉ 
martyrologes nous représentent comme ayai^t rempli des fbnc- 
tiûns importantes dans le palais de Néron ; ce sont saint Torpes 
et siGlitat Evellitts. Si fhéme l'on réfléchit que le titre de eoneilbi^ 
rius y dont on qualifie ce dernier^ semble désigner spécialemetit 
un guide dans leê affaires, un ministre, on peut attribuer de pré- 
férence à BfiÂnt Torpes ' les fonttions d*écfaanson et reconnaître . 
en ' lui le personnage dont parle saint Ghrysostome. 

Il est beaucoup plus difficile, pour ne pas dire impossible, de 
découvrir le nom de la femme coupable que saint Paul convertit 
à la vraie religion et à la chasteté. Deux concubines de Nénm 
ont obtenu quelque célébrité dans Thistoire^ce sont Vaftrandiie 
Acte et Sabina Popp«a. SU ne Vagissait que de choisir entre 
ces deux femmes^ la solution du problème n^offiirait pas de dif- 
âeallé. Le luxe èJlfréné de Poppiea^ le mépris qu'elle montra ju»- 
qu'à sa mort pour la foi conjugale, les crimes nombreux 
dont rhistoîre l'accuse de s'être rendue compliqe, enfin cette dr^ 
constance qu'elle périt victime de la brutalité de Néron, pendant 
qu'elle portait dans son sein un témoignage manifeste de leuir 
liaison coupable, tout cela ne dément-il pas les critiques qui, sur 
un terme équivoque d*an historien fuif ' très suspect , ont voulu 
faire de cette femme une chrétienne et une martyre? Les écrir- 
vains contemporains qui ont parlé d'Acte, s'ils n'ont point fait 
son éloge^ n'en ont au moins dit aucun mal, et ceux qui ont v« 
dans cette affranchie la femme convertie par saint Paul auraiem 
pu stt faire un argument en leur faveur d'un trait honorable de 
sa vie, fort ressemblant à une csuvre de diarité. Elle fut une 

' C'est le patron de la ville de Saint-Tropez (dép. du Var). . 
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des. trois personoes gui n'abaBdonnèrent pmnt Néron ; agrès sa 
mort et qui déposèrent .son cadayre dans la tombe de sa famille. 
Mais les amoura de Néron eui^ent bien d'autres coipplices qu'Acte 
etPoppae9,.et ceux, qui ont voulu retrouver dans l'une ou dans 
l'autre la conquête de isaînt Pi^ul, se sont évidemment trop laissé 
préoccuper par lé désir d'appliquer ici des noms historiques. 

Ou en peut dire autant des auteurs qui, profitant de la latitude 
que, leur laissait, le texte de .saisit Pauly ont mis au nombre des 
.fidèles de la maison de Néron divers personnages plus ou moins 
cpuDus de son. époque, tels qu'Epapbrodite, Narcisse, Pomponist 
Grascina, Epictète, Sénèque et Lucain. Pomponia Graeçina pa- 
rait, il est vrai, avoir professé le christianisme; mais on n^ad'au-^ 
tre motif pour la compter parmi les gens de la maison de César 
que le rang élevé d'Aulas PlautiuS; son mari. Quant aux autres 
personnages que nous venons de citer, lejs preuves de leur pré- 
tendue conversion au christianisme ont été discutées une à une 
par M. Greppo, et il résulte dç cette discussion que presque tou- 
jours l'imagination des érudits.a marché plus vite que la propa^ 
gande du grand apôtre. Toutefois, si Epictète pi Sénèque ne pro- 
fessèrent point notie sainte reli^on^ il est certain du. moins qu'ils 
copi^urent et reproduisirent souvent dans leul'^ ouvrages le^ vé*- 
rltés chrétiennes. On ne peut même douter que le précepteur de 
Néron n'ait été en relation plus ou moinç intime avec saint Paul. 
Certaines traditions historiques dont nous parlerons tout à rheusa 
prouvent que les progrès du christianisme dans la Judée avaient 
fait à Rome une forte sensation, et ce dut être un grand évétte-> 
ment que Tarrivée dans cette capitale du. plus éloquent et du 
plus célèbre p;ropagateur delà religion naissante. La partquo 
dut prendre Sénèque à ce mojuivemeiit des esprits, à raison de. sa 
pçsition sociale etde la direction particulière de ses études, l'au- 
rait disposé à rechercher la société de saint Paul, si dWtxei^ 
circonstances ne lui.aya^ent déjà inspiré le désir de le connaître. 
Il avait pu recevoir de son frère Junius Annaeus Gallîo, pro- 
consul d'Achàïe, de piquans i^enseignemeins sur « ce juif énergi- 
M que et.disert qui enseignait avec tant de succès une philoso- 
» pbie nouvelle et sublime. » Burrhus, préfet du prétoire, qui 
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partageait avec Sénèque les soins de Fëclacation de Nâron» et 
éotre les mains duquel saint Pànl fut remis lors de son premier 
voyage à Rome, dut aussi parler au philosophe de ce prisonnier 
exti'aordinaire, lui donner Fenviei et lui procurer les* moyens de 
le Toir et de l'entendre. Ces conjectures sont habilement ap- 
puyées-9 dans le mémoire de M. Greppo, par la comparaison de 
plusieurs passages dé saint Paul et de Sénèque dans lesquels on 
remarque uhe surprenante conformité de pensées et d'expres- 
sions. Comment, après la lecture de ce chapitre^ douter qu'une 
certaine intimité n'ait régné entr^le philosophe païen et TapôCre 
de Jésus-Christ? Comment ne pas regretter le monument lé plus 
curieux de cette intimité, la correspondance citée par saint Je- 
rôtne et par saint Augustin ; maïs dont il ne nous reste, hélas ! 
qu une contre*façon maladroite. 

Le second mémoire de M. Greppo n*est pas plus intéressant 
que le premier ; mais il satisfait davantage Tesprit du lecteur. Ce 
travail a pour objet les chrétiens de la maison de Domitien, et 
cette fois nous ne sommes pas obligé de nou$ en tenir à la seule 
preuve de leur existence. Leurs noms nous sont connus. Ce sont le 
cousin-germain de rempereur, Titus Flavius Ctemehs;Flavia Do- 
mitilla, sa femme; Plavia Domitilla, leur nièce; deux autres fem- 
mes de la même famille, portant les mêmes noms. Flavius Cle- 
mens, homme, dit Suétone, méprisable pour son apathie, con- 
temptissimœ inerticBy fut consul avec Domitien Tan 95 de notre 
ère. A peine avait-il quitté sa charge que, sur un très mince 
soup^n, l'empereur le fit périr. Yoici, sur cet événement, lé 
'passage de Dion Cassius qui est plus explicite. ^ La même année 
DMnkten fit mourir un grand nombre de personnes et etitre au- 
tres Flavius Clemensj consul, qucnqû'il fut son cousin et qu'il 
eut épousé Flavia Domitilla, cousine aussi de l'empereur : il im- 
putait à tous deux le crime d'impiété envers les dieux. On con- 
damna pour le même ciime plusieurs autres personnes qui s'é« 
taient adonnées aux^ rites judaïques ; les unes furent pnnies de 
mort, les autres dépouillées de leurs biens. Quant à Pomitilla, 
elle fat seulement reléguée dans l'île Pandataria. » Lç célèbre 
éditeur de Dion, Samuel Réimar et beaucoup d'autres savans • 
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ont ytt'tii i^pfoche d» dimtiannme dan» eelte accinaUmi d*iiii*- 
piété envers lasdioas, et d'initiado& «nx rttttt )«<Bl<iâ(M. 
jn« Greppo appuie jpar 'de nouTeaux exemples eetie interprétA^ 
lion ; allant ensiiite plulavant, il reprend le passage trop laconf^- 
que de Suétone, et par un io^ieux i^nimentaire dés mots etm^ 
temptissmœ ineriia^ il fait ressortir de cette imputation la preiUm 
^e Flayios Clemens était du nombre dès fidèles. Ges^mots dési- 
gnent en effet, non-senlenlent cette vie m^ditatiTé^ cet esprit de 
detacbmient qui sont propréi au christianisme et dont récrivain 
«latin ne pouvait jeger que les résultats extérieurs, mats aussi 
cette îadiflEérenGe apparente pour les aflbires, dont la position 
fisîte aux fidèles par les circonstances et les lois leur imposait 
fdoniy'en quelque sorte, rinévitable nécessité. Ce leproclie d'apa- 
thie ou d'inertie a été souvent adresse eux fidèles des premiers si^ 
£}c5, et ai les apologistes ont fréquemment pris i tâche de le ré- 
futer, c'est dans ce sens qu'étant avant tout membres de l'État, 
les chrétiens étaient bien obligés de prendre part à la vie com- 
inuoe^ de travailler, de vendre, d'acheter, de satisfaire à l'oblir 
gation du service militaire. Mais quant aux affaires publiques 
proprement dites, les seules dont réloignement pût attirer à 
Flavius Clemens le reproche de Suétone , il est certain que les 
disciples de Jésus-Christ y prenaient la moindre part posaibles 
nec uUa magis res aliéna ^uam publica^ disait Tertullien« 

Après avoir prouvé, contre l'opinion de quelques modernes 
critiques, l'existence simultanée de Flavia Domitilla, femme d^ 
Flavius Clemens, exilée dans l'île Pandauria, et d'une autre Fia-" 
via Domitilla, nièce de ee même Flavius Clemens qui fut reléguée 
dans nie Pontia, M. Greppo fait connaître quelques autres 
femmes de la même famille, qui, selon toutes les probabilités, 
professèrent le christianisme. Il recherche ensuite les témoignai 
ges du cuite rendu par l'Eglise à Flavius Clemena. et à sa 
nièce^ 

Quant à cette dernière, les preuves de ce culte sont péremp* 
toires. Les plus anciens martyrologes s'accordent pçur. attribuerai 
Flavia Donûtilla la double qualité de vierge et de m^^rtyre^ et 
attester les honneurs que l'Église lui a décernés demies *tems lés 
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^ saint C)épi|E)at pap^ #t jmarlyr* l^ parUe priBcipab dç riayari* 
ptioD, rétablie d'apirèsl^^j^gl^» d^ Tépigraphie, donne le(| iDoif 
suiyiiiiS4 'Fi*ày.iya G^iMiOff, MAaxvBf aie fj£UCit£ji £&t TqMuiaTuf, 
le.iiompatr9nxiûqii«d« Uf^flgS fla^^^ n^ peut raisonnable* 
ipent€onTe^ir.aupapesiMnlGU8ie9tt»«ittem^ prouve avoir 
appartenu à cette illustre^ fninillet L'inscription désigne donc le 
coifsin de Domitien ) ce.Titus Fiayius Clemens qui périt victiine 
de sa conversion à la dpctrino de Jésns-Cbrist) c'est le seul per- 
sonnage connu aujqMel les trois noms soient aiinultanérnent ajh 
plica))Ies. Or, la pierre qui porte son 910m ei'qui constate sa qua* 
lité de martyr, recouvrait une chasse en* plomb dana laquelle 
étaient des reste» morteU qu'on ne peut attribuer encore qu'à 
Flavius ÇUmenaf çt cçoio^ ces précieuses reliques étaient ca^ 
dbées sous lo maitre-itutet de la ba»iliqu« où oi| les a découvertea^ 
le culfç rei^du anfiienntnMnt par l'ÉgUse au martyr de la familles 
des Yespasieq est déaormaU au nombre des faiW 9vé|r4s, 

Po^r explii^uar la présesK^ de ces reliques d^ns une é|^ise éle* 
vée au pape saint Clément* on 1^ suppoié qua d«|i« 9m^ por^ 
tant le m^me ppm ^ qui refureol l'on et Tautro la com>c^npi| do; 
martyre avaient pu é^r^ facilemeot ponfpndus» AI, Gr^pf ne nie 
point que, durant d^a âges entièrement dépourvus de critique^ 
on n'ait pu confondre /bu effet quelques circonsiancçi de leur, 
histoire; mais il répugnera admeure une erreur sur le vocable 
réel d'une des basiliques les plus célèbres de la capitale du 
monde cbrétieuf basilique signalée déjà, par saint Jérôme, ^u« 
3* siècle^ comme ancieniâement consacrée à la mémoire et au 
culte du saint pape» Il pense donc que dès Torigiile, cette église 
a été placée sous l'invocation de saint Clément pape et martyr \ 
mais comme on ne possédait point à Rome les reliques du bi«n« 
heureux pontife» lequel fuivant d'anciens documeusi était mort 
dans la Cbersonnèse et y avait été eusevelii comnie d'un autre* 
coté lesusag^s de la primiiive Église voulaient qu'on n'élevât les 
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^uteb que nir les tomber» de» «Mnrcyn, m «nàl ne pouvoir^ 
mieux faire que de .placer soas l'autel ptinc^l de h Bourelle 
église les restes d'un saint, contenporain du patron principal et 
portant le même nom que lui. Les cultes des deux illustres mar^ 
tyrs purent être longtems rëtmis dans la même église et d'abord 
parfSûtement distincts; maïs à cause même de cette homonymie, 
ils durent finir par se confondre, et le adte du simj^- fidèle, 
bien qu'il eût occupé dans le monde un rang distingué, ae per- 
dit en celui du pontife, que rendaient pluroélèbre sa dignité, ses 
écrits, et les grandes enivres de son zèle* 

Le deuxième mémoire de M. Greppo finit par une notice sur 
sainte Plautilla, sœur de Flavius Clemens, et sur quelques an- 
tres grands personnages du même tems, qui n'appartenaient pas 
à la famille de Domitien, mais qui eurent à souffrir ausn de la 
cruauté de cet emperétar. 

Le fnémoire qui termine le volume a pour sujet les essais de 
christianisme tentés par divers empereurs ; c'est le tableau de 
tous les^d^és par lesquels a passé lareligion de Jésus-Christ avant 
de s'asseoir triomphante sur le trône des Césyus. Les empereurs 
qui figurent dans ce travail sont^Tibère, Adrien, les Antonins, 
Sévère Alexandre et Philippe. Il est fdein d'ailleurs de notions 
piquantes et donne. lieu à de curieux rapprocbemens. Ainsi le' 
pieux Atttonin, l'illustre philosophe Narc-Aurèle, firent couler le 
sang des fidèles, tandis qu'un monstre de débauche et de cruauté, 
Hbèrei menaça de sa colère leurs persécuteurs, et voulut décer- 
ner à N.-S. Jésus-Christ des honneurs divins. 

Quoique ce projet, rapporté par un assez grand nombre d'au- 
teurs ecclésiastiques, soit untôt vaguement exprimé, tantôt ac- 
compagné de circonstances dont une saine critique ne peut ad- 
mettre l'authenticité, le fait principal n'en parait pas moins soli- 
dement établi, n est certain que Pilate adressa à l'empereur, sur 
les circonstances du jugement et de la mort de THomme-Dteu, 
un rapport très circonstancié, puisqu'il mentionnait le tirage au 
sort par les soldats romains des vétemens du Sauveur, Il est cer- 
tain que, sur ce rapport, Tibère voulut proclamer la divinité de 
Jéstts-Ghrist, et qu'il ne fut arrêté que par l'oppoiition du se* 
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j|^«t.4je|te ofpoftitîéil» da«»\iil orârps qtiHîne dure oppressioi^ 
awt âepiij^ kHKgteikiB rédiuil ^u, sil^eef «st uii {«ii tèUetnent éx-^ 
traoE4ioaive> quenoOaiEi'liëwMui pas A y voir^ arec M. Greppov 
tti^ interveaticm partkidièr^ de 1a dirâié {Hroyid^Dee-. Etteffetf 
yi, QuVLiirttt^ été 'poar;le Dieu ^'Israëlqé sfanidàcre âe calte que 
n lui |3ir4p9KaU Uk po^tiqae d«< l^ère, décetnê par des honitnes 
» qui^ d«n$ l^ur orgaeklf w^têflw tiéknêt peut-être qu'il n'^ 
» tait impie, ft'arrogeaieat le dral de signer des brefets de dtvi- 
n nité^ amaae on aurail d<^né celvi dé boui^edÎMe? ^ • . D<s 
» teia hommages étaient trop iodtgnes dû sc«l^vrài Dieu pout 
» qu'il put lèâ agréer^ et il ne permît peiilt qu'on les kii dé«' 

ye%it«-on savoir au surplus comment on comprenait à Rome 
et le$ chrétiens et le Dieu dea chrétiens^? Adrien^ an rapport de 
Lampride, avait élevé plu^eurs templeaqll^il donnait aléflis-^ 
Christ. Ce fait n'a rien qne de urès vraîsembkUe, et M. Greppb^ 
avec une rare bonne foi^ cpnfieni que dans Un aiHré buvrage, il 
avait accordée trop d'importance aux argumens purement négif 
tifa par lesquels on Fa c<mibatti)* £fa bien ! voici conânont cet 
empereiir) dans une lettre que Yopiscus nous a cônàervée,- défi*' 
nissait lea disciples du vrai Dieu : « Ceux qui honorent Sérapia- 
ik sontchrétiensy et ceux qui S0 disent évéques desf obrétiénd sont'. 
» devouésàSérapis. » Alexandre Sévère fut extrêmement fàvo^ 
rableau christianisme ; comme Adrien il conçut le projet' d'élè-- 
vfflr des temples 4 son divin autetur, et voici les honloieurs qu'il 
lui rendait en attendant. B avak pkeé en grande vénération 
dans son laraire, 014 chapelledomestîqaey l'image du»Christ parmi- 
cgUe des dieux principaux do paganisme, è côté des image» d'A^ 
braham, d'Orphée <^t d'Apollonius de Tjane. Cmrieux eiiempilcis 
de la justice et du discernement des Césars! Voilà donc le culte- 
qu'ils octiojaient au Sauveur des hommes, une pla^e dans leur 
pandcemonhim entre un magicien et un joueur de lyre! Comr? 
bien M, Greppo a raiscm de dire : « Si le christianisme/ dé même, 
que les religions idolâtres des nations soumises par le peuph» 
roi, avait pu s'allier, se fondre enf quelque sdrte avec la rehgîon 
des maitr^ du monde^ il eût été reçK sans aucun dolttbe^ sotl^' 
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pmpM • MiMMMV f9r vi ^ft0l€) xBê p^CVluAllé'a pOnééS ' a' là WOC^ 

et VmmÊfïnp û |i>«nr^ M i|ti*uli BNti^e ^^ ^ iiMiit|Ûébtt 
réanfau MMiSm fMiitldt«AètM «ilttV¥*^f^ dlnkifit^ 

à le recMMiCrt qtttnA Ma ««Mik fil d«^pl«tfl ftt^s fè» âdèretetu^ 
dullîM ittittfté^ #ec'«tt rilM# ifaé MilMsi ftrcM^lgfidl^f ê'tt 
hid&« |îidiUqa«s «P» h^HV ^li^ toîy ^t pet^éèetm ûè h WsêrÀinà^ 
plus cruelle, comme ennemis irréconciliables des dieul de tMitf* 



Qa «ût iiMl ^W «ek p ê tfKéud ëftf lié CitMeÀI -^tt^ccrolM b 
ttwfcio des Adiles. Si un Ml biiMt «^^Hsi^rftft besdiii de nouy 
i^cttcpn piXBtt^én^ <Mk #11 IMMiWi ait' iÊÊtk€ ijMfrâgiifcft âims tes motifi^ 
^i cmpMifcraM 'l'^ICtttkMÉf du ptofet qti'ittafe <»n(ii Séirèré^ 
Èiamkàreéfêkirêt mt tttttpto ft lAms^m'/ It eà fut détourné,- 
dîtsM lH»l^«fi, par c«ti3É ^ Ayant eotistihé 1er oracles, ttfou^^ 
Tèroit ^ue M l^eïtupettûT MceomplisMlt i^m ph>}èé, toùtleihpnAf 
mienii dbfëliM et ks autres tempk» seraletif «banAorntiés, LeÉf 
imgrèsdii dttvtknitoieétaiviit dMt* alor» bs^ee rapides, assef 
mmteMm f&aftSnLjer leé dienk d« POtTuApe et -piiur leur iti^ 
pmr, à I9fift DU à leurs prêtres ^c'ést tout un, de s&ietisés atai"-' 
tae9» tim 40i<sf , te* disciplev de Iésii§-eiiri8t,'f ûsqiieÀ dtikgèf âë 
orfkhrw tfliii» Jttttes ^ j at èf ib dâiis l«s tëttCbii»,'tàihmeiieéntâ 
fl^iMflirtMf tftt g'^ttM jdttir. FHl f^ÉîHf Aieie ' ibretienne,' SéTère^ 
Aln&ftdt# ne 'S<e t:oiil6iilaM pt^ tEws - pfol&ues Honneurs Tendus t 
IViMMVHs ^lJi<în' dan^ son iMLntueon domesticité* II piofeifealt liau-^ 
tiÉH(0|if Mil miiiirttioii pêfttr^ niiiiate diftsif enni^. n laiéafit passer ' 
cMM nfKWiiMSltalMHft <dé 1 exiipffe des legleuiéns einpr un téi a ni' 
diseiptine de fÉ^lise. SVn'âtyn pt» dètfemplèè â lêms^fSirfst/ 
il peiwit du mnÀOê iptt lé» idfléscn constrtrisi^dnc euz-mémeï, 
et kttf itnfil, par un rescrit impérial, Facéomplissement de' 
oBite œuvre sainte plus iaeile. Après sa mort^ notre diviaie rdh* 
f^ mbii «neore iMii dei fîeisftifiidfia.Bam m b pocséortîMi 
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Wf »le dii lutexiBniiê «gtknrjlJil €l €Oriroii^ii* 
di9Phî}i|ypt M piMBt arrêter Mil Hèm. G^WÛÂA tasser 1m |iow** 
suites tostiitéd» fMir VaMiiéii scm pètt^ , et nai^ àmt fi Jèles, par * 
un écUi qi^ciftl, !«• égUiei qo^on letlr âHaîleilIef!^. BieutAt Oft 
vit/ sou» le r%é0 de C^Mtimte €âiloi«> tm &H dMI il «'y iiTàll 
ea jusqtt^alçts MMan etempUy ietf apoettU disgrMié^ f$(t Tanpe^ 
réur, et eettx^oiy fennec dfeui» ta fei, àmièftt . refusé de mêrifler • 
aux idoles^ laveetip dé tome sa «ettflbiiee. A CSMstAnée suceéda- 
son fib GcHMattim qm ftfbom 1* «rotit mît Fétendard de reitb*' 
pire. Toutefois) ce prfaice n'eut peufi^^e de pltw que sèu pèti6t« 
que lenomdeciiréiieli; et l'on en peut dire autant de tous ses suc- 
cesseurs jijisqu'à Théodose. A l'appui de ce jugement, M. Greppo 
rappelle le titre de souverain pontife» que les empereurs con- 
servèrent jusqu'à Gratien, l'autel |de la Yictoire, si odieux aux 
chrétiens, les monnaies empreintes encore très fréquemment de 
symboles du paganisme. Ajoutons à ces preuves un fait inoin^ 
connU; mais non moins significatif , qui est particulier à Constan* 
tin. Aurelius Yictor raconte que cet empereur se fit élever des 
statues d'or et d'argent dans les principaux endroits de l'empirCi 
et qu'il institua en Afrique un collège de prêtres en l'honneur 
de la gens Flavia dont il se disait descendu. Ce culte idolâtre de 
la famille Fiavienne existait encore sous Constance en 340, ainsi 
que le prouve une inscription publiée par Gruter et reproduite 
par Morcelli ». 

Nous le répétons en terminant, il est rare de rencontrer un 
livre où l'intérêt soit aussi vif et aussi bien soutenu que celui 
dont nous venons de rendre compte. Il nous semble que l'his- 
toire de la religion chrétienne à Rome, durant les quatre pre- 
miers siècles, forme dans l'histoire ecclésiastique un épisode as- 
sez beau, assez important, pour mériter d'être raconté et discuté 
à part.Cette méthode aurait plusieurs avantages \ elle fixerait^ les 
incertitudes du grand nombre des fidèles, sur des questions con- 
troversées, telles que le voyage à Rome et le supplice de saint 

' Rech, 4ur la ngcnccd'Algen^ M. Dnreau de la Malle, pages 37 
et 38. 



Digitized by VjOOQ IC 



49& MÉBIQIKRS KBLATIES A .x'niST; BCCLES. 

Pierre; elle ceatribiierait à glorifier' notre sainte rdigion^ /en 
mettant mieux au jour les hommages qu'elle arrachait, par son 
caractère dirin, à ses plus ardens ennemis* Enfin, les luttes san^ 
géantes des fidèles aux prises avec le paganisme expirant» leur 
constance héroïque sous les yeux même de leurs persécuteurs, 
seraient une aource d'édification et d*encouragement pour nos 
âmes tièdes et dégénérées. Puissent ces réflexions inspirer à 
M. Greppo, si bien préparé à un travail de ce genre par ses étu- 
des antérieures, le désir d'entreprendre un ouvrage dont la reli- 
gion et la science retireraient à notre avis un égal avantage ! 

H. GÊftAcn. 
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Ormois, le 21 novembre 1840. 
Monsieur y 

De la prétentioti de M. Leroux de faire sortir le cbristiaoisme de rOrient 
païen; — renouvelée de Gebe. — Béponse d'Origène. — Doutes sur 
ÏÉpinomis de Platon. — Discussion grammaticale sur le texte de Pla- 
ton, où. il est parlé de la Trinité. , 

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt l'article 5«r le Panthéisme que 
vous venez de publier dans vos Annales ' ; il m^a suggéré quel- 
ques réflexions que je prends la liberté dO vous adresser pour en 
faire tel usage que vous voudrez. 

Je ne connais pas M. Leroux ni ses ouvrages, je n'ai aucune 
envie de les lire ; mais je comprends que son but est de vouloir 
faire sortir le christianisme des doctrines philosophiques .tle 
rOn'entet de la Grèce.. Je conçois parfaitement ce calcul des 
ennemis de la révélation : en s'e£forçant de réduire Notre-Sei- 
goeur aux proportions de rhumanité , ils veulent lui ravir ce 
corps de doctrine adoiirable; et.pourle dogme et pour la morale,- 
quia captivé. le monde depuis 18 siècles^ et auquel on ne peut 
rien comparer dans ce que les efforts del'esprit humain ont pro- 
duit. Ce système n'est pas nouveau, nous le retrouverions cer- 
tainement dans tous les premiers adversaires que le. christia- 
nisme a rencontrés à son apparition dans le monde,si leurs écrits 
n'avaient pas disparu; mais un seul dont nous avons conservé 
quelques lambeaux m'en donne la démonstration. C'est Gelse que 
nous connaissons par la réfutation qu'en a faite Origènè. 

Dans le 6* livre, Gelse parait avoir consacré des pages assez 

' Voir notre n" 8 ci-dessus, p. 85. ■ ■ ^ - 

m* s£Ri£. lOME II. — N* 12. 1840. 28 
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étendues à prouver que ce que nous enseigne l'Évangile avait été 
beaucoup mieux dit par les Grecs '. 

Origène sVtonne que ce ne soit pas à sa propre philosophie, 
comme on devrait le croire (celle d'Épicure), que Gelse ait em- 
prunté les preuves de cette assertion. C'est surtout à Platon, 
comme M. Leroux, qu'il a recours. Il en cite un assez grand nom- 
bre de passages auxquels Orîgène, après avoir fait sentir Tévi- 
dente supérioriié de l'Evangile et sa précisioniOppoaceaU langage 
énigmatique de Platon, ajoute : « Quel homme capable d'apporter 
» une inteUigence même médiocre à ces questions, ^ rirait pas 
» de Celse, non-seulement fui-il chrétien, maïs même 4a tonte 
» autre opinion, en Tentendant dira que Jésiasi né et élevé parmi 
» l^s Juifs, passant pour le fils du charpentier Joseph, n'ayant 
» pas appris les lettres, non-seulement celles des Grecs , mais 
» même celks des Hébreax^ comme les écrits les plus véridiqdes 
«oifontfot^alnPiaton*? ^ 

Après avoir épuîeé lés preuves tirées de Platon^ Gelse comparé 
nos doctrines et nos saints livres avec les doctrines mitrtàqueSy 
Qfihàmmpêês et autres, comm M. Leroux. Mais revenons à ce der- 
«îer et au tems puésent, 

ily alMgtems que le langage énigmatique de Platon, dans 
tes parties ci il se livre A une métaphysique indéfinissable^ m*a 
ffibatéi et }e sius psrMtemènt d^accord avec vous qu'on ne peut 
adoMttre aucun rappv<Khement entre les dogmes clairs et for- 
uifù^ du chf istiaaisiM et cette ténébreuse doctrine où Ton {^ut 
Vl>lr tout ce qa\)tt vent, parce qu'on n'y voit rien. Ce qui 

a«\i««YY^X(oecTvi« MiBs6u,^otoîiOt(iC. l.Vi, p. 275, éd. de Cambridge. 
* TU S' oùx îv^ xa\ (Atfrp(u< i^vsxénv* toî< icpdfyfjioetrt Suvdejjigvoç, 
4^ KAffovi Y*^«aai, .9^ tq^v in(rttuévT«i)v tm Iyjoou [A^vov, dXXoc xotl t(ov 
Imwv âvOpwKttv, ^xoustv {(ti Iv^otiç, 6 iratpèc 'Ioy8tt(ot< y^sw7|(xIvoç 
xa\ dvatsôpâcfAfi^Vcx , xon 'hod^cp tou t^xtovoc vo(At96sic eTvat ulbç , 
xa\ (XTiSi rPAMMATA (Ae^oidv)xài;, où ^vov ta 'ËXX^viov, cîXVOrÀË 
TA ËBPAIÛN, âfwgp xa\ al cpiXaÀi{Oei( [xaptupouat Ypa<pa\ xwv mpi 
«&riv, dv^Yvco liXatCKwa ; 1. vi , p. 286. 
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frappe là dedans, c'eat que le mot Xo^oc, qui joue un si grand 
rôle dans le christianisme, s'y trouve; mais ce mot a tant d'ac^ 
ceptions en grec, que c'est un Trai Protée. De plus il arrive sou* 
vent que les copistes l'ont introduit mal à propos^ à cause de la 
fréquence de éon retour ; toutefois, ne le contestons pas à Platon 
qui l'emploie souvent, m^is dans un sens qui n'est pas toujours 
le même, ni toujours clair.. Je veux examiner autre chose t 

La certitude que Vépinomis soit de Platon est-elle bien éta- 
blie? les Allemands l'ont mise au doute ; et quoique je blâme en 
général leur pyrrhonisme qui finirait par ne nous laisser que des 
pseudonymes dans les monumens de la littérature grecque qui 
sont parvenus jusqu'à nous, cependant Véphiomis a bien certains 
caractères qui me le rendent suspect. Je ne veuix pas traiter ici 
cette question, ce n'est pas le lieu, et je ne suis pas préparé pour 
cela. Je me bornerai à discuter Varrangement grammatical de la 
citation qui se lit au bas de la page 95 des ji anales. 

Je soutiens qu'il y a une lacune dans la seconde phrase qui ne 
finit pas' ; et qu'il n'est pas ici question d'un Xoyoç unique, mais 
d'un entre tous les autres, qui se distingue d'eux en ce qu*il est 
le plus dmn , dv ftaÇf. X^yoç, Ô irdlvTojv ÔeioTairôç,* 6pocTov. A qui se rap- 
porte TcéJvTwv, sinon à "XcJywv sôuè-éntetidu ? te génie de' la langue 
grecque ne permet pas de supposer un diXiite substantif \ et quel 
qu'il fût il ferait disparaître cette unité dû Verbe qui nous est 
propre. Cependant examinons la phrase entière : ' 

lïavTsç hï §i)i itoviraç \i^{À}x.ht ts xa\ cpSfiisv (iSeXcpou; 'tt eTvat xa\ Iv 
à^tXcpaïç (AoCpaiç, xal Tifi-iç di7ro8iS(0[xsv , (x^ tÇ \kh IviofUTov, tw hï fxîiva, 
ToTç hly [JiniTS Tivi fjioTpav TdETTWfxev [in^Tg tivJc xP^^^^j ^^ ? Sis^epj^sTat 
rèv (et non toutov) auToîî (au lieu de auTou) tzSkov'y ÇuvaTcoTsXwv xi- 
afiiôv 8v ftoiÇe X^yoc, ô tucJvtwv OtioTaxoç ôpaxov. t. % p. 986. 

Ici évidemment finit le sens, mais il est incomplet ; car il n'est 
question ensuite que de celui qui se livre à la contemplation de 
ce monde visible. Montrons-le par la traduction : 

« Disons et affirmons donc qu'ils sont tous frères et dans 
» des conditions fraternelles; puis rendons-leur des honneurs, 
» non pas en attribuant à celui-ci l'année, à celui-là le mois \ à 
» ces troisièmes nous ne leur accordons^ ni luie part, ni un 
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» tems dans lequel chacun parcourt son orbite, accomplissant 
» le monde visible tel que l'a ordonné un Verbe, le plus divin 
» de tous. » La seconde incise manque visiblement. En effet, 
Platon dit qu'il faut leur rendre dés honneurs, non pas ceux 
qui leur partagent les attributions de Tannée, du mois pour 
les uns, l'absence d'attributions pour les autres ; mais... il 
reste à savoir quels sont les honneurs qu'il veut qu'on leur 
accord^. 

Qui ne voit qu'il n*est question ici que d'astronomie, et Dieu 
sait quelle astronomie! beaucoup plus puisée dans l'imaginaUon 
de Platon que dans les observations. Je doute qu'Hipparque eut 
trouvé là des matériaux pour l'avancement de la science. Mais 
les esprits ténébreux s'extasient devant ces belles lignes; je leur 
abandonne cette félicité : je n'aime que ce que je comprends et je 
ne comprends que ce qui est parfaitement clair : 

Di bcnè fecemnt, inopis me qiiodqae pusilli 
Fiazeront animi. Hor.sat. i, iv. 17. 
J'aurais bien d^autres choses à vous mander. Je difiere un peu 
avec vous^ Monsieur, sur la question de la Rédemption, qui n'a 
pas été la continuation pure et simple de l'œuvre de Moïse, mais, 
un renouvellement de l'univers : « Yoilà que je fais toutes choses 
» nouvelles * ; — nous sommes dans leGhiist une nouvelle créa*- 
I» ture ; les choses anciennes disparaissent, voilà que je fais tout 
% nouveau*;» ce qui n'est pas la continuation pure et simple de la 
loi de. Moiise; lisez le chap. 5* de saint Matthieu : « Tous, avez 
» entendu dire par les anciens, etc., et moi je vous dis, etc., etc.» 
Je parle de tout cela dans ma brochure que je vous offrirai ; je 
suis, avec Lactance, de l'avis que, ni J.-C. n'a connu Platon coii'» 
tre l'opinion de Celse et de M. Leroux, ni Platon n'a connu la tra- 
duction juive, ni les livres saints des Hébreux. Tous me trouvez 
un peu hérétique et fort ignorant; si l'Église me condamne je me 
soumettrai. 

Recevez, M. l'expression de ma considération distinguée. 

SicUlER DE SaINT-BeISSOV. 

' l^où xQttvà itavTa icotâ. Apoc., xxi, 5.. 

XKivà xàirdlvxot. II, Cor.jV, 17. , 
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DE l'utilité 

DES ANCIENS HONUHËN» GHRËTIËNS 

EN PAVEUR DES ÉTUDES BIBLIQUES. 

ID^uf t^me tl tutxnm axtide. 



Monmiieos pronvant Tauthenticité desqaatrecfaiigites. 

- • 

Après avoir cîté dans le premier article le sentiment de tant 
d'hommes célèbres, nous allons exposer notre opinion sur le se- 
cours que Ton peut retirer* pour la critique biblique ou ecclé- 
siastique, des monumens, soit en peinture, soit en sculpture, des 
anciens chrétiens. Et d'abord nous ayons jeté les yeux sur les trois 
vases de verre édités par Buonarotti*, et représentant un aron, 
c'est-à-dire une arche ou armoire dans laquelle , dès les anciens 
tems , les Hébreux conservaient leurs livres sacrés ', et dans la- ' 
quelle aussi les anciens chrétiens eux-mêmes, qui ont imité 
en plusieurs choses les coutumes des Hébreux; conservaient 
leurs livres sacrés, comme nous le voyons par une mosaïque de 
Ravenne, datant de l'an 440, publiée par Giampîni 4, ainsi que 

« Voir cet art. au n*" 1 1 , ci-dessos, p. 354- 

» Osservasiomsopraalcuniframmentidivasiantichidi vetro, pi. a, 
n® 5 et pi. 3. Voir anssi une semblable représentation dans Cosmas, 
apud Montfaucon, Collect. nova, t. ii, p. aS. 

* Baonarotti, vctri, etc. p. ao, 21. 

< Vetera monimenta, t. !•«', p. 2*27, pi. ^6, 
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par d'autres docùmens ». Cette interprétation est d'ailleurs con'- 
firmée par quelques paroles des anciens écrivains ecclésiastiques ; 
ainsi Tertullien » disait du livre d'Enoc, qu'il n'est pas repu dans 
Varmoire des juifs ; saint Epiphane * et saint Jean-Damascène * 
disaient des livres apocryphes ou non agiographes, qu'ils n'étaient 
point placés dans le coffre ou Varcke du Testament. Quant à ce 
qui concerne les trois vases de verre dont j'ai parlé , j'ajoutei*ai 
que l'un d'eux repré8en|e les cornes des volcimes sacrés, que les 
Septante appellent xcçaXfôe; ou chapitres ^y et un autre le *voile 
qui , aujourd'hui encore, sert à couvrir les saints livres dans 
les armoires des juifs. 

Deux autres vases de verre chrétiens, que l'on trouve aussi 
dans Buonarotti % nous offj«nt.lès quatre éi^angHes, figurés pat 
quatre volumes ou livres^. IL existe également un autre vase de 

' Saint-Paulin {Épist. 3a de Tédition de Vérone, on i s des antres édit.) 
fait entendre que les livres sacrés étaient« déposés dans des secrétaires 
placés di\kx deux côtés de Tautel. Gependant on les gardait aussi dans des 
pièces séparées et dans des bibliothèques particulières. Voici^ en effet, oq 
que nous lisons dans les actes de St. Munatius Félix, martyr sous Dio- 
clétien (saint Augustin contra Crescon,, 1. m, c. ag^etBaronius, an. 3o3): 
On parvint jusquà labibliothèquei mais on y trouva les armoires pides . 
Au reste, Tun *des exemplaires des saints Évangiles demeurait toujours 
sur lautd, selon le témoignage d'Êusèbe (Hwl. eccl.^ 1. vu, c. i5),et 
d*après quelques mosaïques de Ravenne, publiées par Giatn^ini. (t. f*^, 
c, xvi,pL 70, p. i3i). 

* J)ehabitumulier.,Q,^, 

' De ponder. et menSy c. 4* 

4 Defideorthod, 1. iv, c. 17. Saint August. De cfvit. Dei, l xv, c. a3, 
n*>4. 

^'Arch. hibLy c. ni, n« 6. 

^ Ouvrage cité, pi. 8, q*» i, et pi. 14, n° a. 

7 Gampini ÇyeUr. momm,y t. i*\p. 193-194), reconnaît sur plusieurs 
ouvrages en mosaïque, les quatre évangéU$tes figurés avec leurs sym- 
boles. Mais aucun d'eux n*est très-ancien : on pourrait au plus les faire 
remonter jusqu'au 6* sjècle; mais peut-être sont-ils tous postérieure au 
lo*. Le sarcophage qui existe encore dans les cryptes de F Eglise de Saint 
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teiTè* et {>|«isieut« sarcophages^ qui représentent Jésus iAofOt 
sur une montagne ^'on descendent quatre fleuves, symboles des 
quatre ]^angUes ', qui, sortis de la source des eausi vives de Jé- 
sus, ont été répandus sur toute la terre par le canal des apôtres. 
Il e»t évident que tous les monumeus de ce genre sont un témoi- 
gnage de l'antique foideinÉglise; qui n'admettait ainsi que la divi- 
nité de*Aos quatre Evangiles au milieu de tantd'autres apocrypbes. 

Monumens pronyant rautTientîcîté de quelques livres de l'Écriture r^et& 
par les protestans. — Les trois enfanâ dans la fournaise. — La enaste 
. $«aanae. «^ Daniel. -— Totne. — Les Macbabées. 

Pour ce qui regardé le canon hihUque lui-uiêuie^ ou seula^ 
incnt Tautorité de quelques-unes de ses parties, ou celle même 
des livres deutéro-canoniques, les monumens dont nous traitons 
sont d'une immense utilité : ainsi nous voyons les trois enfans 
dans l'attitude de la prière et paraissant chanter l'hymne : Bé» 
nîssez le Seigneur, sur quelques sarcophages * que Labusi ne 
craint pas de rapporter au 3* siècle ', sur quelques peintures* 

Zienon à YéroDe, et qui représente les quatre évaogélistei, avec leurs 
symLoles, ne me semble pas antérieur au 8* siècle. Quant à la pierre qui 
formait le devant d'uu yieil aulel, conservée dans les cryptes de Sainte- 
Marie in organiSf et qui représente les quatre érangélistes avec leurs 
attributs symboliques, je la croirais du i4^ siècle. 

' Bnonarotti, ouvrof^ecité, pi. 6, n. i .Voir aussi quelqnes maMûiinifJ» 
dans Ciampini, 1. 1»', pi. Sg et 76. 

* Bottari, Rome souterr., pi. 16, ai ^a?, 33, etc. Le sarcophage de lapl. 
a3, à cause de son élégance artistique, me parait appartenir au 3* siède. 

' Voir St. Cyprien, episl. 83, ad Jub.-y Theodoret« in psal. 4^; 
et Bédé, in G^n. u. 

* Bottari, ouvrage cité^ ph 4^ ^ 87.Le même sujet est reprëseûté sur 
quelques tombeaux grossien conservés dans le Musée de Benoit XIV^ 
Quant au sarcophage de la plaiicbc 4i de Bottari, où Ton voit trois en- 
fants debeut, les mains étendues et là tête nue, il Importé de remarquer 
la conformité de leur position avec le langage de Tertullien, qui dit des 
premiers chrétiens, qu'ils priaient les mains étendues^ parce qu'ils les ont 
innocentes y e\ la tête nue, parce qulls ne rougissent pas» 

^ Lettres déjà citées. 

« Bottari, ouvrage cite\ pi; Sg, j43, 149, ifti;}e pourrais y ajouter les 
planches 148 et 1 58. Voici ce que m'écrivait La)mfi, sur la 59*:«Consi- 
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que ce savant archéologue, croit être de la même époque S et sur 
un.va^ 611 verre édité par Boldetti^ Amû encore la cbaste Su* 
zanne; placée entre les deux yieillards impudiques, est repréaen* 
tée comme modèle de pudicité et de foi» sur un sarcophage publié 
d*abord par Buonaroui% et depuis par Bottari^. Je pourrais citer 
également deux autres sarcophages de la collection du même 
Bottari '; mais, à mon avis, ils ne représentent pas Suzanne au 
milieu des deux vieillards impudiques : j'ai cru plutôt reconnaî- 
tre une illustre femme ensevelie dans ces sarcophages et intro- 
duite dans l'assemblée céleste, entre les apôtres Pierre et Fanl^. 
Daniel offrant sa pâtée au dragon est représenté sur un sarco- 
phage du recueil de Bottari ?, que Labusi' attribue an 3* siècle 
ou au commencement du 4^, et sur un sarcophage grossièrement 
sculpté, conserve à Saint-Jean dans la vallée, à Vérone, et publié 
par Malfei^. Daniel respecté par les lions, dans l'attitude de la 
prière, ou peut-être même venant de recevoir sa nourriture par 
^s mains d'Habacuc, se voit sur le sarcophage de JuniusBassus'% 
sculpté en Tan 359; sur un autre publié par d'Agincourt ", et 
supposé du 4^ siècle ; sur un autre de la collection de Bottari " 

}) dcrez de grâce le mouvement des.figtircs; leurs contours et leurs dra- 
i) 'perles, et dites*nioîsi elles n ont pas été étudiées d'après les originaux 
)) de répoqoela plus heureuse de Fart.» . 

' Lettres citées. 

^ Cemeteri.jp, '97-'9^« 

3 f^e/W, p. I et 5. 
* * T. m, p. aoi et préface du même volume, p. xix. 

'Planche 3î ( corrigez 5i) et 85 ; consultez' aussi les pi, 85, 87, i35 
et 106. 

^ Consultez Bottari lui-même, t. n, p. gg et t. lu, p* ^7, et Raoul 
Rochelte, Tableaux des catacombes, p. 166. 

7 Borne souterr.y pi. 14. Ce monument fait partie du Musée de Be-- 
naît XIF\ mais le travail est médiocre. 

* Lettres citées, 

9 Mus. veron. p. 484» et Ferona illust. part, m, c. 3. 

»<> Bottari, pi. 16. 

*' Histoire de l'art f sculpture Jtp\.v, 

^"^ Borne souferr. pi. \%. 
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e%;^ff^ jê^tfipXttà» '.à^lBimétne époque ; sur un . autre, encore mis 
au.)0»r |»ar Botlari' d'abord, enfitute par Nicolas Ratti"; ce su- 
j^t #e trouve en outre sur trob sarcophages de Bottari % dont le 
mérite artistique et Tâge spnt peut-être inférieurs aux précëdens 
monumens ; sur un cîppe du musée mustidpal de Brescia, attri* 
bu^ par Labusi \ au i^ siècle, et dont les lames d^airain ornées 
^e sujets sacrés ont été publiée^ par plusieurs archéologues % et 
enfin dans quelques peintures copiées par Bottari % et que? La- 
busi croit du 3^ siècle ^ 

' » Ouvrage cité^ jj. 49. 

' Le célèbre Nicolas Ratt),</<a/M sa DisserL sur un ancien sarcophage 
ehréUehàuM lesactes del'jécad,rom, d'arcMoL^t, iv, p. 5i, a cherché à 
prouver que le sarcophage de la pi. 49 de Bottari est le tombeau bisême 
(ou à deux corps) àePetronius Probinus et de SextusProhuSy sonfils^ et 
que sa sculpture approdiant de Tan 36o, est Tcennie d'an Acatius^ qtt*il 
oopjecture être aussi ràuteur du sarcophage de Jnnios Bassus. Ce sarco- 
phage extrait du cimetière de S*' Lucine est dans la basilique Liberiane ; 
cehii de Juiiias Bassas ért) dans les cryptes de la basilique du Vatican. 
Stfr Ton comme sur l'antre, Daniel pAtmi les lions est représenté les 
mains élevées, 

^ Bottari, Jlome souterr,, pi. 84» 89, iSa.^Ta! étudié' tons ces sarco^ 
phages dans le Musée chrétien de BenoUXlV, et je me suis assuré que 
Bèttarl leur a donné un style trop élégant dans ses gravures. 

^ Lettres citées, 

' fiuonarotti, vetri, pi. 1.. Bottari, Borne souterr, 1. 11, p. 1^. Mamachi 
^/t/Z^u//., 1. 1, p. i85. 

^ Bottariy Rome souterr,^ pi. 61, x 18, i!2a, i43et 18^. Labusi, dans 
l'une de ses lettres, m'adressait les remarques suivantes, sur les planches 
143 et 186 : « Parfois le peintre de la planche 186 est supérieur, sous le 
» rapport de Fart, à la peinture de la planche i43 ; mais ici nous avons 
» l'épigraphe d*Abentia, parfaite de style, et sans aucune de ces erreurs 
», orthographiques, qui étaient si communes dans les 4f et 5* siècles. Les 
» défauts deVartiste se trouvant ainsi compensés par le mérite deFaoteur 
» de Finscription ^ nous sommes en droit d'assigner une plus haute date 
» à ce monument.» 

7 Je serais d'avis d'en dire autant des planches 101 et 126, dont Fâge 
me parait le même. 

* D:^ns les Lettres que j'ai eu tant d'occasions de citer, le même arch^' 
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iH y a Keu id de vtptfdtfr que flotmiaiitkii, wlètf lei^édt ^BiH 
9èbe s a'vah lait 'Aérer a« thiWén de CcmètdntiAbjpte tt$ tMntt*- 
mietit d'aimik qui reprétentaît Daniel feÊ^aXépBt leslidnajét 
que c'est 4 d'autres reprësentatiott» de 'dt. genre que faisait alia-- 
sion V'mcpàâié de Celae % «léiuttie le supposait fiUôAtirôtti K ^ 

jbe jeune Tbbie portant «tt poiason À laYnâin» «otis^sl repré-i 
sente sur. tin Terre de BolAettt ^ et sui* tiné peinture de Bottori',' 
enifrâge du S^sièitile^ selo|i Labnsi^ Notas vofêtils aussi leinénie 
Tobie accompagné d^un ange orné de ses aiies , sur une autre 
peinture recueillie par d'Agincourt, qui la croit du ^''sièck pu 
d'une époque qui en approche 7. ^ : 

C'est le martyre des sept Machabees avec Içur mère, phitôi qna 
celui de saiute Symphorose ou sainte Félicité a^ec sH sept fils^ 
que Suonatotti^ ft cru recomiaitre sur im verre aniiqtie^n opi« 
iîon eàt mtitivée par rettvéme jeuneise de l'un des sept erthnê. 

Les apologistes des livref.dèutéro*canoniques peuveut», pour 

loge m'écrivait : « 3i les peiptor^, les tcolptures et lesverres^ quand on 
» les pxamine sans prévention, démontrent par le costume des p^rsou- 
]> nages, par la composition des sujets et la manière artistique^ ^neTbis- 
» toiredes trois enfans çoiiipença à être s^^posée aiu regajrds desûclèles 
^ à partir de la an da*4' siàole , pourqqoi ne tirerions-nous pas àe$ coo- 
» séquences analogaes des monumeos 4e ce genre pà. nous, itojens Oa* 
» niel an milieu des lions ? » 
.,' F^e^le Constantin, LïiiyCj^ if, ,. , . •:.,... 

* Origène contre Celse, l. vu,n. 57. Ëdit de Cambridge- p. 368, Nons 
avons dté pl|is h»xL% las paroles àe Celscy^. 36;k« 

Vr«Hp. 18, . ' 

* CimHer.t p. 97. ... ' 

* Planche ^, 

* Correspondance d^à citée. 

1 Histoire de Part (peinture) ^ ?'• 7* 

* Fetri, pi. ?o, n*» j. 

^ Saint Paulin de Noie, parlant des peintures dont il avait lui-même 
orné le tombeau de saint Félix, s'exprime ainsi ( Nat. X) : 

S'u» supt dextra, lœvaque patentes 
inis bistoriis ornât pictura ûdelis; 
Una sanctorom complet gesta sacra vivornm, 
Job qui vttlneribits, teutatuslnmine Tobias ; 
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(ortifier leur, autorité >.tîr^r4'a^diîuràbte8 aifiiimois do an nio** 
Bumens, et d'autres (enû^s^bl^^^ h^ sujets. dont jvwsparloB» ne 
trouvent,. eu. efPet, mêlos sur oea ancieiis mouumens chrétieiis 
à d*a^tres bistoires ticées des livres divins s 

MontiineQS conservant les portraits du Christ, de la sainte Vierge et des 
apôtres Pierre et Pa al. — ^Preuves de la primauté de Pierre. 

Nous trouvons une ieonpgraphie sacrée, c'est-à-dire plus parti- 
culièrement chrétienne» comme les images de Jésus-Christ, de la 
bienheureuse Vierge, de saint Joseph et d^s isaints apâtres Pierr^ 
et Paul, sur les sarcophages chrétiens anti(|nes, sur les peinture 
des vieux cimetières et siûr les vases de"" verre peint, t'im^lje. du» 
Çhris,t, comme si elle était copiée sur un type ^rigipa]^ est tou« 
jours figurée de la même manière, Je visage sans barbe^ encadré 
dans une large chevelure, et brillant par* <^ te, gr^bce et cette ma- 

Âst aliaift sexus nfiinor obtinet, incljta Judith , 
Qus sknul et regina potens depiogitar jËBihér. 

' * On ne voit jamais ni sur les sarcophages» ni dans les peintures des 
anciens cimetières chrétiens, dans le niême ordre, lès. sujets del'hisr 
toire sacrée mêlés de faits profanes ou ecclésiastiques. Si parfob ou 
rencontre dans ces tableaux (Bottari, pi. 63 et 71) Timage du Christ sous 
les traits d'Orphée, ce n'est là que du symbolisme. Cçst que le Christ, 
comme le disait saint Qément d'Alexandrie {Protrept.) et Hiéopbile 
d*Ântiocbe, est, en quelque sorte, le véritable Orphée qui a apprivoisé 
les bêtes sauvages.' Les sujets du cimetière de Saint-Callixte, cités par 
Bottari (t. m, p. 1 10 et s 18 ) et quelques antres également paleiis, ne 
doivent être pris que dans im sens figuratif et appartiennent à un artiste 
chrétien. C'est ainsi, par exemple, qu'il faut Interpréter pour le renver- 
sement des idoles, par le moyen de la prédication apostolique, hsa travaux 
d'Hercule qui sont sculptés sur la chaire qui appartînt peut-être d'a- 
bord au sénateur Pudens> et qui, ayant été donna? par lui à saint Pierre, 
est encore aujourd'hui un objet de vénération dans la grande basilique 
de Saint-Pierre de Rome. Voyez sur ce sujet» François-Marie Phœbus , 
Dissert, de ideniitate c^/^e^ir^r, etc., Rome, 1660, in-8*». P. Bonanni, 
Debasilicâ Vaticanâ, p. i3i. ^?iY2LTk^om^dellecose gentUesche^ p. 49, 
et le célèbre Wiseniann, Saggio critico sut raggueglio di ladjr Morgarty 
rispetto tdla cattedra di S, Pietro, Roma iSSî. 
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jeMté qui captivaitlttreganis de la foule % telle enfin que nous la 
repiéaent^t fuekines TÎeax auteurs *. Ptasieùrs des sarcophages* 
et dès peintures ^dkài ^ fiarfiottari ne nous donnent cette image 
que sous des traits pareib.Nons sommes persuade' que ces modèles 
ou leurs copies étaient sous les yeux des Lépnard, des Raphaël et 
des Annibal Cairache, quand ils ont donné au Christ les formes 
que nous lui voyons dans leurs tableaux. 
^ Quant à ce qui regarde Timage de la bienheureuse Vierge, je 
crois qu'on doit regarfler conune antérieure à tous les tableaux 
qui la représentent, la peinture que Bottari (pi. 176 ) a tirée du 
cimetière de sainte PrisciUe, ou plutôt celle que cet écrivain ^ a 
copiée dans le cimetière de Sàint-Gallixte^. Dans la première, Ma- 
rie, pleine de modestie, est assise sur un siège, et a devant elle 
range Gal)riel, dans Tatdtude d'une personne qui parle ; dans la 
seconde, le Christ et la Vierge aont assis sur un trône i. 

■ S. J. Cbrysostome, in Maitk. vni, 18. Hom, ^7 on 28 et in Ps, 64. S. 
Jérôme, epist, ad Principe et in Maith. 9 et ai.Orig. contre Cels, 1. vii» n. 
76. Pamelius, nota 18^ in 4polog,Tertul.i Trorobell.Z'e cvitu sanct, 1. 11, 
part. 3. Dissert, \\, c. 3o, 55,36. Bottari, Rome souterr.^t, i, p.igS, 196, 
Bnonarotti, vetri^ p. aS, 54» 59. BibledeF'encey Dissert, en tête d^Isaïe. 

* F'etri de Buonarottî» p. 59. 

' Bottari, pi. 21, 25. Nicol. Ratti, Dissert citée, 

^ PI. 70, 1 ij7.Labu8i, corresp» ci/éTe. Raoul Rochette,Ta^/èaiur des Cota' 
combes, p. 260, 262, appelle cette image la plus ancienne et la meilleure. 
Voir cette image et trois autres dans les Annales, t. tiii, p. 384* 

*T. lu, p. 218. 

^ Voir cette figure et la suivante dans les Annales, t. ix, p. 80. 
On peut aussi consnlter sur ce sujet limage de Marie, qui se troave 
snr les deux magnifiques sarcophages de Bottari (pi. 28 et 38), et Raoul 
Rochette, Tableaux des catacombes, pi. 5. 

7 S. Ambroi8e,i9e virginit, 1. ir, c. 2, col. 164, parle ainsi de rexiérienr 
deMmeiw ut ipsacorporis faciès simulachrumfuerit mentis, figura pro- 
bitatis.yi S.Augustin de trinit, L viii,c. 8,n.7, dit que nous ne connais- 
sons pas le portrait de la vierge Marie; mais ces paroles ne doivent 
pas plus être prises à la lettre que les suivantes du même docteur {ibid,}, 
parlant de Fimage du Christ : « On nous représente la figure du Sauveur 
» sous une infinité de formes variées, pour nous donner une idée de ses 
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Puisque nous en sommes aux anciennes images de laYîergey 
qu'il nous soit permis de citer ce passage de riHostre archéologue 
français Raoul Rochette, contre le sentiment de Basnagé ' : «< Il 
» n'est pas exact de dire, comme Fa soutenu Basnagé, qu'on 
» n'ait commencé à représenter * la Yiei|^ qu'après le cdlicilé 
» d'Ephèse; car, parmi les sarcophages chréliens duTaticati, ou 
>» l'on voit figurée l'adoration des mages ,11 y en a assurément pilus 
» d'un antérieur à cette époque. Mais ce qui paraît certaibf 
» c'est que pour combattre par tous les moyens qui étaient aup6u- 
» voir de l'Eglise , l'hérésie de Nestorii», l'image de la Vierge 
» avec l'enfant sur ses genoux, fut proposée par ce concile àFafdo- 
» ration des fidèles sous une forme déterminée ;• et c'est awssi ce 
» 'que les monumens nous apprennent'. » - n: 

Pour ce qui regarde les images de saint Joseph, époux de la 
vierge Marie, images que l'on trouve sur lés anciens nionuinens 
chrétiens représentant l'adoration de» bergers ou des mages, je 
me contenterai de faire une seule remarque j c'est que Joseph s'y- 

< 
» innombrables pensées ; cependant il est vrai de dire que son extérieur, 
» quel qu il fût, était toujours le même.» Si Ton désire dés détails plus 
étendus sur Timage de la Vierge , on lés trouvera dans Trombellîus 
(ouvrage cite), àiss. IX, ç.Sii 60, 

' BisL de VÉ^l, 1. xix, c. i, no 1, 1. xx, c. i, n*" 7 et 10. 

* Discours sur t origine, le développement et le caractère des types 
inùiatifs qui constituent Vart du christianisme y p. 54* Voyez aussi 
l'autre remarquable ouvrage du même auteur, intitulé : Tableaux des 
catacombes, p. 263. Cependant il est bon de se tenir en garde contre 
ropinion soutenue dans ces deux ouvrages : que VArt chrétien doit 
son commencement aux gnostiques-, Iss peintures antiques des cimetières 
chrétiens de Rome, les sarcophages sculptés^ les anciens vases de verre 
peint dont parle TertuUien^ et endn Thistoire de rhémorrhoîsse , mor-, 
ceau de sculpture cité par ^\xshhe(Hist, eccles,^ 1. vu, c. 18), paraissent 
donner un démenti à ce sentiment. Je n entends point ici, du reste, faire 
acte de censeur, mais ne m'e propose que de rendre hommagerà la vé- 
rité. Le témoignage d*Eusebc a trouvé un contradicteur dans Hemicben 
{çacursus X)', mais cet auteur est dans une erreur manifeste. 
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yoît taïuAt chauve ■ el taotât la tète orBée d'une ]»rge daewelûre*. 

Oa peut voir k« éMikU apAtrea Pierre et Paul figures sur plu* 
^eu» sarcpphages % sur des rasea de ven»^ et sur d^autres ta- 
bleaux ' sous Texiirîeur qfae lui ont àinmé y d'après la tràditkm 
antî^pie, fauteur, dà diakjgue impie intitulé PhUoptariSj et I^u*- 
^ur de» Acta ap^cr jrpbee ou incemplets de sainu Thède^ édités 
par Grabâtis et depuis p^r Nicépkore^; saint Paul n'est rerâta 
que d'un manjt&iu court sur ua fragment de vase de verre édité 
par Buenaroiti % tandis que les autres monumens le représentent 
avec lu tunique et le pallium. 

Au reste, sur presque tous les vases de verre * où sont repre-^ 
aentés les deux apdtres, saint Pierre se trouve à la droite, comme 
Fa fait remarquer Bnonarotti *. Il en est de même pour les 8ar« 
cophages et les vieilles peintures cimétériales. Si tel n'est pas 
Tordre que nous présentent les sceaux^ ou plombs des bulles pbUT 

' Voyez lesarcophtge de Botttri, pi. 86, et le verre de Gorios O bs: 
im quiUuorpeUra christ* momum* quœ exhibent naU Dominé pfrœsepe\ 
à la fin du poème de Sannazar, De partu virginis, Florence, 1740. 

s Bottari, pi. 85, et AUegranza : alcuni sacri monum. Milanesi-Sarco' 
/àgo in S, jtmbrogio, 

* Bottari, JRome ^ulerr., plusieurs planches. 

* Buonarottî, tf/n, pi. x, n. i; zi^ f, a; xn, xv^n. 1. 

* Bottari, pi. 16, 19, 21, îi3, 24, aS, 28, etc. 

^ Hisu eccles. 1. u, c. 37. Il est fait mention des images de S. Pierre et 
de S. Paol dans Eusèbe, EisL eccles.^ 1. vu, c. 18; dans S. Ambroise, 
Spift 55; dans S. Jean Damascène » ora/. 3, De imag,\ dans S, Basile, 
Epist, a6oà Julien TApostat; dans S. Augustin, De Tiœres, n. 8 et De 
cons, evang,, 1. x. Voyez aussi la Dissert, sur les images de S, Pierre et 
de S. P<m/, par Pollidori, Milan, i834; etBuonarotti, vetrifp^ 75. 

7 Fe/ri, pi. 16. Pour connaître la forme de ce vêtement j consultez 
Bottari, 1. 1*', p. 49> 7^, i23, 161, i64« 204, 3o5. 

* Il faut excepter un verre de Boldetti, p. 192 et 197 ; deux autres 
verres de Bottari (pi. 198), si toutefois le dessinateur les a traduits fidè- 
lement. On peut consulter sur ce sujet Boldetti lui-même, p. 192. 

9 Fetrif p. 77 et pi, 10, 11, 12, i5, n© 1. Voir aussi Bottari, pi. 198 
et 199, et Foggini : De romano divi Peiri itinere et episcopatu erer*- 
tita, xz, De antiquissindsfictisque Pétri imaginibus^ p. H5Bp 
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tificales des premiers siècles, il existe un motif de ce changement 
quHl est bon de connaître. En effets les plombs, ou sceaux iep 
bulles^ représentent Paul à la droite de Pierre, comme étant so^ 
second en dignité V. Bien plus, ces sceaux r^présen^eni encore 
Paul placé devant Pierre, dans l'attitude d'un homme gui parle^ 
comme pour marquer la prée'minence de Pierre sur Paul. C'es^ 
pour un autre motif, selon nous, que Ton voit dans un ouvrage 
en mosaïque du chœur de la basilique de Saint-Paul cttra miwos^^ 
Paul placé à la droite de Jésus-Chrîst, et Pierre à sa gauche^ ce 
motif est, que la basilique où se voit ce dessin est dédiée à l'ar 
pôtre des nations *. 

Cest encore avec plus de clarté que d'autres anciens monu^ 
mens chrétiens représentent saint Pierre comme prince des apô-;' 
très et chef de l'Eglise. Le plus Remarquable en ce genre est une 
lampe d'airain trouvée dans des fouilles faites sur le mont Gœ- 
MmAj et conservée aiijocurd'faul dan« le musée Atédicis ; tWe a été 
dessille» ee publiée pur de k Ûiausse, fmr Bellori *, par M affei <; 
par Sanetès Kettolt* et par Mamaefai^ Cette iampe, qui a la 
feïllie d'un navire, représente saint Pierre placé à la poupe et 
tenant le gouvernail, tandis que saint Paul se trouve à la proué 
ayant la main droite plus élevée que la gauche^ c'est-à-dire dans 
Tattitude de l'orateur, et conformément au titre que lui don- 
nent les actes des apôtres, de chef de la parole^. Scipiôn Maffei 
s'adressant à Benoît XIY , lui disait ' : « Ce monument n'a-t-il 

■ i ' 

' Consultez Buonarottiyi'ef ri, p. i6o, i6i. 11 faut peut être en dire au? 
tant de la lame d*airain éditée par Boldeiti, Cemeteri, p. 19), 195. 

• Pour de plus grands détails sur ce sujet, voyet Màmachr, orig, 
christ,y 1. IV, c. a. fiaonarotti, p. i45 et 160; Bottarî, t* m, p. 44; Fog- 
gini, lieu cite\ et Kormann, De triplici annula» ss. 18. 

* LucernCf partie ni , pi . 5 1 . 

, * Muse'e de Férone^ en tête de Tépitre dédtcatoire* 

^Lucerne antiche. 

^ De* costumi de' prinU criH*^ U i«r, o. 1, ss* 4> 

1 Act,ap. c. XIV, II. 

^ Mus. Feron. épître dédicaloire* Voir aussi Féron, ilL E« partie^ ç. 
3, p. 59. 
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« pas, pour éublir,la primauté de saint Pierre sur tout,e rÈgiise, 
» la valeur d'uu éloquent volume composé dans les tems anti- 
» ques ' ? C'est une démonstration semblable qui nous parait ré* 
sulter d'un autre vase de verre édité par Boldétti * et Marna- 
cbi % et sur lequel saint Pierre est figuré, comme un autre Moise^ 
faisant sortir de la pierre^ qui est le Christ ^j les eaux qui doivent 
étamcber la soif de tout Tlsraël spirituel. La même preuve peut 
6tr6 tirée avec plus d'avantage encore de ce sarcophage de 
saint Jean dans la vallée, à Yérone, édité par Ma£Pei% de l'ou- 
vrage ittoiranque du ô* siècle, publié par Ciampini*, et du véise 
de verre du musée Kircher qui n'a pas encote été édité 7. Dans 
ces trois derniers ouvrages on voit saint Pierre portant les deux 
clefs * et saint Paul tenant un glaive 9. 



' Outre Sanctès Bartoli, MaflPei et Mamachi, déjà cttés, Lamins, De 
erudilione apost^ c. iy, 61 s Foggini, de Uinere S, Pétri exerciU^ p« 4^* 
Gorius, Inscript, etruscce^ t. i***, p. 68 ; ^icobf, Diss. suir tUiUià 
degli stud. archeoLy per le scienze sacre e profane^ dans les actes de 
lAcad.^4arch. de Rome^ t. v, p. 21 ; Raoai Rochette, Tableaux des ça- 
tacombes, a54, pensent qae cette lampe démontre éloquemment la pri- 
mauté de S. Pierre : Le sentiment opposé d'Atoys Polidorî ne peut in- 
firmer de pareilles autorités. 

* Cerne ter i, p. 191. 

» Ouvrage ciU\ t. v, p» 294, 296. 

*I(7or.,x,4. 

« Mus. Ver. p, 484> et Veron. ilL, 3« part., c. 3, Raoul Rocbette, 
Tabl, des cdtacom., p. 202, dit que ce sarcophage est du premier dge. 
Cest par erreor, sans doute, que cet archéologue émet plus loin une opi- 
nion contraire, p. 368. 

^ Veron. ilL^ 3» part., c. 3; p. Sg. ^ 

1 Musei Kircheriani inscriptiones que j'ai publiées a Milan » iSSy, 
p.98. 

> Il est évident que les clefs dans les mains de S. Pierre ne sont que 
le symbolisme des paroles de J.-G. Matih., c. zvi, v. 1 9. 

» Le docd)le glaive fait allusion aux paroles de S. Paul (Hebr.y c. ifv, 
▼. 12 ; ou I Cor.fC. xvi,22 \ et Galat,, c. i^ v. 9. 
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Pârticiilànles de la vie de J.-C. conservées daiis les anciens inonumeiis 
' chrétiens. — Le bceuf et l'âne de la Bible.-— Les trois mages — L*ânesse, 
: — *L€ tffibmHil dePilaie.— Le crucifiement. ; 

.... » 

; Quelques particularités de la vie de J.-C, dont lés^quatre 
éYangîies ne parlent pas, mais qui ont été recueillies des traditions 
ecclésiastiques, nous sont représentées par les mêmes monumeos 
chrétiens. Ainsi le bceuf etl'âne^ entre lesquels naquit le Sauveur, 
sevoient dans le musée Borgia de Yellétri , sur un vase de 
vecre édité par .Prévale' ; sur un autre vase du n^éine genre du 
minée Yictorien > aujourd'hui du Yatican , dessiné par Gori "> ; 
SHP un autre antique publié par AUegranza' ; sur plusieurs sar- 
cophages 4, que Benoit. XIY croyait avec raison antérieurs au 
ô* siècle '•; sur d'autres anciens monumeus chrétiens , rappela 
par Labusi ^. Plusieurs saints Pères, du reste , font mention de 
cesmonuméns?. . . - - > 

- Quant aux trois mages qui vinrent offrir à Jésus enfant l*or, 
l'encens et la myrrhe, on peut les voir repré^ntés sur plusieurs 

.* Noies sur les poènies de Prudence,. t. ii, p. 374» .... » 

, ,^ Obscrvatiftnes .in quqtuor veter. christ* moniiin.y'etc^' àlaûn^la 
poème de Sanaazar De partu vir§inis, Yoir aussi Victorio, Spiega- 
zionej etc., Ph64, pi. 3, n, 1. 

^Numasœreusvei,christ,p.ii, " " ' 

* Bottari,pl. aa, 38, 85; Bartoli, Dissert, sulsarcofagw Artcoriitano di 
Fi. Gorgonio; et Govï, , ouvrage cite', c. vu. • 

^ Dejèstis D. N. 7. C»-, Raoul Eochette (TabL des catacomb.^ p: 2 « 8) 
a aussi voulu représenter (pi. n. 5) ce fragment du sarcophage édité paf 
Bottari (pi. 23); il dit que c'est ^vt fragment d^un des plus beaux sar- 
cophages chrétiens. Le même archéologue (p. a63) mentionné le sarco- 
pkage de la planche 08 de Bottari, comme étant d'un style et d'un tra- 
vail qui annoncent la meilleure époque de lart chrélitn. Ce dernier 
monument se voit encore dans le musée du Yatican de Benoît XIY. 

® Fasti délia chitsa, a5 die, p. 545. 

7 Sur le boeuf et ràno qui entouraient la crèche où naquit le Sauveur, 
consultez Troml?elli> De cullu sanclorum, t. 11, part. 2, diçsert. ix, c. 07, 
39,41. 

iii'' sÉuiE. lOME II. -- N** 12. 1840. 29 
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sarcophages édités par Bottari '. Sur quelques-uns de ces inonu-* 
Inèns^^renfant Jésus, est encore coucké dans ta crécbe, ou repose , 
enveloppé de langes, entre les bras de Marie *; sur d'auUdSyau 
contraire, il est un. peu plus grand et se tient déjà debout sur les 
genoux de sa u^re» I«s preitwèrés sGalpliHr6sde'«es sarcophages 
supposaient que les mês^és étaient Venus adorer Jeans aamiôt 
après sa naissance $ lea seconds croyaient qu« c'était an peu pins 
tard. Ainei^ dès les premiers tems, eette question se trouvait dahs 
i'état où elle est aujourd'hui parmi les interprétas de l'Évangile^. 

Les mages^ sur ses monumens^ sont coiffés du bonnet pbr ygî«n 
et portent une longue t»ni(|Ue i parfois mêkne ils oikt d^ éperons 
aux pieds et dea chivanft auprès d'eUt? Tous Uê trois ont k coa*' 
lame des voyageurs asiatiques pet ïVd représentent pâs^ coitiaïc 
ailleurs, l'Asie» l'Europe et l'Afrique» Celui de tiss montiRlens du 
Jes mages sont ainsi rejH^sentés eet| entre autres, iamoaaiqae 
de saint Apollinaire in classe de Ravenne, publié par -Giampinî '. 

B'autres moimikiens noua représentent Jésus faisant entrée à 
Jérusalem^ monté sur une ànesse suivie de scta poulain^» 

Quelques autres de ces nionumens ? nous représentent le lieu 
où Pilate tenait soil tribunal i Uàtt appelé Gnéaiha^ ou itéHttion 
«li lilbr«tt^ el Uiktntr9i0nf ott mmh de pêmrês en grue* » On f toit , 



' PL 23, 37, 38, 4o, 81 , 83 et i^Sk Voir aussi la planalie «a« 
•Pl«asi»8««i3iet«|^ 
» PI. 37, 38, 4o, 85, 123 et 82. 

< Consultes S. Jérôme ira fiasôba » OhroiUq. el Ëpipbaaet Hén'de , 
Soyss.ag* 

* Feterà nmnimMià^ t» 11» pi» .37^ p» o6« 

® PI. «a^ n. ai 4o, t34* Le sareophage de la planebe aa me parait 
fl^ppartéftir au 3« sièck* « 

7 fiettarî, pK 1»4) 3ii 55. On peut consulter sur ce sv^et quelques mé- 
dailles d'Auguste, de Viteilius et d'autties. 

* Nous lisons en St. Jean, c. xix, v. i3 : a Pilate s'assit sur sou tribu- 
« nal (fivi îtv ^^«Tô^ dans le lieu qu ^a appelle XiQ^OT^(<tT«v eten hébreu 
gttbbuthii. Voir Pline, histoire fiui* u, â, «t Isidore de Sévîile, É{ymo-- 
hg» XIX, 3o. 
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^n^ffçty une élévation sui- laquelle se trouve la chaise curule de 
Pilate. Celui-ci je est assis» au se tient près de U , dans l'action de 
se laver les mains. 

Le emdfiement d« Jésus n'est rieprésetltë sur aucun des sarco^ 
phases» Vârresôti peintures de» quatre prciniets siècles» Mais 
toutes les sculptures ou peintures postérieures à ces siècles ttouâi 
montrent Jésus attaché à la croix non-seulement avec trois clous, 
înaîs encore avec quatre*. Ce mode de crucifiement se trouve le 
plus conforme au langage de Plante >t de Sénèque % de saint Cy- 
prien ^ et de saint Augustin', parlant de ce supplice. 

Conclusion. 

J'aurais pu m'étendre plus longuement sur ee sujet ; mais qu<M- 
que je n'aie fait que l'aborder, je crois cependant en avoir dit assez 
pour faire comprendre de quelle utilité sont les anciens monu- 
mçns chrétiens pour la défense et l'interprétation du texte des li- 
vres saints. Nous laissons à de plus sayans le mérite de faire por- 
ter leurs fruits à c€S restes précieux ^. 

L'abbé Joseph Brunati. 

» Consultez Gori, Symbola litteraria, t. î^,j p. 211. Voir aussi Texem- 
plaire syriaque de la bibliothèque des Médicis de Florence, écrit en Tan 
586. Les peintures qui ornent le texte représentent Jésus-Christ et les 
deux larrons attachés à la croix par quatre clous. Voir encore d*Agin- 
court, Histoire de VArt {peinture) y pi. 27 et t. iv, p. 186 et t. vi, Som^ 
maire des planches. 

* MosteL Actus 11, se. i, v. 12. 
^ De vitâ beatây c. 19. 

4 S. Cyprien ou un autre auteur anonyme du Sermon sur la passion. 

* Tractât. 108, in Joan. n. 82. 

® Consultez Andres, Dell orig-prog. eslato attUale di ogni letteratiu^a, 
t. ui>p.594; et Nicolaï, Dissert. sulF utilità degli studi^ etc.; dans les 
€icus de VAcad. arch. de Rome, t. v, p. 24. Raoul Rochette, Tabl. des 
catacomb.y p. xu, xiii, s*exprime ainsi : a Cette foule de monumens fi- 
» gurés produits dans les premiers siècles du christianisme, sont autant 
» de témoins fidèles, autant de preuves palpables de son génie, et qui 
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n nous en montrent la tradition, à partir de son berceau même. Or, c est 
y> dans ces archives anthentiqaes de ]a primitive Église que le clergé de 
» nos jours trouverait des armes toujours préparées pour combattre 
» l'igaorance et la mauvaise foi de ses adversaires» psp^issians ou hété- 
9> rodoxes» qain ont presque rien, vu et qui n^ont jamais rieo appris dès 
» catacombes de Rome. Comme il y puiserait, en abondance des arga- 
» mens et des motifs pour confondre les incrédules ou pour intéresser 
u les fidèles ! » Ck>nsaltcz le même ouvrage, p* ayi» et Mafiei , Fcron, 
iUust, m part, c. 3. 
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tlécvclofiie irs mims morts pettinanl Vannée i84o; 

AVEC LA LISTE DE LEURS OUVRAGES, CLASSES PAR ORDRE 
CHRONOLOGIQUE. 

Bardin (le barop Etien. Alex. ) 28 octobre, — A6 ana. 

Né à Paria en 1774, maréchal' de camp. A laissé : Manuel d'infanUrièf oa 
Résumé do tous les réglemens , décrets, usages et renaeignemeiia utiles aux 
sous-ofHciers. Paris, iSffI .—M émorial de Voffieier d'infanterie, iB09. — Examen 
de la légiilation sur le service en campagne et dans les plains assiégées, ou Re- 
cueil interprélaiif de tout ce qui a été publié à ce sujet, depuis 1753 jusqu^â pré- 
sent. 1814. — Projet dérèglement d'uniforme de Tarmée française, 1818, 3 gros 
Tol. in-fol.,atec des planches (non-acheyé). — Plusieurs articles dans les Victoires 
et conquêtes; — Dàùs les Annales des faits et des sciences militaires, 1818, Uê 
articles : Hecrutement, Hygiène; sur les adjudans; Bé/lexions militaires turVuni- 
forme, etc. — D&ns le Spectateur militaire, i8Stl, un ariicle intitulé : Diction- 
naire de P armée de terre, on Recherches sur Part et les usages militaires des 
anciens et des modernes. 

Bigot de Morognes (le bar. Ma. Pi. Seb.), 14 juin.-— 64 ans. 

Né à Orléans, le 5 avril 1776, mort en chrétien & Paris ; agriculteur, minéra- 
logiste, littérateur. A laissé : Essai sur V appropriation des hois aux dirers ter- 
rains de la Sologne, 1801. — Observations minéralogigues et géologiques sur les 
principales substances des dép. du Morbihan, du Finistère et des Cûtes du Nord, 
extrait du Journal des mines, 1810. — Essai sur la constiMion minéralogique 
et géologique du sol des environs d^Orléans, 1810. — Essai sur ia topographie de 
la Sologne, 1811.-' Catalogue chronologique des chutes de pierres et des màssef 
que Ton présume tombées sur la terre (extrait du Journal des mines), 1812. — 
Réimprimé la même année sous le titre : Mémoire historique et physique sur la 
chute des pierres, etc., 1812. — De Vinfiuenee de la forme du gouTernemOlit sur 
la gloire, rhonneur et la tranquillité nationale, 1815. — Mémoire eur quelques tm- 
pùts arbitrairememl répco'tis, 1817. — De V influença dt^htie surPopinion publique, 
1821. — SurVimportance de la solidité des roches dans la constmetion des grandf 
monumens, 1822. — Essai %w les moyens d^améiiorer ragricolture en France, 
.1822.— Influence des sociétés littéraires, savantes et agricoles, 182^.^M^0fre 
sur Putilité d^on corps permanent d^ingénieurs agricoles et manufacturiers, 1823. 
— Observations générales sur Vinfiuenee de la latitude, de Télévation, de Texposi- 
tion et de la nature du sol des vignobles, 1823. - De l\nfiuencé des récoltes inter- 
cataires sur les blés qui leur succèdent, 1824. — De la meilleure w^thodeponr 
opérer économiquement la fermentation vineuse, 1824. — Notions géologiques gé- 
nérales sur raniiquité des couches les plus superficielles de la terre, appliquées à 
quelques roches des enivirons d^Angoulême, 1824. — La noblesse constitutionnelle 
(contre rhérédilé), 1825. — Beeherches théoriques et praUques de la meilleure 
méthode pour faire fermenter le vin, le cidre, 9Ur.,,iSQ!6.-- Politique religieuse et 
philosophique y ou Constitution morale du gouvernement, 4 vol. in-8, 1827 ( mau- 
vaise uiopic philosophique).-:- -2?^ la préférence à accorder, en Sologne et dans 
les sols d^alluvions qiiartzeuses, h la culture do pin mariiime sur celle des pins d'K- 
esse et Laricio, 1827. — Cours complet d'agriculture et d^écooomie rurale et 
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de médMine vélériniice w foma A^JHetiomtifj «» 1^ «ol*» éB8^ •! 
gwuïlM.^'— Recherchât dêicoÊuet de larieheste et de la miijàre des .peiij^les ctwï- 
Usés, examiné tétèrement daoa le. miméro de jaoTÎer 1837, de VUniperHté eor- 
IJ^Ifgii6.-^Le baron de Morognes, utopiste philosophique pendant ta tie, est mort 
en bon chrétien. 

Biseia (le e. A]it.-Renier), octobre 1839. —70 ans . 

Mé à Dof adola en Romagne en 1769, célèbre philologue oriental. A laissé : La 
•lorta dat mbri ei la vita di SbUmûno, trad. de Parabe, in-8. — VOpera di Àchmet 
Teifaci topra le piètre prexioze, — Le martyrologue arabe, traduit de Parabe. 

Blomenbach fJ.-Fréd.), janyier. — 88 ans. 

Né à Golha, Il mai 1752, sayant médecin et naturaliste allemand. H a écrit 
principalement sur Tanthropologie, ranatomie comparée, la paléontologie et la 
zoologie f nous atons donné de nombreux fragmens de ses ouvrages dana les 
Ànnalet (voir aux tahlee générales son nom).Yoici la liste de ses .outragea tra- 
duits en français : Intlitutions phytiologiquee, trad. de M. Pugnet, in*12, Lyon, 
4797. — Mamtel d'histoire naturelle^ trad. d'Artaud Soulaoge, in-12, Metz, 
1803.— De inimité du genre htunain et de ses variétés, irad. de Fréd. Chardel, 
in-8, 1805. — Spécimen areheologiœ teHw\s, terrarumque imprmis hannavera- 
narum, danà le tome'xvi du Journal des mines. — Lettres sur des graines troW)é9» 
dans les bois bituminisés, dans le tome xtixi du môme journal. 

Bonald (le tIc. L . -Gab.- Amb.), 22 décembre.— 84 ans. 

Né à Miihàu (Atayroo), le 7 février 1756^ pair de France, Pon des philosophes 
les plus Uisiingudf de ce siècle, chrétien d^une foi et d'une. vertu antiques, éeri- 
tain qui a pu se rendre le témoignage qu^il n^ataii rien écrit qu'il ne crût utile^ 
A laissé : Théorie^d^ potieotr politique et religieux dans la société citile, démon- 
trée par le raisonnement et par Phistoire, 1796, 3 tol.iD-8. — Essai an^h^*iP*^ 
êwr les Wis naturelles de Vordre social, ou du Poutoir, du ministère et du sujet 
dans la société, publié en 1800, sous le nom de Séverin, réimp'. en 1817, in-8. 
— Du divorce considéré au dix-neuvième liée^e, relatitement à Pétat domestique el 
à Pétat public de société, l'« éd., 1801; réimp. et aug. en 1818, in-8. — l^éstimé sur 
la question du ditorce, in-B, 1801. — i>u Traité de f'Festphaliè et de celui de 
Campo-Formio et de leurs rapports atec le système politique des puissances en- 
ropéennos et particulièrement 4ie la France, in-8, 1801. — fncore «m mol sur la li- 
i^riédelaptesse, in-8, i.%i^,^^4léfUxionsswrCinttrét général de C Europe, in-S, 
1815. — Opinion wit le projet dp4oi relatif aux journaux, in-8, 1817. — Opinion snr 
le» élections de 1817.— Pemétfffur divers sujets et Lfiseours poHHques,'^ toi. 1817. 
OEuures eomplétes, 12 toi. in-8, 1817-1819. — Observations sur l'outrage de 
Mme de Staël, ayant pour titre : Considérations sur les principaux événement de 
$»révokniân française, in-ii, 1818. ^ Opinion sur te projet de loi des finances» 
1818. — Opinion sur le projet de- loi relatif au reerniement de Parmée. — Adeh«f^ 
ehes -phitosophifuee sur les premiers objets des eonnaitsances morales, 2 Tol. 
in-8, IHI 8-1820.' — Mélanges littéi^iree, politiques et philosophiques, 2 toi. in-8, 
1819.— Opmiofi sur la fixation des dépenses de la guerre, 1819.— Opinion surit 
question du droit d^aubaioe, 1819. — Opinion sur la résoluiion de la chambre des 
pairs, relatire à la loides élections, 1819. — Réflexions sur la séance de la cham- 
bre des députés* du 17 atfit, 1819.— Un dernier mot sar la loi de recrutement, 
1819. — >!>ur les e^eetion^, 1820. — Considérations politiques sur le projet de loi 
relatif aux donataires, 1821 .—Législation primitive considérée dans les derniers 
tems par les seules Hmières de la raison, 3 toi. iB-8, 1821. — Opinion sur la loi 
relaiite à la censure des journaux, ±S2i»-^Ré flexions préjudicielles sur la péti- 
tion du sieur Loteday , l£S2;— Quelques réflexions sur le budjet 1823. "^ De ia 
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miU^agripQh^ 4e U lamUle ÎDdiislrMHe et d« droit d^tÎMSse, ltS6. — Réfês^nM 
sur le mémoire & consnUer de M. le CAmte à» Mualleneff, 4ll26.-*S«r fa liftffrfé 
<Ie /a pre«f«, 1826.— inalo^iet dd rAt«<oïr« de France et à*4méleUrre, 1329«-- 
De la lai sur VorganisaHon da corps adminiitratifs^ 1929. 

Bonaparte (Lucien), 29 jan«<-d6 «ie« 

Né è Aj»ccio en 1275; prince de CeaÎKOf oioH en ehrétten à Vitterbe. AéeiH t 
/a Jr«6« indienne^ ou Ëdouitr'd et ^teliiiii, Parii, 1709, iS 70I. »<12t réinvriiiifi 
sous le Uire del£3 Ténédaneê, o« V Européen ei Viniimne, enlIiOfi.— CfUrle- 
magne, oa Pfy/tte délivrée^ poëme en 24 chants. Londres, 1M4; Péris , 1^^^ ^ 
Toi. ûi<J3.— /^ tJyi«>[M{é, eu inCoTic eawtét, po1*me cm 12 elitttti, Parif) lii9« 

Bonolli (Louis), 22 octobre. — 

De Home, prêtre, un des rédacteurs des Annale* df s S^ieneee re1i|lenMS éê 
Rome. A laissé en outre : Disquisitio hûtortea praeipuomm phUosophim «ysfe- 
matum, iS29,^Etame del deitmo ,iSZO^—in*tiluUone$ logicto et metophifêieetf 
1833.—- .^'torta deUa filoso/ia hdnea da LeibnU% fine ad Bcgel 4aa» kf Àmml»$ 
de Rome, 1837. 

Boulay de la Meurthe (le comte Ant.-Jac.-Cl.-Jo8.)^ 2 réyrier. — ^70tn8. 

Né à Chamousey (Vosges), le 17 féTrier 1761, avocat et magistrat, ayant rempli 
des fonctions importantes- sous le directoire, le consulat et l'empire. A laisse : 
Et$m tur ie$ e/outee qui, en ldé9^ «nenérent en Angleterre Rétablissement de la 
république, $nf celles qui devaient Ty consolider et snr cellef qui l*y firent périr, 
1798. — OkserwUom adressées eux chambres, 1815. ~ Tableau poUlique 4n 
régnée de Chofiet H tt Jaequee ti, derniers rets de la maison de Stuart. 2 Tel, 
iSiS^^tiuloire duekotéramorbu^ dans le quartier du Luxembourg, en Précis dea 
traTMx de la eomniission saoiieire et dn bureau dv secours de ceqaartier, 1832.*^ 
Ôiteoiinr prononnéean conseil des Cinq-Cents, S toU in-9. — Un deî rédacteurs 
de Ul'onelHuUonde i'an tiii.«^ Du Code eioii — ^Du Eappwrt snr la déeleratfoB 
dn congrès de Vienne de 1815,^e la déeloMon des prtnef|ie8 dn Conseil d*ét«l 
du 25 man 1815^-^ De VAete addiUomsl emaie^neHHHemM da l^wmpire. 

Bon (Pabbé), 22 Jnia.— 82 ans. 

Né à Apt. A laissé : BUtoire ^Àpt, 1813. — HkU de fB^«M d*^, 181», 
in.8,->llti«. de Saim-BMaret d§ Sûmh'D0lfliine, in^S, 18ftl.— Lta Z^tefofnee 
du Uvnt de Job^ mis «n Te» franfeis, «Tee anelqnnt «itraa Pùétiei. fn-lSL 
1826. 

Brochant de Villiers (A.-J.-H.). «--OO ans. 

Né à Paris en 1774, professeur de minéralogie, et de PActdéaiie 4m êtUmtm» 
A laissé ; De la eriiUUiiiaHo» «onaidérée géowétrif nement #4 phyiqnnmpt, «a 
Traité abrégé de critMlcgrapM^ , ewTi d'un Préeii de nos tonnaiswntM «b- 
tuellefi sur les phénomènes physiques de le cristallisation» in-8, 1818.-^7i'n<4d étd^ 
mentaire de minéralogie^ suivant les principes dn professeur Wtrner, rédl^ft 
d'après plusieurs ouvrages allemands, augmenté des découTertes lei plne vmh 
dernes, et do notes pour accorder sa nomencUturn avec celles des autres miné* 
ralogistcs français et étrangers, 2 vol. in-8, atlas, ISOd.—ilenierfiMs anri'ov- 
Trage de M. André de Gy, ayant pour titre : Théorie de Iti eurfaee. a^iueUe 4ê 
la terre, dans le tome x\i du Journal des mines, 1807. — Observations géologi- 
ques sur des terrains de transition qui se is-ouTenl dans ta TarenieiM (en SaToie},- 
H autres parties dos Alpee (tome xxiii, 1808). Ifotiee sur les minée du Mexique, 
extraite <(c JU. de Humboli (tome ixix et xxxi, lilll). ^Mémoire sur le déter* 
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miiiatîoo <ki caraclére g éosélrique prioeipal des foraet erittallinti, fnài de Pall. 
de Weiss (Coine xux, 1811). — Mémtoire sur les terrains de gypse aneieB des 
Alpes (ÀnnaL des Minet, tome ii, 1827). 

' Baquet (LéoD), 26 mai.— 

Du Hayre, jeune littérateur dramatique et Yomancîer, dont la fin fut tonte 
chrétienne, comme on peut le Toir par sa rétractation que nous insérons ici : il 
avait composé les ouvrages snivans : la Morte, ou David jltcsû».— Rédacteur du 
Monde dramatique et de la Gazette des théétrei-f à Bruxelles, de V Emancipation; 
dB la Nouvelle Minerve en 1837. — Miteellanéeiy 1833. — Voyage sur la Seine, 
1810: Voici sa rétractation : 

le rétracte par le présent écrit tout ce qui a pu se glisser dans mes ouvrages, 
de quelque nature qu'ils soient, de contraire aux mœurs et à la religion catho- 
Jic^ue dans laquelle je désire désormais vivre el ipourir. Je rétracte également 
tout ce que j'ai pu dire et faire qui ait oITensé les personnes avec lesquelles j'ai 
vécu, et je prends rengagement solennel de ne plus consacrer ma plume qu'à 
des/onvrages utiles à la religion et à la morale. 

Écrit en présence de mon directeur, M. Pabbé Cochet, vicaire do Saint-Fran- 
çois du Havre. 

Granville, ce 25 avril 1840. 

LéonBUQUET. 

. Cloquet (Ilippol.)- —53 ans. 

Né à Paris le 17 mai 1787 ; médecin et naturaliste. Â laissé : Syttème mMlo- 
iNi^ue, commencé parVicq-d'Aayr et continué parHippolyle Gloquet,4 vol. io-4, 
lesqneU conliuiinenl , t. i : Dictionnaire rationné des termes d'anatomie et de 
physiologie, 1823 ; t. ii, Traité du système anatomique des quadrupèdes par Vicq- 
d'Azyr; t. iii. Des mammifères et des oiseaux; t. iv, Système anatomique dee 
poissons et des repiiles.-y-Traità d'^anatomie descriptive, 2 vol. in-8, 1815, 1824. 
-rMcmoire sur ies occupaLions auxquelloi doit se livrer le chef des travaux ana- 
tq(uiq>ics, etc., 1812. — Osphrétiologie, ou traité des odeurs, du sens et des orga- 
nes de roléfaelion, 4816, in-4, 18dl, io-8. — Faims des wsédecins, on histoire 
naturelle des animaux et de leurs produits, considérés sons le rapport de la bro* 
matolo Vue et de Thygiène en général , de la thérapeutique , de la pharmacologie 
et de la toxicologie, 6 vol. in-» avec 60 planch., iS22.—Trenté complet de Ta- 
n^omie.de l*homme, comparée dans les points les plus importants à celle des 
animaux , et considérée sons le double rapport de l'histqlo^ie et de la morpholo- 
gie, lfô5, in-4 avec planch. — Nouveau traité de médecine praUque, traduit de 
Tanglais. -r-De plus un grand nombre d^articies aux différons journaux de mé^ 
deeine. 

. Cfaresiien (J.*A.), „. , . 

De Montpellier, médecin et naturaliste. A laissé : Opuscule sur rinoculaliOD 
de la petite vérole, avec quelques réflexions sur celle de la vaccine , ete., in-8, 
1801. --De /a méthode iatraleptique, ou observations pratiques sur Tefficacité des 
remèdes administrés par la voie de Tabsorption cutanée dans le traitement de 
phtsienrs maladies internes et externes, etc., ïn-8, 1804, iSii.— Recherchée et 
observations sur les efPeU des préparations d'or dans le traitement des maladies 
syphilitiques, par Niel, etc, ia-8, 1822.— 06»croalton« sur Vemploi de Veuargot 
ingéré vivant dans le traitement des affections du poumon et du larynx, 1832. 

Daunou(Pierre-CI.-François),20jmn —79 ans. 

Né & Boulogne sur mer le 18 août 1761 ; prêtre, meiliibre de roratotre;, direc- 
teur du séminaire de Paris sous Gobel 5 mort dans son éloignement de PBglise; 
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A UiméVO* Vi»fHukeed0BÔil9aû sur la littérature fraBçaÎM» 1787, 1807, in-^. 
^DittertaHMu iûT rantorîté paternelle , Berl m , 1788.— Trois iHteovrt sur le 
procès de Lonb XVI, 4792, io-8.— Eto^e du général Uoehe, 1798.--inafyta des 
opinions diverses sur l'origine de Pimprimerie, 1801, iii-8, et dans le tome it, 
1803, des Mémoirts de t'InstiiuL — Notices sur les tratanx de la classe des scien- 
ces morales et politiques de Tlnstitui, 1802, in-4. — Jlfemotre sur les élections an 
scrutin, 1803.^ — Eisai hittorique ««r lapuinanee temporelle despapetf 2 toI. în-8, 
1810, 1811 , 1818.— Covri d'hUtoire fait au CoUége de France, de 1819 à 1822. 
'—Difeows d^ouverture au même Court, 1819. — Estai sur les garanties indiTÎ- 
duelles que réclame Télat actuel de la société, 1819, 18^2. — Observationt sur 
VHittoire de Bretagne de M. Daru, 1828. — Expoté des travaux de la classe d^his- 
toire et de littérature ancienne, depuis ie 1" juillet 181.3 jasqu^en 1814, et depuis 
le l»*^ juillet 1814 jusqu'au 30 juin 1815, in-4, l815. — De plus continuateur de 
VHittoire littéraire de la France à partir du 13* Tolnme. — Auteur du Diteottrt 
sur la littérature an 13** siècle dans le t. xvi. — Notice sur la vie et les ouTragea 
de M. J. Ghenier, 1811 . — Notice historique sur Gioguenée, 1824. — Collabora^ 
leur du Journal encyclopédique ; de la Clef du cabinet det touioeraint ; de la Seur- 
Hnelle; du Contervateur ; de la Biographie univertelle; da Journal det tabant; 
du Bibliamappe de M. Ch. Bailieul, où il a rédigé la Géographie det tenu aneient; 
el d^uu grand nombre de Ditcowrt à la Convention , au Corps Législatif, au 
Tribunat. 

Dioulottfet (J.-Jo..Mar.), 
' Né à Eguilles, prés d'Aix, poète proyençal, un des derniers troubadoars. A 
laissé : Complainto tu toouragi d» 1815 ; requête de la Violette à Flore, 1816. — 
Leit magnant ,'pouemo didactique en ly chants, émé de notot^ i^QQ.—Epitro à 
moutsu Guigou , préfhier vicari générau de mounsignour Varehevetqae de z-Àai, 
1824. — EpUre en Ycrs provençaux avec des notes explicativet, à M. l'abbé de 
La Mennais, sur V Existence de Dieu, 1825. — Et de plus un grand nombre de 
i^ViMef, Odff, etc, • 

Dupont (le comte Pierre), 17 mars —75 ans. 

Né à Chabanais ^Charente) le 14 juillet 1765 ; lieutenant-général , pair de. 
France, mort très cbréiiennement à Paris. A laissé : La Liberté, poème, 1799. ~ 
Opinion sur le nouveau mode de recrutement, 1818. — Ltltre sur VEtpagne en 
1808, Paris, J823.— Lel<r« lur la campagne d^Àutriche, 1826 — Obtet^atiant sur 
rififlosra de Fremee d» M. Vabbi de Montgaillard, 1827. I 

Esquirol (J.-Ët.-Dom.). 12 décembre.~68 ans. 

Né à Toulouse le 4 janvier 1772, célèbre médecin des fous. A laissé : Det pat- 
tiont considérées comme causes, symptômes et moyens curaiifs de raliénation 
mentale,' in-4, 1805. — Divers ^'^rlielet sur l!aliénation mentale, extraits du Die^ 
tionnaire det tcieneet médiealet, in-8, 1814.— Des Etablittement det aliénét en 
France , et des moyens d'améliorer leur sort, in-8, 1819.— JVo^e sur la monoma^ 
nie homicide, in-8, 1827.— ifma/«s d* hygiène publique, 1829. — Rapport statis- 
tique sur la maison royale de Charenton, 18^9.— Des Ilhuiont chez les aliénés, 
question méjdico-Jégale sur Tisolement des aliénés, 1832.— Dei maladies menta- 
/ar considérées sous les rapports médical, hygiénique et médico-légal, 2 vol. in-8 
avec 27 planch., 1838 ; et de plus un grand nombre d'articles aux journaux de 
médecine. 

Feuillant (Etienne),^ jiillet.— 72 ans. 

Né à Brassatf en Auvergne, en 1768 ; avocat et journaliste , mort & Blois len 
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t§tu ré/Umkm, es 1790..^Et au Jmmai $4nér(il d$ Frém§9 uk iHA^^ihi è$U 

Gallltiiit (le prin. Pém.-A.), 6 mai. -* 70 ans. 

Né À La Haye le 22 décembre 1770 ; k l'Age de ^ ans, dana on Toyage 4e 
coriosité qu^il Gt en Amérique, il embraasa i*éCat eceléfiastiqoe, et te consacra k 
rinsiruciion des habitans soas le nom de Smiêh. A laissé : Déf^me des prime^p€9 
eathûH^ues. — Lettres à un pr^tettani sur tes SttHUes'-Bcritures, 

t^Geoce (J.-C.-Modeste), 17 af ril. — 85 ans. 

Né à Amiens le 15 juin 1755 ; ^ archlTiste^t lâtértteur. A laissé f OtejrfU- 
lesophiquei et SMràês, ISOi. -^ JHotiee ser le «arj^ctèfe des édtUens on Uadi»^ 
lions françaises les plus remarqoattles de VlmileHiùn de /.-Crdans Ujimmal 4h 
curés, 1810. — Notice biographique des pères elaeiears cités dans Bourdalena, 
dan# tVdf <te« de Versailies. •— Coutidérf^tions sur la question relaUve à Pantow 
de Viwsilmlion de J.-C, 1812* -^ Tableau wiéthodifue des counaissanees AmnoAiM, 
1816. -^ JLtere ds frièree et 4e médiiaUons religieuses, traduit de rallemand de 
Brunner, 1821 (outrage protestant) .—/««^a^ûNl de J.>(7., traduct- ne ut., 1830. 
—JVotiee biograpiiique sur Cl. Leuis du Saint-Martio, on h PhUoi»pke tMonnu^ 
1824 (livre pleiq d^iitopiesjr — Caep^'rn/sMr de le tred. freoie. de Teuvragede 
Micali : V Italie avant la domination des RotnainSy 1824. — Dieu, Vêlre m/tos, «te. 
1825.— /'Aanorama de la nature et de la création, 1828. — Ifoucelles considéra- 
tions historiques sur l'auteur et le lirre de V Imitation, 1832i-^jyoltçs étof rsyisfiM 
ei liitéraire du philesophe français Ap4oine I^saUe, auteur de la Biùtmee suHureile 
et di ta mécanique morale, tradycteuf etcoinm. de^ OEuwres de JKaeon,1827 (mé^ 
diocra 4ioge d'un auteur plus médiocre encorç}, ^^ Hemières eotaidératùme v^f 
rauteur de VlmitulUm, Jean Gerson, iS3S,— Motifs d\niié*^t d'ordre dans l'édi* 
tion de V Imitation polyglotte. \&%^.— Différentes sternes aphoristiguee, eie, 1839, 
— >5ifr VisHtitution de f ordre moral asiatique universel, iSd^.^ Vierge Uésrie^ 
1839.— Pensées et sentences des Pères de P£giise, eo français, 1839. 

Guilleminot (le génér. Arm.-Ch, ) Janv. — 66 ans. 

Né à Punkerqoe le 2 mars 1774, e laissé : Armée d'Espagne , campagne 4e 
1823 i exposé sommaire des jnesures admintstratlTes adoj^tées pour l^xécution 
4e cjj^f çiinipagne , in-4", 1826. 

flennequin ( Ant.-L .«Marie ) 10 férrier. -«-i(3 cds. 

Né à Clichy-la-Garenne, prés Paris , le 22 aTrU 1786. Ua dee tToenU ÏH^km 

distingués du barreau moderne, mort en excellent chrétien, le 10 février, a laissé: 
Dissertation sur le régime des hypothéquée, 1822,— C%oic de ses ftadétyore, kk-W* 
1824. -^PloMUe en diffamation des petits fils de La Gbaieleis eontre l'éditeor de 
l'Etoile, plaidoirie, 1826. -^Ffaidoyer dans le proeés de la âaaeite de Pranee, 
1826. — Traité de législation et de jurisprudence , suivant l'ordre du Gode eivfly 
1Î338. — rraité de iapropriété. 

Huerne de Pommeuse ( le barop ) y ^0 juin, tt-75 m<« 

ÉconoMiisie et ingénieur , a laissé : Noticp sur le can^il de Bfiare ,'in-4<», 1821. 
—Des Canaug} navigables e^, 1822. — Des Colonies agricoles et de leufs ave»- 
tages pour assurer des secours à Tbonnéte indigence , extirper la mendicité, elc* 
io-S'', 1S32, ~< Questions et ftéponses relatives aux moyens d'éieblir ei| France 4e« 
colonies agricoles , etc., 1838. 

Hurirel d'Arboval ( L.-H.-J. ) , janvier, ^ 63 ans. 

Né à Menireuil-sur-mer le 7juin 1777, médecin vétérinaire. A laissé .'fni^nf^ 
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Htm lommàire mn Pépiiôotm otnit«|f«iuHi des bêtet à eor^^* an d6p, d« Catoîs , 
4817.-- JVofitfe sur Us oialadU» qui peuvent «e déclarer parmi les bestiaux, soU 
durant Uf elialeurs et U iéchcr«6»e , «oit dan» le cours des automnes pluvieux et 
froids , 1819. — Traité de la clavelée, de la Taccination et clayelisation des bêti^i 
à laine , 1823. — Dictionnaire de médecine et de chirurgie vétérinaires , 4 toi. in- 
Q<>, 1S26 , avec atlas in-fol. de 30 planches. 



jacoioi V '• ;> ou juillet — 4u ans. 

• f^é à Dijon le 4 mars 1770 ; créateur d^une méthode d^enseignement qui a en en 
France une mode éphémère, a laissé : Enseignement unievrsel ^ langue tnatemellé, 
1823, iS29. — Langue étrangère , iS2li,'-' Mathématiques^ ±0^. — Musique 
iS29. — Droit et philosophie panécastique , 1837. 

Lafaille, 

Maréchal-de-camp dn génie , a laissé : Statistique miHiaire â& la Caialogne'y 
1808. — Mémoires sur les campagnes de Catalogne, de 1808 à 1814. 1820, -^ 
ifotice sur le maréchal de camp baron J. Latour) 1833. 

La fontaine ( Edouard de } , 

Histoire politique , morale et religieuse de Beauvais , 1839. 

Landré-Beantaîa ( Auguste- Jaeob ) . — tt8 ans. 

Né à Orléans le 4 aTrit 1772 , médecin distingua; a {àlasé : DMê-^maêimmê 
mie nouvelle espèce de Goutte sous la dénominatioa de Ooutle «stbiaiqiie prittlr 
^ive ? 1800. — • Séméottgue, ou Traité des signe» des maJadia», ISiû , IfiiB. B)»* 
sieurt articles dans (ef journaux de inédeoine. 

Lemercier ( Népomucèa^Lonis ) , 7 joio. -^70 ani. 

Né à Paria le 20 avril 1743 , académicien , poMo et littératwir de réeoJe Volt«v- 
" rienne , a laissé : Lês quatre métMnorphoteSt po9me« 1790,»*^e« $roif fanatiquH» 
poëme pbilosophi-comiqiie , 1801. — Un de mes Songes, ou quelques vers sur 
Paris , 1802. — Homère , Aleocandre , poèmes , 1602. — les âges françait , 
poème en 15 chants, 1803. — À^ro/ooru^ir. ou chants des poètes rois, etThomme 
renouvelé , récit moral en vers, 1804. ^ Traduction des vers dorés de Pythagore 
et de deux Idylles de Théocrite , suivi d^un Dialogue entre Démoerlle et Hippo- 
crate et d'^nn discours sur la métempsycose ^ i^}!^.^BpUre à la Terre, 1807.-^ 
£Mai poétique sur la théorie Newtonienne, iSQI&.'^Les Funéraillet de Lofowté, 
discours en vera, i9i^yr^l,\4tlantia49, ou la Tbéogonia n«wtol»i«n]»e » poème 
an ô ehants» 1812. -*-0^ #nr le douie de» vrais phiiofiophes , à qui les faux s^lés 
.liçpDtent L'athéisme (VAllaifkm), 1813.--£jH(r(i sur le Jienheur d« J« vertu, iHU? 
^EpUre à Buonaparte , anrle bruit répand qo'il projetaiid^écrir^ 4^ eomm^fir 
tairea historiques, 1814. -^^ Réflexions jd^un Frappais suc une p«^t>e faclû^mse d^ 
Parméa française, 1815.^- Cv^rs analytique de liHéralure géoérale , 4 vol, ï»r$ ^ 
1817. -^ Mérovéide , poème en 14 chants , 1818, -^Jïune opinion de M • de Cha- 
teaubriand , 1818. — Du second ihédWe françaif , ou instruction reliiiiye à U dé- 
clamation dramatique , 1818/ — La Panhypçcrisiade, ou le «pecta^bs inferfial dp 
xvi« tiéela , en 20 cb«jpt« , 1819 et Uni en 1^32. ^- Ode à noire âge analytique , 
1820. — Chanl pylhique sur Palliance européenne, 1821. — Moïse, poème en 4 
chants, 1823. — Le Paysan Albigeois , poëme , 1823. — Chants héroïques des 
montagnards et matelots grecs , traduits en vers français, 1825. — Remarque^ sur 
les bennes et les mauvaists innovations dramatiques , 1625. - Principes etdéve- 
loppemens sur la nature de la propriété littéraire, 1826. -^ i^ofica^fûr Talma, 
1827. — i^Mconri sur le prix de vertu , 1828. — Lemercier à ses concitoyens ma 
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Il grande Mmaiiie , 4830. • Vtfu d'an roembre dn comité pokmaii , 1831. — ' Bt 
de plat 26 pîécei de théâtre , tragédie! et comédies, tootee itfédioeres. An 
reste, la plupart des opuscules que nous Tenons de nommer ne lont qne despiècef 
de quelques pages. 

Le Tellier (Char. Constant).— 

De Paris, grammairien el Ittiéraleur. A laissé : NoumîU géographie élémentaire, 
in -12, 1803 ; 12 éditions en 1828.— La Nouvelle abeille du Pamatse, ou Choix 
de nos meilleurs poètes, in-18, 1805, 12 édil. en fSQ&. ^ Elément de la 
grammair0fOu Gramm. française, à Pusage des pensionnats, in-12, 1805, 4Ge édit* 
en 1832.— Grommatra latine 1807, 17« édii. en 1832.— Gefo^rapWa des commen- 
çant, 1806, 19« édit. en 1832. — Jnttructiont sur l^hisioire de France jusqu'en 
1830, suÎTi d'un Abrégé d'histoire ancienne, romaine, m^tfa, etgéog. 2 voL 
in-12, 1806-1831. — Nouveau dielionnaire porialifde la grammaire française, 
trec des Traitée tur la grammaire^ etc., 1811-1827, in-8. — Caeographie note- 
velle, 1811-1832. — Exercicet d^amalgte grammaticale et d^Ànalyte logiqua^ 
1812-1833 — M wuel mythologique ds ta je«n««i«, in-12, 1812-1829.^ ;)^yl&o. 
logie des commençant, etc., 1812-J830.*- Abrégé d'arithmétique pratique, in-12, 
1813-1830 — Tableau des quatre conjugaisons françaises, in-plano, 1818. — /»- 
êiruetion sur l'histoire sainte par demandes et réponses, in-12, Gg. 1819-1829. — 
Manuel de fhittoire de France, \S^2.— Fabuliste det demoitellet, 18 fig. 1823. 
— Bxerdcet tur Inapplication des règles des participes et des principales régies 
de la gram. in-12, 1824. — Corraeltonf de ces exercices, 1827. — Thèmes ffpn- 
çaitj ou nouTeaux exercices de cacographie et decacologie, iD-12, 1824; Correc- 
'Itou de ces thèmes, 1828.— Jratle det participes^ suivi de Thtmes sur leur appli- 
cation, 1824-1829. — Inttruction sur Tbistoire aocicnne, eic, 1826.— Tratï^ de 
la eonjugaiton det verbet, 1829. — Tableai* chronologique de Thistoire générale, 
depuis le commencement du* monde juaqu^au règne de Charles X, 1826.-^£^er- 
eicet géûgraphiquet, in-12, 1830.— Manuel grammatieat, 1831. — /lufnietioii 
SMf t^histoire ancienne, 1832. — Plusieurs éditions d'auteurs latins, etc. 

Lever (lemar. Louis-Aug.). —80 ans. 

Né & Amiens, le 30 juillet 1760, antiquaire. A laissé : Les glaces enlevées, ou 
le Rapaxiade, poème héroï-comique, 1827. — Examen d^un diplôme de l'an 877, 
1829. — Diaierl<Usoii tur VàbolUiondu culte de Rolh, soit par saint Mellon, pre- 
mier évoque, foit par saint Romain, dix-neuviémc évêque de Rouen, 1829. — 
Une Edition de la chronique d'HariuIfc. . ^ 

Lotseleor Deslôngchamps (Aug.-Lo.-Ârm.), lOjanv.— -'34an». 

Né à Paris, le 14 août 1805, orientaliste distingué. A laissé : Yadjnadaltaba" 
dha, oti \a Mort de Yadjnadatta , épisode do Aamayana, trad. littérale latine, 
1827. — Edit. du môme épisode en sanskrit, avec un épisode de Ràghôuoansat et 
un choix de 5«iifsnae< do lihartrihari, 1829.— Les lois de Manou en sanskrit, 
avec une traduction française et des notes, 1829 ; réimprimé dans les Livret sa- 
crés de rOrtenl, du Panthéon littéraire en 1840.— Ettai sur les fables indiennes 
et sur leur iutrodur.iion en Europe, in-8**, 1838. — Amarokoeha, ou Vocabulaire 
à^Amarasinha, publié en sanskrit, avec une traduction française, des notes, et un 
index, in-8. 1839; la première partie, composée du texte et de la traduction, a 
seule paru. * 

Varc (Char.-Chré. -Henri), 20 janvier.— 69 ans. 

Né au Havre, le 4 novembre 1771, médecin. A laissé : da éonts f^œJoijfo^ 
Sehnepfenthalianioratiunculaqùaeidemvaledixit,i7S9.—l>ittertatioinauguralis 
tittent hisioriam morbi rariorit tpattnodici, ±79^,— Remarquée généralet tur tes 
poisons et leurs effets sur le corps humain (en allemand), 1795" .$i«r let hf'mor^ 
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*>'oïd6t ferméei de Tallemand d^HiIdebraDdi,1804. — Manuel d^autopsie cadavérique 
médieo- légale, deraUemaodde Rose, 1808. — Recherches sur Temploi da sulfate de 
fer dans le traitement des fièvres inlenniltentes, 1810. — Fragmenta quœdatn de 
morborum Hmulatione, 1811. — La oacctne soumise aux simples lumières de la 
raison, 1811. — ^Consultation pour Hen. Cornier, accusée d^liomicidc,^l8â6, — 
Considérationi cMmiquet et médicales sur l'eau de Seliers ou Sellx, 1829.— £«a- 
men médicorlégjal det.eaiutei de la mort du prince de Condé avec 6 planches, in* 
séré danf les Ànnalet à'kffgiène, 1831. — M. Marc éuà le médecin de la maison 
d'Orléans. . 

Métrai (Ant.-Mar.-Ther.), 31 août 1839.— 60 ans. 

Né à la Motte en Savoie, le 25 octobre 1778, aToeat et littérateur. A laissé : 
ràfitofef de Métastase, trad. en français, 1809.— -£iij)f^iite<i0JVeHn9ti, roman, 1810* 
-^-Défense de Part. 8 de la charte sur la liberté de la presse, 1814. — Réflexions sut 
la conâtitntion présentée par le sénat an peuple et au roi, iSii»— Conjectures sw 
le» livres qui passeront à la postérité, 1818. — Histoire de lUnsurrecUon dèe eê>-. 
elaves dans le nord de Saim^Dominguef 1^8.— Plan d^un dictionnaire des idées, 
1818.— De la liUéraiure haUtewM dans la Refiue encyclopédique, 1819. — Etat 
actuel de Vhiitoirefid,i9S0.— Editowr du Tettament deJ.-J, Rousseau troufé 
en 1820.— De la {iberté des théâtres, 1820 .— Conjifra^ûm contre Attila dans 
Pambassade des Romains en 449,1821, — Contidérations $VLt le caractère* el U 
gouvernement du D. Franeiadafis le BulteUnde M. de Ferutsac» — Le Phosnix, oo 
rOiseau du soleil, considérations sur TÉgypte ancienne, 1824. — Hittoire de V ex- 
pédition des Francis h Saint-Domingue, suivie des mémoires et notes d'Isaac 
LouTerture,1825.-^Z^Mertj9<«miia<iira</a, morale ot pojili^ du ekolérek wtor- 
èusdePariSyiSaS, 

Milbert (Jac. -Gérard), juillet.— 74 ans. 

Né à Paris le 18 novembre 1766, peintre , voyageur naturaliste. A laissé .i 
Voyage pittoresque à. Pile- de France, -au Cap de Bonne-Espérance et à Tilo de 
Ténériffe, 2 vol. in«8, avec atlas, 1812. — Itinéraire pittoresque du fleuve Hudson 
et des parties latérales de PAmériqii^e du nord, 2 vol. in-4, avec aila» de 63 
planches, 1827-29. — Vie du,cardinal de Cheverus, • | 

Muller (Cari Ottfjried), 31 juillet.— 43 ans. 

Né à Brieg en Silésie en 1797, un des arcbéologues les plus distingués de nbtré 
époque, dopl tons les ouvrages ont été consacrés àéclaircir Thistoire t-tla mytho- 
logie de la Grèce, mort martyr de La science en visitant les ruines du temple de 
Delphes à Castri, enLivadie. Voici la liste de ses ouvrages, dont la plupart méri- 
teraient d'être traduits en français. — Minervœ poliadis sacra et cèdes in aree 
Athenarum ; adjeela est interpretatio inscriplionis atUcà^f quœ ad archilecluram 
œdis hujuspertinei, cum tribus tabulis œre iocisis, Gœtt. 1820. — Dissertqtio de 
tripçde delphico, in-4, Gœtt. 1820. — Geschichten, etc. Histoire des races et d^s 
villes grecques, 0^ Traité sur Orchomènes et les Méniens, 1. 1,, Breslau, 1822.-IJ. 
T. II, et III. Die dorier, ondes DorienSj avec une carte' du Pélôponèse, 1824.-^- 
Ueher,ete.y ou sur le séjour, la descendance et Phistoire ancienne du peuple macé- 
donien, Berlin, 1825. r— i^s PAt'citçB vitâ et operibus commentationes très, cuiq 
tabul.Qœtt. 1827.— i:£<)iûi«<tca, Berlin, 1827.--Sur les EtrusqueSf2yo\. Breslau. 
1828. — Handbuch der archéologie derKunst, 1830. — 2'abula, qud Grœcia supe- 
rior, etc. 1831. — Commentatio, quâ Myrinœ amazonls, quod in museo Yalicano 
servatur, signum phidiacum explicalur, 1832.. — Edition des Euménides d'Es- 
chyle, 1833. — De lingud latind de Varron.< — Quam euram respMiea apod Gretios 
et Romanes litteris doetrinisqne ctflendis et pvMnevendis impanderU, quvdWr, 



Digitized by 



Google 



466 NÉCROLOGIB 

4837.— Oraiio m ioerit iaoularihui academi» G^orgîœ AognitflB, 1838.^iii<»- 
çtêîtalêt 4/>iiiockénœ eommentationas do», 1839.— aùloire' de la UUératur$ de 
Vimeiemne Grèce (en allemand, traduite eb anglais), 1840. — De plos, on grand 
nombre d'articles dans lêt difTérena journaux allemand*. 

Nibby (Ant.), 90 déeembr» 1889.-48 ani . 

Né * Rome le 4 octobre 1792, MYant arebéelogae. Il a Mité s Bê$ùi mrlmf^ 
çrnpMé de Pmutmiai.-^uértaUone iàpranotnû aiUiea det^lfm'di.^Dieierkithm 
gat le temple ée la Paix el sur la basilique de ConslanliD* —De fora romtmo»'-^ 
Délia mwa di Roma. — Continuation de la description du musée Pûh-C U m ên Iètm 
•» lUnéraire de Rowte et de $et enetrouf , etc. 2 vol. 1838. 

Olberi (Gvill.), 2 man—8'2 au'. 

Médecin el célèbre asironoine y il a déeonvort denx. nooTellei planèiM ; Pallo» 
•D 1803, et Vesta en 1807. A laissé 2 Sur VaUronomie, 1797. *- De oeuU muta- 
Uanikuê intemis.r^Sur le ealeul dee ^arallaxeê. — Sur Ue airolit^^'^ Sur Im 
pges^liêé de la lencontse d^one comète avec la terre. 

Ordre (T. 1. àû Wîcqnet, baron d»).»- 

Littérateur et arcbéologue. AtaUsé : Kpttre à Mon pèref 1797.-^ La Mori 
ffÀmyntai, l79^.~'Oputeules poétiquei, i799 — - Les exilés de Parga, 18iB0. — 
Le'iiéged^ Boulogne en 1544, aydc des notés historiques, un essai topographiqu^ 
des environs de Boulogne àu 16* siècle, un plan dn siège, par M. Marmin^ 1825. 
— Ire« élastiques et tes romantiques, 1829.~C^ftanf« d* amour et defidélité, 1835^* 
— Les dernières intpirationi du Barde, 1838. 

Pasteret (Em.^ Jo.^Pi. morq* de), 29 soptembro— 84ans . 
Né à Marseille en 1756; arant la révolution, conseiller à la cour des aidot, dt 
PAcadémie des inscriptions et belles^lettres ; pendant la révolution, procureur- 

f aérai, syndic du dép. de Paris, membre de Pasiembléo législative; condamné 
la déportation, en tertn de la loi du 19 froet. an ▼; professenr do droit de la 
natnfo et dés gens, in Collège de Franoe; «oui la reetatraiion, miofitire-d'éiotot 
chancelier de France; âpres avoir commencé par étro voliairien eei morren clirè^ 
tien. Il a laissé t Bloge d$ Voltaire, 1779.*— TWfruli offcrto * FAcadémie de llàr* 
feille, 1782.— /)tteofir« en vers sur Ponion qni doit réfoer entre la raagistraiiire, 
la philosophie et les lettres, 1783. — Elégiee de Tibulle^ traduction franc. 1783. 
'^J)itsertation sur cette question : Quelle a été lUnfiueneê des lois maritimet des 
SKodiens iur la marine des Grèce ei des Romaini, et Pinfluenee de la marine aur 
la puissance de ces deux peuples, 1784. — Zoroasire, Confueius et Mahomet, 
Comparés comme sectaires, législateurs et moralistes , avec le tableau de leurs 
dogmes, de leurs lois et de leur morale, 1787.>^ Moïse considéré comme tégislth- 
ieur et comme moraliite, i7SÀ,-^Des lois pénales, 1790.— Un CAo^. dans le 
Mapport sur les progrés de l^istoire depuis 1789, présenté à Napoléon, 1810. — 
lÊtapport fait an conseil général des hospices, sur Tétat des hdpitaox, des bospieot 
Ot des secours à domicile à Paris, depuis 1804 jihqu'en 1814, 1816.— ffis lot're d< 
In législation, 11 vol., embrassant la législation des anciens et des modernes, 
1817-37.'— Distours snr la liberté de la presse prononcés an conseil des Cinq- 
Cents, \%ih.^^ReéhercKes et o5tsrvaltoiu snr le commerce etieluxe desRomatns, 
fit inf leoff lois commerciales et somptnailres. — Quatre mémoires dans les tomes 
iit,v, Tii, des Mémoires de VÀcadémie des inseriptiom^ethenes-lettres, 1^8-24. 
-^SdiUon des ordonnances des rois de France de la 3> race, ^ont il à pnblié lot 
tom. XV à xix; plusieurs articles dans VBistoére lUtérerire de la FV-mmo. ' 

Ptréa (Jean^Bapt.), 4 janvier.-^ ans. 

m «■ l^rOMèdaM PoiiMBa en 1773» ctnuM aînplo oonftényprofMMiir do 
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mathématique», auteur de rartfolo ioUiulé iCvkmê qiêoi IfépùUom »'« Cornait 
êxittéf inséré dans notre tOBM ytii, p. 2i0. 

Pericaad ( Antoine )* «-^SS aAa < 

Né à Lyoni le 4 décembre 178^, pliilo}og[Ue dUliUguè «i biêiotHù, a tdllèé : 
dêêrmioMi afee nn abrégé de la vie de CieérOn , 181i. ^^ Aiol fttf Miffill 
avec quelques odes traduites en vers, 1816.— i^ofe'etf sur Claude Broaeetlé, 1^0* 
<^ Calendrier de Thémis , dans lequel on trouve chaque jour la date de la mort 
d'un homme célèbre dans les fastes du droit ; suivi d'Me ff otite tuf iSaini^ttês, 
1821. '^Notiàe litr le formulaire fort récréatif dç Brèdin le Cocu, IB^U^Caten- 
Ar<er lie* Muiet , diink lequel ou trouve à chaque jour la date dé la mort d'où 
poète , i9Èi, ^ Uùeottfi §w lA inéfiettfHI eonsfdéfé» eomtne eurcice , 1622. ^ 
Noiibe éUr Charles Bérdè ^ 1821. ^ Sur Lmdradé , àgûbàtd dt .^molon ; Sid&inB 
ÀpolHhiHrê , 8251 . -» âur iaini /»ftm, archevêque de Lyon , 1826. -^ Notice M- 
hHogruphique «ur IM éditioft» «t sUr les traddctiotls françaises r4e Cicéron , 1II26. 
—- Songe de $aint Jérôme , 1826.— JVoft'ce ivf lé hibîiéthéq^ê de 11 YiHè de Byonr, 
1827. — Notice sur Ch. Em. de Savoie, duc de Nemours , etc. , 1827. -- Essai 
sur la vie et les écrits de Du Cerceau, extrait de l'édition des (SUtres de cet auteur 
qttll a donnée en 1828. ^ fMif$ snr un point d*hi$toife llttéfaird, pour prouver 
que l'An Poétique d'Hùfâce traduii «n vers par M. Poopar eat celui publié à 
Lotidreieiri816par]|f.dèSy.^JYolie4f sur F. ilf OAtfeJol , ete. , 1828. --Sut 
Èmond Auget, 1829. -*-Sttr D^lêtHi de tii%Uiien , archevêque de Lyon , sous 
Looii XIU , soiyi d'une Relation de ïa peiH dé LyoU en 1628 ei 1629 ; ISS^.*- 
Sur Camille de Neuville y archevêque de Lyon sous Louis XIV. -^ Sur Piwttt 
d^Épinae, archevêque de Lyon sous Henri III et lY.— Sur aatnf i^titer, évéque 
de Lyon-an vi* aiécle , •— 1829.^JVo/^ae tépogtaphtque snr la ville de Lyen« 1^32. 



TahUtiee ehtonologtqi^» pôur lérvir & lliîstoird de la ville <ie Lyon , de l700 k* 
i7M; 1831-32. -Ûé im à 1800, 1833.— De 1801 à ldl4) 1834. -Du l5 
tSvrîerlSil au2l décembre 1828, 1835; et outre cela un grand nombre d'artt<- 
des dâAé lei À^ehtvei hUloriqnei , artiitiauéi et liitéraires du département du 




1823.— -Dm ploîdoyar pour ServiUS Sulpicîus contre L, Murena, du latin de Aon« 
l'aleartns , 1826. — Det philotophëi en contradietion^ du grec d'Hermias , 1831. 
i^Éditewr des ouvrages suitanà l Diuertation eur fusage de sé faire porter ta 
quêue , du P. Meneslrier , 1829. — Becveilfaict av vray de la ehevavehée de l'^atnè 
faiete en la ville de Lyon en 1566 ; 1829. ^Une wjXttehevo/vchée fticte en 1578, 
1829*— i'riia de Lyon et de Monlbrison par lee proteetanii en 1562, suivie de 
Vffiêtoirades triompheg de V Eglise Lyonnaise avec laprins de Montbris/m, 1831i 
^Préoiê de l'^histoire de Lyon depuis 1600 jusqu'à 1643 , 1835. '^£iographi$ 
t^otmouot catalogue des Lyonnais dignes de méraoire|1839« 

k^oisson ( Sim. Deb.1 25 Avril. — 5daââ. 

Ké à Pithiviers , le 21 juin 1781 ; mathématicien , mécanicien et astronome , a 
laissé : TraiU de mécanique , 2 vol. in-8<>, 1811 et 1832. -^ Formules relatives 
mx effets du tir d'un canon sur les différentes parties de son affût, et règles pour 
•aleuler la grandeur et la durée du recul , 1826. -^Discours aux funéraiilee de 
M. le marquis de Laplaee , 1827. — Nouvelle théorie de VaeHon capillaire^ 1831. 
— Théorie mathématique de la chaleur, 1835.— Supplément, 1837.— AacfteraAei 
sur la probabilité des jugemens en matière criminelle et en matière civile , pré- 
•édéea des règles générales du calcul àeê probabilités , in-4o, iSâl.-^RÉCherchoê 
iwr le mnmmmt ^praie^Mês , 1839.->«-Et de nombreux «rtklai àuu le Buh 
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leHn âûê sei0iM$ de la toeiéti phiUmt4iqu9\ dans le joarnal de VlScoHPolyùth^ 
fÊiquôy et dans les Mémoir$t de V Académie dee Scieheet. 

Poieasiro (Le Com. Jér.), 29 septembre 1839. ^72 ans. 
Né à yeoiM ea 1768, arehéologM,a laissé : Lexieon ^orthottaphis eldetàn- 
0w nwa^UmaUqiH » etc. , etc. Tonias ses œmru sont réaaiet en 4 f ol. ÏA^> Pa* 
,1832. 



f; 



.PoterIei,ioilIet.— 68aBS. , \> 

Né à Ëpernay en 1771 , iàgénieur, a labsé : Codedêt deêiéehement , oujrecaeii 
des régleipens rendus sur cette . matière , depuis Je régoe.de Henri lY jusqfi à nea 
jours « 1817. — loù , iiutrucUoni , réglmnme M eireuUnrêt, qui concemepispé* 
cialement le serVice des ponU-et* chaussées et de la patigation intérieure . etc^ , 
depuis 1789jusqn^é 1806, époque de la publication de Tannuaire des ponts*el- 
chaussées , etc. , 1819. ~ JfoUce sur madame Blanchard , aéronaute , 1819.--I^ 
JP0rëdigde$$tig9t,Mélmig$$,i^Sl^ 

Ragonde (L.-Th.-Luc. ) y mars. — 36 ans. 

Né à Brix , 1804, érudit et arcbéologue, a lais&é : Deicrtp^ton des monument 
druidiques de Carrtmditsemené de Cherbourg , dans les Mémoires de la êociéU etea"^ 
démigue de Cherbourg , 1838. — Z.e ehdteau de MctiU-Haguex , id. , iB35.— ITû- 
toiire de Cherbourg , 1835. — Biographie de ' GeoflTroy, dans VAnnnaire de^ {# 
MOIIC&0 , 1838. — Il avait préparé une édition de VHisMre^du CoUntimd^ Tmu- 
.tain'de Billy» 

Redouté ( Pierre-Jos. ), 20 juin. —81 ans. 

Né à Saint-nuberi ( Àrdenncs ) , le 10 juillet 1789 , peintre célèbre , botaniste 
et littérateur, a laissé : les Liliacées, accompagnées d^un texte descriptif ,8 tqT. 
lU in-fôl. , 1802-16. — les Roses peintes par Redouté ,' décrites et classées selon 
leur ordre naturel par C. A. Thory, 3 t. gr. ih-4o, ou gr. in>fol., 1817-24*^ S^^éd. 
en 1824 en 3 vol. io'8*;3* éd. supérieure aux' autres , 3 Vol. gr.in-8<», 1858-302 
—Choix des 40 plus belles fleurs , tiré du grand ouvrage des-Liliacées pour servir 
de modèles, etc. , in-fol., 1824. — CJ^oix des plus belles fleurs prises dans difTé- 
rentes familles du règne végéul, de quelques branches des plus beaux fruits, eic, 
in-4<>, 1827-33. — Collection de jolies petites fleurs choisies' tant eu Europe que 
dans lés autres parties da monde , etc. , iiK4<>, 1835.<— CAot« de soixante roses ^ 
în-4o, 1836. 

Robiquet ( Pi.-Jean ) , 29 mai. — 60 ans. 

Ne à Rennes , le 13 janvier 1780 , pharmacien , de PAcadémie des sciences , a 
laissé : de \^Emploi du biearbofiaie de soude dans le traitement médical des calculs 
urinaires , 1826. — Nouvelles expériences sur les amandes amères et'sâr Phuile 
volatile qu^eiles fournissent , 1830. — Noutelles expériences sur la semence dé 
moutarde , 1831. — iVoltes historique sur André Laugier et sur Aug.-Arth. Plis^ 
son, 1832. — Dictionnaire de technologie et abrégé du même ouvrage , 1833. 
— Rédacteur du Journal de pharmacie , etc. 

Rogniat ( le vtc. Jos. ) , 9 mai. — 64 anr. 

Né à Priest ( Isère.) , le 9 novembre 1770 , lieutenant, général do génie , mort 
chrétiennement à Pans, a laissé : Relation des sièges- de Saragosse etdoTortosa 
parles Français, ini4o, 1814. — Considérations sur Vart do la guerre, ±Si% ; 
1820. — Réponse aux noies critiques de Napoléon 'Sur cet ouvrage , 1828. — ^ 
tualion de la France en 1817.— I^ss Gouvernemens, iSi9. — Réponse dr«Me«r 
duprûjetdef0rHflerParUt±9M»—De (aC^fcmifOfioneftira^'e» 1839. 
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Richcraiid(lebaroDAjiK-Balu)) â3japTjer,->60ao9.' * :\ 

Né il BcHey le 5 féTrier 1779, célèbre ebirurgien, mort chrétié&nemeiit à Paris, 
a laksé; IKft^rtoltoiiiifiAloiiitco-cAtrttrpMii^efliirlesrraGtoretf do'col du féihnr, 
1789. — Nomteaux élément daph^Mogie, 1801,10«éd. tniSS^.—Noiogr aphte 
et thérapeutiçM eMrwrgieales , en 1S05 en 3 yoU io 8o, en 1809 en 4 Vo4.,en 18*21 
en 4 Tol. -— Leçons du C, Boyer»ur les maladies des os, rédigées en un traité com- 
plet de ces maladies, parRicherand , 189IS.— D«« erreurt populaires relatiyesà 
ia médecine, 181(K12,— De l^enseignemeni de lu médecine etde la chirurgie, 1816. 
— Ifoliee sut layie et les ouvrages de Bordeu, 1817. — ^«tlotre d'une rësectîoil 
des côtes et de la plèvre ,1818. — Eloge dé Cahmnis, avec un ouvrage de Cabanià 
en 1819.— Dtf«o»r« à la faculté de médecine , 1820. — ita^porf sur les premiers 
travaux de la section de chirurgie, 1821,— fliitotre des progrés rëceos de la chi- 
rurgie, 1825. — Des officiers de santé et des jarya.médieaux chargés de leur ré- 
cepiion , 1834. — De la pop^Uatùm dans ses rapports avec la nature des gouyer- 
Démens j 183,7 > où il réfute les sophismes de Montesquieu. * 

Rongemont (Mû Ni. Balisson de), 16 juillet— 58 ans. 

Né à la Rqcbelle le 7 février 1781, littérateur fécond ; rédacteur en 1814 à 
la Quotidienne ; h \à Oatdte de France jusqu^en 18S7 et autres. A laissé : Le 
Bon homme, 1818. — Le Bôdeurfrànctns iSi^^.'^ Petit dictionnaire libérai'. 
1823. •— Les Miss^natres,' 1820.— CJkMMoiia et poésies^ 1822, et un grand nom- 
bre de pièces de théâtre, . , v . , ' 

Say (Louis). 

Né à Lyon en 1775, économiste. A laissé : Prineipales causes de la richesse on 
de la misère des peuples et des particuliers, 1818. — Considérations sur Tindus- 
trie et la législation^ 1822. — Traité élémentaire de la riehetse individuelle et de 
la richesse publique, ±S3!7. — Études suri a richesse des nations et réfutation des 
principales erreurs en économie politique, 1836 ; ouvrages renfermant une foule 
de vérités plus ou moins Jiiaises, dit la Biùg, des contemp, 

Soeqaet (Jo. M.) — 71 ans. 

Né àMégéve en Savoie, en 1769, médecin et chimiste. A laissé: ^ffatsur le 
calorique, etc., 1801.— ^fuilyie des eaux d'Âix en Savoie, 1803. — Essai sur les 
eaux minérales de la Perrière en Savoie, 1824. — Traité du plâtrage employé 
comme engrais sur les prairies artificielles, 1820, etc., etc. 

Toulonsan (de Saint-Martin)» 

Né à Marseille, littérateur. A laissé : De Vile Sainte-Hélène et de Bonaparte, 
essai contenant la description et la statistique de cette île, etc. , 1812. — VAmi 
du Inen, journal, 1826-27. •— Essai sur Vhistoire de la nature, 3 vol. in-8> 1^15. 
^JLnnales provençales d'agriculture, 1827-30. — JSssatsurla diplomatie, 1830. 
— ^ itinéraire maritime d'^ntonm. extrait de VÀmi du bien. — Mémoires et rap' 
ports sur lesf oui Iles du bassin de carénage de Marseille, 1831. 

Torpin (Ni. Jo. Fr.) 1«' mai. — 65 ans. 

Né à Vire, le 15 avril 1775 ; dessinateur et botaniste. A laissé : Flore parisienne, 
iûAjtSOS-i^-' Flore médicale tnB vol. in-8 et 428 planches ; 1814-20. — 
Icônes seUctœ plantarum, etc. in-4 avec 200 planches, 1820-21. -• Leçons de 
Flore : cours complet de botanique, 3 vol. in-8 avec 56 planches, 1819. — 06- 
servaHons sur quelques végétaux microscopiques, etc., 1827. Sur ^organisation 
intérieure et extérieure des tubercules du solantfm Merosum et de Vhelianthûs 
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M* f82B.^Jfffiiitf# iTMyMMgviifiMWè 9ifféMê»fw leg OEwnt de OOM10. 11137. 
'^MmhiiêêmHlhmÊéfét t^fptéàa^âom é^làinth*^ thirlê flii»«llè et réeoree 
Ai ctorf«dtt Pévov. — ÉàUi9m 4m TrêUé d$$ «tItm ^mUhn de Ihihaniel. ^ 
Mémok ê mr VêfpUiMMBm éià d0 fmt r é9 ê$ f $ à !• TêfHHt^lmHm dm ol^fi d*iU#* 

TÉberd (Jmo-Loiiu)» 31 Jaîft.-46 ni. 

Mé à Ljr«ieftl7M« prêtre e* lAfê, fNurtl pow li nisiioii d» Ijefmt da se- 
«teire dee anieioM élrengirti en iBM,tiipéri««r de la mission de Codiifiehiite en 
ittt, tioiire ifMeteliqae de cette laiNiM et éT«({«e dUsenropolis eu 1877; sacré 
MileÎMBt m 1880 4 ftêni, eè il s'Ataèt rèftigié I eattte de la persécmion ; riftigié 
àPfaMsg M 1834«Mgr.Tkbert eM ftortè CaleirtU eu H CTtillah teiprlmer son 
4ietieMiaire, doii toiei le Uire : 

DietîeMariiBi ■■aaaitieO'-latlBiinii pHmilès hieeptan ab fltoitritsitto et n^- 
reBdiitimo P. J. Pigaw«aiy, épheepe AdraMmi, deia abtoHnnn et edftinii a 
J. L. Taberd, epiteopo Iiaaropotiuoo» vicario apostoiico Gociacifl», €ambodiius 
et CiampSy etc. — 

OtdiManm tMiiie(''MefliiiieMa9 Mciote J* !«< ivberv. ""^ A^nsfitmaff or i^ 
¥idf« êêtmmffff ei iTpla J. G. MmhsMm. 1888. 2 toI. iii-4o de xf.Tiir-723- 
iBi». et de LX»ivui''ra^l35p«*aTee arM grande earie de la Coebincbhie, liibo- 
gWfliiée è Calevili. Pàrii, Ubi|lii»e ri wit al e de BcajaBbi Dvpret. Prix det d««x 
;100rraBcs. 
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^«.*.«w«-».^<«'^ >%'»■■«• K^-%kr»ik'M»'%'^%'»'««<^ 



€ùmptt tmtn 
A NOS ABONNES. » 



En commençant ce compte rendu nous prions de nouveau nos 
abonnés de nous excuser du retard qu^éprouve ce numéro ; nous 
allons leur en dire brièvement la cause , et nous espérons qu'elle 
ne sera pas sans intérêt pour eux. Depuis longtems nous désirions 
aller visiter la ville éternelle pour y vénérer le tombeau àes 
apôtres Pierre et PaUl ^ et pour y voir la face de celui que le 
Christ a établi chef de son Eglise^ et son représentant sur la terre, 
pour nous servir d'une expression des âges de foi. Ce désir, 
quelque difficile qu'il parut à réaliser à cause de nos travaux , 
a été rempli. Il nous a été donné de déposer aux pieds de Gré- 
goire XYI Texpression de notre foi catholique et^de potre dé- 
vouement tout filial ; et puisque nous avons prononcé le nom de 
ce père des chrétiens , avant de lién dif« autre chose de notre 
Voyage, disons de suite que nous en avons été reçu avec une 
afieaion toute paterneUe? et qui a laissé dans notre âme iinéter- ' 
nel souvenûr* Pendant près de trois quarts d'heure, nous avons 
pu jouir de sa présence et de sa conversation. Le respect nous 
empêche de répéter ici toutes ses paroles, que nous avons cepen- 
dant religieusement conservées ; mais nous ne pouvons nous 
empêcher de dire que, sans nous donner le tems de nous pro- 
sterner en» sa présencç , ce bon Père est venu â nous et nous a 
serré plusieurs fois les mains de ses mains vénérables, et lorsque 
nous nous fumes cependant prosterné , comme tout catholique 
doit le faire, pour baiser sur ses pieds la croix, qui est Tétendard 
de notre maître, il s'empressa de nous relever et de nous assurer 
de l'intérêt qu'il voulait bien prendre à nos publications. Bien 
plus, s'approchant d'une table où étaient quelques volumes, il 
voulut bien nous montrer parmi eux un volume de nos AnnaleSé 
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Puift il nous encouragea à continuer nos travaux, nous donna sa 
paternelle bénédiction pour nous et tout expressément pour nos 
collaborateurs et abonnés. Gela fait, il daigna encore nous don- 
ner des preuves de sa munificence en nous mettant lni<-même dans 
nos mains mne croix en éhène avec un crucifix en argent, à la* 
quelle il daigna attacher en notre présence une indulgence^ plé- 
nièrepour V article de la mort. Il noUsf fit encore présent de àeux 
chapelets, et de deux médailles en argent ^ qui portent sur leur 
empreinte les traits de ce vénérable pontife. Enfin41 nous con- 
gédia , après avoir de nouveau serré nos mains avec une affection 
toute paternelle, le cœur rempli de reconnaissance, et tout 
joyeux de ces marques d'aiSection, que nous regardons bien plus 
comme un encouragement et comme une preuve de son immense 
cbarîté, que comme une récompense méritée par nos modestes 
travaux ; mais ce sera une excitation à consacrer à notre œuvre, 
et plus de zèle et plus de dévouement. 

Nous manquerions à Tattente de nos abonnés, si nous n ajou- 

• tions que Sa Sainteté^ que quelques journaux ont fait plusieurs 

fois malade> jouissait de toutes les apparences de la i^ieilleure 

sanié, et qu'aucun symptôme ne peut faite craindre que de 

longtems celte santé soit altérée. 

Nous espérons parler un jour plus au long de toutes les cir- 
constances de cette heureuse réception ; mais il nous a été im- 
possible de ne pas répandre ici ces vifs senttmens de reconnais- 
sance , et de les &ire partager à nos abonnés. 

Et maintenant nous dirons encore à la hâte que dans cette 
rapide excursion que nous avons faite et à Rome et à Naples, 
nous avons aussi songé à nos Annales ; les monumens anciens 
du paganisme antique ; ceux, plus importans pour nous, des pre- 
miers tems du christianisme, ont été de notre part Tobjet dune 
étude rapide, mais spéciale, que nous devons mettre bientôt sous 
les yeux de nos lecteurs. On a beau étudier l'antiquité dans son 
cabinet, il y a beaucoup de choses dont on ne peut se former une 
juste idée qu'en les voyant à leur place. 
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lid sympathie de tous les hommes de science que nous avons 
pu voir ne nous a pas manqué non plus. Plusieurs nous ont 
promis leur collaboration ; nous espérons donc recevoir bientôt 
de Rome, du Mont-Cassin, quelques-uns des travaux de ces bons 
reKgieux qui travaillent en silence, et auxquels il ne manque 
que de savoir faire un peu plus de bruit pour être placés au rang 
des premiers savans de ce siècle. Mais nous ne pouvons tout dire 
id: letem&et la place- nous manquent également; car c'est le 
27' janvier 1841 que noua écrivons cette fin du numéro de dé- 
cembre 1840. 

Et cepeodimt nous ne voulpns pas nous dispenser de mettre 
ici, selon notre promesse, sous les yeux de nos lecteurs le ta- 
Ueau de nos abonnés range's par département. 

ABOIÏIVÉS DES ANNALES DE PHILOSOPHIE CHRÉTIENNE. 



▲in |&. 

Ainie 4 

Allier 1 

Alpea (Buset); 20 

Atpea tHautoft-) 3 

Ardèche 2 

Ardenoet. 3 

Ariège 2 

Aube 4 

Aude 15 

ATeyron ..•.....« 3 

Bouehe»4u*Bh6ne. ... 27 

CalvadM 12 

Can|at^ 6 

Charente .7 

Charente-loCérfeare . . . ' 6 

Ch«-r 1 

CorrèEo 4 

CorM. 1 

Côie-d'Or 6 

CÔiefdu.Nord 8 

CrcuM 5 

Dordogne 1 

Douba 1 

Drôme 6 

Eure . 15 

Eure-et-Loir 4 

Fioislère S 

Gard 9 

Garotiotf (Haute.) .... 18 

Ger. 50 

Gironde 6 

U«rau|t 22 

in<;-ei-Vtllaiti« 10 



26S 



Beport 263 

Indre. . . . 

Indre.ei'Loire 5 

Isèr 7 

Jura 9 

Landes. ......... 4 

Loir-et-ClMr 5 

Loire 3 

Loire (Haute-) 4 

Loire-Inférieure . - . . . H 

Loiret S 

Lot 

Lot-et-Garonne . . . . • 2 

Losère 1 

Hahie-et-Loii:e 10 

ttaiiebe . , ". 3 

Marne-. 7 

Marne iRaute) 2 

Mayenne. « 8 

Meurthe 22 

Mepae 10 

Morbihan 4 

Moaeil* 4 

Nicrre 4 

Nord. .■ 25 

Oiae 6 

Orne. , . . . 4 

Pa»*de.CaIaia. 7 

Puy-de-Dôme 12 

Pyrénées (Basses-). ... 6 

Pyrénées (Hautes-). . . : 1 

PyrénéraeOrien taies ... % 

Rbin (Bas-} ....... 5 

Bliin (Uaut-j 2 



Total. 



4S9 



Benort 459 

Rhône 17 

Saône (Haute-) 4 

Saône-et.Loire 13 

SarOie ..... .^ ,«. 13 

Seine W . . 104 

Seiue-Inférieure .... 9 

Seine-et-Marne . . . , . 9 

Seiue-et-Oiae 14 

Sèvres (Deux) 7 

Soiume 7 

Tarn 4 

Tarn-eUGaronne .... 6 

Var 19 

Vauclusc 7 

Vetidéft 8 

Vifiiue 5 

YKMine ( Haute» ). . . . 9 

Vosgea 1 

Yonne 2 

Algérie 2 

Angleterre 4 

Autriche 6 

Belgique 8 

États de l'Egliae . • . . 15 

Pologne I. . . 2 

Prusse 8 

Kuaiie 4 

Safoie 20 

Suisse S 

Canada 5 

C<ty«iine 1 

Etats-Dnîs ir 

Chiuo ù 



Total géiiérul. 



8ÛC 
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474 COMPTB lUINra-A NOS ABaHBTÉS. 

Eo jelMt les yeux sur cette liste, on B'aperceyi^ ctùe uoe afcon- 
néf qui à la fin de 1839 n'étaient que de 676 ; à la fin de juin 
1840, de 795, sont à la fin de décembre 1840, de 806. L'augmen- 
tation sur 1839 n'est donc que de 130. Ce chifire nous empêche 
encore d'étendre à tous nos abonnés la diminution de 4 fr. par 
abonnement , mais il nous autorise à maintenir toujours cette 
diminution de prix pour tous ceux qui amènent un nouvel.abonnèy 
ou qui prennent deux àbonn^mens nouveaux à la fois. Quelques 
personnes nous ont demandé de les faire profiter de la faveur 
promise , sans qu'elles aient rempli la condition exigée. Nous 
prions avec instance qu'on ne nous fasse pas ces sortes de de- 
mandes, car il nous est impossible d'y avoir égard. Nous le di- 
sons ici sans crainte d'être démenti : même à 20 fr,, notre recueil 
est encore le moins cher de tous les journaux scientifiques. Per- 
sonne autre que nous ne pourrait le donner à ce prix, à plus 
forte raison à 16 fr. Que nos abonnés veuillent bien avoir égard 
à cette raison. 

En finissant, nous ajouterons que nous tiendrons toutes les 
promesses que nous avons faites relativement aux articles arrié- 
rés. Mais^l faut que l'on nous donne un peu de tems et que l'on 
prenne un peu patience, et ainsi, Dieu aidant, nous satisferons 
à toutes nos promesses et à toutes les espérances. 

Le directeur propriétaire, ' 

!.. A. BOWNETTT. 

de la société asiatique de Paris, 
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TABtE ailfERAl^E MS HA'nÈRM» 
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TABLE GÉNÉRALE 

DES MyinCRJES , DES AUTEURS ET DES OUVRAGES. 



▼oir ptge 4 U Table du artidM. 



Abaîlard. -^ Son histoire et ses er- 
reurs. 38 1 

Aboulfeda. — Public, de ses Annales 
de sa Géographie. 187 

Affre (Mgr.). — Extrait sur le pan- 
théisme, iio 

Afrique.-^Ses yicaires apostoliques. 

162 

Aghovans ou les anciens Albanais.— 
Voir Alphabet. 

Albert-Ie-Grand.— Cltdsnr l!étnde de 
rhomme. 60 

Alphabet des AghoTins retrouTé. 

^70 

Amalaire.— Note tnr son lirre* 347 

Améfique. — Ses yicaires apostoli- 
ques; 162 

Ampère (M.).— Voir Terre. 

Arabe (littérature) .--Ses progrès. — 
liste des auteurs oui s'en occn- 
pent. iB5.— Leur«cmffres. — ^Leur 
origine et leurs formes cariées. 
117 
Arbre de vie, appelé par un bas-re 
lief égyptien; tïKg 

Arménie. — Exploration de oe pays, 
par M. Bore. «70 

Asie. — Ses Tieairea apostoliques. 

t6o 

Asie (haute). — Étade de la langue 
de ce pays. 907 

Astres. — Ce qu'il Saut entendre par 
cette expression dans la Genèse 61 

Audley. — Sur Abailard et Hélolfeè. 

«8f 
Antun. — Inscription greeqne chré- 
tienne'qni y est tromrée. 7 et sui- 
. vantes. 



B. 

Bactrianes (médailles)-— 'DéconTer- 
tes et étudiées. 19S 

Bas-relief égyptien et méprise d'un 
voyageur à ce sujet. 127 

Béatification ( décret pour la ) des 
martyrs de la Chine. 75 

Bernara (saint). — Ses rapports arec 
Abailard. 297 

Bible (la). — N'est pas «ne encyclo- 
pédie des sciences , mais un récit 
défaits. 169 

BisontOQn (grande inscription de ). 

Bochart. — Ce qu'il dit de Sancho- 
niathon. 3t, 32 

Bonnetty (M.). — Notes stnr diyerses 
opinions de M.Ségnier.36, ii5«^- 
Dict. de diplomatique, 17* art. 4t; 
f8«art. f4f; ig> art. 2 io«— Ana- 
lyse de Tessai sur le panthéisme. 
Examen des doctrines de M. Le- 
roux 85. — Sur un bas-relief égyp- 
tien crue M. Tayler dit reprâen* 
ter Moïse auprès dn Buisson ar- 
dent. 11a— Snr l'état des études 
orienUles 1 85.— 'Aux abonnés 471 • 
—Reçu par S. S. Grégoire Xvl. 

47». 
Bore (Eugène).— ^a covrespondaace 

d'Orient. «65 

Bouddhistes. — MoBumens de ce 

peuple, découverts. i^ 

ironssais. — 8on< système maténa- 

liste réfuté.^ Voïr Foville. 
BruAati (l'abbé). — De l'utilité des 

anciens monumens chrétiens, i**^ 

art.. 354.— a* art.. 44* 

Buckland ( le docteur Will.).— L« 

géologie et la minérali^ie dan* 

leurs rapports avec Ja théologie 
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TABLE GéwkkKVE DES MÀTlàMS. 



ndtnrelle. — Analyse remarquable J usage aux diverg siècles, 
lerarl. 1 65 Chiffres (étude des). :xio 



C. 

Cabale des juifs. 3^5 

Cahos (le). — Comment il faut en 

tendre ce mot de la Genèse. 175 
Caprara (cardinal). — Réclamations 

sur dirers articles du concordat. 

Carrière (M. l'abbé); — Ses cours de 
théologie. 404 

Catacombes de Rome. — Nouvelles 
investigations. 355 

Catholiques en Russie. — ^Tableau de 
leur triste situation. 1 5o 

Cerveau. — Recherches sur Tétude 

de cet <M>gane dans les tenis an 

' ciens et modernes. 59, 6o.-*Nou- 

veUes études du docteur Foville. 

65 

Chaldéens. — Découverte des restes 
de ce peuple. 070. — Pays qu'il 
occupait, ib. — ^Ce que lui a valu le 
christianisme. . .371 

Chalmers (docteur). — Ce qu'il dit de 
la création. 175 

Charité. — Ordre religieux de ce 
nom. 4if 4a* — Militaire, ib. •— 
" Sœurs de charité. 43. ^Darnes de 
. Charité. ib 

Charlemagne. — Sliest vrai qu'il se 
soit mêlé de liturffie. 345 

Chartes. — £tymok>gie du mot. 43. 

— Diverses sortes de Chartes, ib. à 

55, —Leurs caractèresintrinsèques 

et extrinsèques. 53, 54. — Instroc 

. tioA pour leur conservation . 1 4 1 

Chartreax. — Costume et liturgie 
deoetordffe. 142 

Chitttreuses.—- Discipline du couvent 

* de cette maison. 

Chasuble. . i43 

Chausse.— 'Ordre militaire. 145 

ChelFcier ou Chefecier. — Dignité. 

144 

C&efs d'ordres eu France» i44 

Cher très-cher. — Lein* emploi. 

145 

Chevalerie.— ^Chevaliers. — Origine 

de cette qualification. i45 

Cheveux. — Recherches sur leur 



- chinois. 



axi. — égyptiens. ai3, 2i5. — 
hébreux . 2 1 o, ,3 1 7 . — indiens . id. 
•— arabes. 2 1 8.— grecs. a2 1 .-— ro- 
roaius. 222. — romaoo - galli- 
cans. 225<( — romains d'Espagne. 
i6.-> D'Allemagne, ib. — Vulgaires 
de France, tb, —Étude des chiffres 
modernes. 225. — Des anciens ma- 
nuscrits. 226 

Chinois (étude du). 2o3, 206.— Chif- 
fres. 211. — Tableau. 2 1 3, 2 1 4 

Christianisme dénaturé par Pierre 
Leroux. 89. — Son établissement 
est tout divin. io3, loS. — Son 
avenir méconnu. 109. — N*a pas 
pour origine le panthéisme de l'O- 
rient. 437 

Clergé (progrès du) dans les sciences 
ardiéologiques et physiques. 157 

Combeguille(M.). Examen des insti- 
tutions liturgiques du P. Guéiaa- 
ger. 336 

Compte rendu axLx abonnés. 471 

Conciles n'ont pas fait le christia- 
nisme. 106 

Concordat de 180^. — Réclamation 
du Saint-Siège contre les articles 
organiques. 237 

CoDsiantin. — Honumens qu'on lui 
doit. 337 

Correspondance d'un voyageur en 
Orient. 263 

Couches stratifiées et autres.— Ce 
qu'il faut en penser. 171 

Cranioscopie. — Examen critique de 
ce »rstème physiologique. ., 56 

Cuuéubrmes (inscriptions). — Ce 

qu'on en connaît. 192 

ia4t^^ographe (acte). ^o, 5i et 52 

B. 

Dacier. — Mauvaise traduction de 
Platon. .94 

Oamnation. — S'il est vrai que ce soit 
le résultat du christianisane. 110 

Deluc. -^ Conversion avec Volt«iire 
sur la géologie. 385 

Déisme aboutit au scepticisme. 166 

Dictionnaire de diplomatique, etc.. 
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. TABLE GENEIJAiK 

de M. Boimetty,i7« article. 41 .— 

< 8e article, p. i4i. — 19'' article. 

aïo 

Dibtipnnaire des monumens de Tao- 

tiquité chrétienne et du moyen âge, 

— • Leure au sujet de. ce travail i 

i54 

Dieux et; demi-dieux égyptien».-^Ce 
qu'tU .'signifient, et repr^^ei^tent 
suivant divers savans. r56f 1 57 

Dumont d'UrviUe.r— Recherches sur. 
les hahitaus de TOcéanie. 5 

' E. 

Egypte (Voyage en). 897 

Endentares (les), — Ce que c'est en 

fait d'acte. - 5i 

Enfçr (l'j Beielé par Pierre Leroux. 

Ethiopie (h'ttérature de ce pays). 191 

Europe—Noms et sièges de résidwi- 

ce de ses vicaires apostoliques. 

i58, 169, 160 

Eusèbe est-H l'auteor dès textes qu'il 
attribue à Sanchoniathon,.! i4» 1 17 

Evaugiles (les 4). — Monumens sym- 
boliques de leur existence. 44^ 

F. 

Félix (Ip mar. de Saint).— Su lettre 
• i56 

Florent Richomnfe (M J.— Traditions 
populaires normandes. i4d 

Fonds baptismaux^ 3 1 5 

Foville (le docteur). — Attaque les 
systèmes matérialistes. de G-all et 
Broussais. 65,66'^ 

Friès. — Voyages de cet artiste à Ja 
recherche des uoniimens hplmya- 
riteS4 JQi 

Gall. — Ruine de son système par un 

docteur eu médecine. 63 

Genèse (texte de la) expliqué. 373 
Géologie examinée dans sëî^ rapports 

avec la théologie riatnreMe. — 'Voir 
^ Buckland.— Dans ses rapports avec 

la Genèse. .. ^ ^69 

Géraud (M).— 'Analyse de la corres 

pondancc de M.' BoTè. 'aCS.-^— E^ 



DES MATIERES, 
des 3 méinoires de M. 



4T7 



Greppo. 
436 

Glossaire liturgique des Eglises 
grecque et latine , 5*^ article. 3o3. 
(}t et dernier. i<>S 

Gnosticisme —Portrait de. cette 

secte, g.— Ses piûncipaux. adeptes. 

. • # 10^,. 1 1 

^oguet . — Sur Sanchoniathon .38, 89 

Grégoire (saiat).— Ses travaux, li- 
turgiques. * 33g 

Grégoire Ylï. — Réforme, la litur- 
gie. 348, 35o 

Greppo (M.).— Trois mémoires sur 
l'histoire ecclésiastique. 4^5 

Guénebault (M.). — Lettre sur une 
annonce de son dictionnaire d'an- 
tiquités chrétiennes, ^c, i54-*- 
Glossairer liturgique dès Eglises 
grecque et lutine» 5« article. 3o5. 

, — 6« et dernier. 4^5 

H. 

Hébreux. --^ChiC&es dé ce peuple* 

,216 

Héloise.— Sur ses lettres à Abailard. 

, 281 

Hérésies dçs trgis premiers siècles. 

'328,329 

Hiinyarite (langue). ... . .^9' 

Histoire ecclésiastique (mémoir^ de 
3\|. Greppo sur les premiers siè- 
cles. : , ^ 4^5 
Histoire sainle.T-Ne peut être isolée 
de rhistoire profane. aSo 
Huet(évêque d'Avrançhe).— Ses mé- 
prises au sujet de Sanchoniathon. 



inde (littérature de 1'). 197..— :Ses 
dialectes populaires étndiés.2p/.-:^ 
Monumens 'publié8i'3o8i ^-f Chif- 
fres indiens i • . . 2 j>7 

Ittdex.-^-Ouvrages condamnés. i58 

Inscription chrétienne d'Autun, 2e 
article. . 7 

tnsèriptions. — ^Travaux sur cellesde 

Bisoutoun. 192. — Cunéiformes. 

1^. d'Axum. 191. Himyarites. ià, 

.indiennes. 1971-19^ 
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TABLB GÉNÉRALE DBS MATIERES. 



Inititntions liturgiques par dom Gué^ 
ranger^ a« article. 356 

J. 

Jaquemet (Jules). — De la Liberté 
a enseignement et du monopole 
unii^ersiiaire, 79 

Jardins suspeadus retrouvés par. 
M. Bore. îî(58' 

Joseph (saiût).---Ses portraits piimi-. 
tifs diffèrent UQ 

Jours de la Genèse.-^ Ce que c*est. 

Juifs. — ^Lenr influence dans les teins 



anciens et modernes. a 45| 3a5 

Langues et littératures orientales. — 
iTravatét tâgoàléê suv toutes les 
paK4ei'de cette branche de» soen- 
* .ces. i83 

Leroux (Pierre).*^ Réfutation de sa 
doctrine. 85 

. Liberté da culte catholique en Perse, 
accordée en 1840. 77. -^Xiberté 
d'enseignetnent. 79" 

Lithographies, — Bas-relief égyptien 
^nsé représenter TapparîtioU de 
Dieu à Moïse. 127. — Machine à 
calculer des GIniiols; signes des 
dates des Égyptiens. 21 31.--: Signes 
numériques égyptiens, hiéro^ly' 
-phiques, hiératiques et démoti* 
qnes. — Tablé des signes des mois. 
^ 1 5. — Signes numériques des char- 
tes, et des manuscrits de tons les 
peuples modernes* ài5 

Liturgie (histoire de la). 
Liturgies d'Occident. 34 1 

rient« 343 

àiQjfç* ^^ Qaeile pem et» la valeur 

d< ce aoidaiM Flatott^ 439 

Lttnière (la).— Si elle a eiisté a^ant 

leMoq» kwinieax. 1761 177 



Maret (M. rabbë).— Examen de sou 
essai sur le panthéisme. 85 

Maupied (rabbé).— Examen critique 
des systèmes physioiogimies aa«- 
cieps et modernes, et des doctrines 
matérialistes de la eraniosoopie. 

56 

Minéralogie. -- Ses rapports ayec 
la théologie naturelle.— 'Y. Buck- 
land. 

Moïse. — N'a pas-voala dotmet* tme 
histoire des phénomènes géologi- 
ques, mais de» faits de la création. 
1 69 . — Monument égyptien qui est 
censé le représenter, r^y 

Molh (Jnl.). ~ Tableau des études 
orientales en iSSg. i8!S 

Monument chrétîens.^Ré6hItats de 
leur étude; .i*»" article* 354- — a« 
article. 441 

Morts (piété envêi^ les)-. * 24 

Musulmans, ■^^ifistbii'e de tenir reli- 
gion'.— ^T^a vaux à ce sujet. . 189 
ystères (les) niés par Pierre Leroux. 
io8.i— Bfé dérogent pas aux perfec- 
tions de Dieu, ib. 



/ 



Manon (lois de).— -Ce qu'il dit de la 
Trinité. 92 

Manuscrits. -*• Règles pour recon- 
naître leur âge. i4a 



Nicopiâia. • 



* Sa» minft vetroatées. 



O (les) de TAvent. 3o5 

Océanie: -^ Ses vicaires apostoli - 

Sues. i63.^-<Ilechercfaes sur les ha- 
itans de ce pays. 3 18 

336 lOotaéléride . -^^ qoe e est . 3o 4 
]3'0. Ophitea{«ccteB dfes). 33a 

Orientales ( études ).. — Tableau de 
leurs progrès dans Tannée 1839. 
iS3 
P. 



Pabnarnm dies. 307 

Panthéisme (du^ dans les sociétés mo- 
dernes , par 1 abbé Maret.— Exa- 
men de cet ouvrage. 85. — Déve- 
loppé' sous tontes ses faces. 3^5 
Pâques charoenx. 3o8 
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Faradièse. 

Paricle.— Ce que c'est que ce mot. 4^ 
Passiopel. 5og 

P«itophoriA 1^. 

Paul et PkrM (•aiiitt).'*«-LeQn por- 
traits primitifs. 45o* — Ce dernier 
représenté sur une lampe. 4^ i 
Patisatio. 5io 

Pehlevi (langue). iq5i 

PeÎBtnnt neréoi.— De leur flge.555 
Pères de l*£gliie-^Bditioii complète 
pof«téeà«loiile« 71 

PeiièctîbUité eoDtinne àê Tespèce 
hooMiiie MRTaat Piem Leroux. 

107 
PésMei bibiiqael. -^ Comment et 
pLiquée< per le I> Backkad. 169 
Perittaniim. 5ii 

Pérouk -— Religion des anciens peu- 
^^eadbioepayB. 209 

Persane (littérature). <*-« Rësttflié Sur 
les progrès. ï^, «94 

PeeM(k)»*^*4]ïcretpoarte libreeter- 
eice du catholicisme. 77 

jnMamaL^Tttidiiiiom àê «e peu- 
ple.— Voir SftneboniaàiOB. 
Pllttte de Bybtos ft«t4t îBVttlè tes 
textes qu il donne à âMwhoaia- 
tfMB.it8.*i-SiMÉ tetnéne qw 
Plliloii mt m muaê BwB O iM> lao 
—-Liste de ses ooffnges. ti8 

Piancini (le père).— Sur les végétaux 
et les animaux fossiles • 1 80 

Pixâs. .3i9 

Platon. — Exameib «t critîqiie des 
textes où il semble parler de la 
Trinité. 94. — Examen gramma- 
tical de ces textes. 438 
Plenarinm. ' 3ii 
Poisson symbolique chrétien. — 
Gracieuses images qui s'y ratta- 
chent. 35, 26 
Porches des Eglises. 3 12 



3o8 Principe (ïer), 

phe de Platon à ce sujet, 



Misérable logogry- 

i à ce sujet. 99 

Prôscr. 3i5.— Proses.— . {lecherches 

à ce sujet. \i^ 

Protestantismc^^n action destruc* 

five et ses résultats. 166 

Ph>thèse. S 16 

R. 

Rftbinismeou doctrines rabbiniques. 

33o 

Raguse (le duc de)., Voyagt en Syrie 
et en Egypte. S88 

Receveur (M. l'abbé). — Histoire de 
rE^liae.-^Annonce. ioi 

Ileligioa humanitaire. — laconsé- 
queii^cesde cette doctrine! 86 

Responsoriaux. 4<>6 

Révélation primitive. — Son carao* 
tère imposant. loa 

Revue de Dublin.— Mérite de cet our 
trage et son affiliation aux Anna- 
les. 81. — Bulletin defévrier 1840. 

83 
(robbé)y nommé coadjutenr de 
Strasbourg, i5!t.^Lis«e deses ou- 
vrages. t55 

Bttsii«,p^Etit 4ei orthc^ei. t3o 



Sâcraires. 4<>7 

Sacramentaire. £o. 

Sacremens (les).— Rangés parmi les 
superstitioii» par Pierre Leroux. 
to7 

Sanchomatfaon.-— Authenticité des 
fragmens de son histoire cités par 
Easèbe (6« article). 3o. 7« cl der- 
nier article. 112 

Sanscrit. ^ Etude de cette langue. 



tion grecque d'Autun. 8, 2o.~ 
Par des manuscrits inédits de di- 
vers Pères de TEglise. 76 
Prinsep. — Ce savant découvre Tal- 
|>habet et la langue des inscrip- 
tions Bouddhistes. 198 



Sarcophages chrétiens, 
leur âge. 



199, 201 
— Quel est 
365 



PrésenceréeUeprontféepa^riasctip- Sàssaui^.— Médailles de cette dy- 



nastie. — ^Travaux à ce sujet. 
Sceptre des Panégyries, cité. 
Représenté planche de la 

Schola cantorum. 
Sécréta ecdesiastica. 



193 

129 

P- 

410 

4il 
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Tiirqae (littérature), 
K. 



Séguier de Saitft-Bri8son.->]yfépioire 
sqr rauthenticité dès textes de 
Saiichooiathon(6e article). 3o. — 7* 
article. 113. — Examen d'un texte 
de Platon où figure le mot Xo-^oc et 
ce qu'on peut en déduire. îog 
Senatorium. * ' ' 4ii 

Sententia Tr nnchett . Uk 

Septante ( le» ). — ' I^ur traduction( ^ 
grecque des prophètes retroavée 
i63 
Seauentia. 4^3 

Set biens (sectcis dès). 35a 

Signum ecclesi». 4*5 

Sophronins.évê. de Jérusalem.— Dé- 
cou veite d*un écrit qui prouve la 
présence réelle. 76 

Spiritualisme de Platon. — Ce qu'il 
est. 106 

Staurosimc. 4i5 

Syn^raphe. — Ce que c'est.. 53 

Syrie (voyage en) par le duc de Ra- 
guse. 388 

T. 



— Volivae, id, — Viatic». - 4*9 
Terre (théorie de la). -—! Dans .ses 

rapports avec la Genèse, par Am 

père. 369 

Théologie (la). — Ëti quoi diffère de 

la philosophie grecque. . . 91 
Théophania. . 4^0 

^Traditions populaires en Nortnan> 

die sur divers oiseaax. , ..14^ 
Transitorium. ' 4^o 

Trimtéckrétienne. — En quoi diffère 

de celle des Indiens. ^. •— £t de 

Platon. 96, 97,459 



196 



jie. 
Tabule itinerarMB.4t7..---C>sse^.4i>8J^o9St«ù (Gérard J.). — Ce qu'il dit 



Upité de Dieu.— Si elle était réelle- 
luent connôe des Grecs. 9f 

V. ■• 

Vaget chrétiens pdnts. — Leur àce. 

Vendée (de ia).-^Monument natio- 
nal artistique et littéraire. . - .85 

Verbe divin (le) a-t^il emprunté sa 
doctrine aux. Indiens. 92. — Doc- 
trine de Platon citée à ce sujet. 

94 

Vérités ( les ) catholiques' prouvées 
par l'incrédulité. même.. 167 

Vesale. — Mérite de cet anàtomiste. 

61 

Vicaires apostoliques envoyés dans 
tout le mondje. . rSi^ 

Vierge.— Son portrait primitif. 44^ 

Voltaire.^-^n ignonTnoe sur la géo- 
logie. i85 



dé SanchoniathoD. 0% 
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